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RELATION DU SIEGE DE GAËTE. 

(MJ 13 FiTUC» AU 18 iUllXET 1806.) 



Le prinoe de II<iee>Pbilipeladt» gmiTenie«r de Gefile, feftue de re* 
mailtra le titilé ftdt pir la réeBoee.-- U iénéiil Laeoiir piead 
le cemmandenent dee troupee de eicge. ^ ReeoMudiitiioe de la 
place. ^ On espère rînCimider par an bombardement (6 mars). 

— Le priaca Joseph se rend au camp devant Gaête ( 1 8 mare). — Le 
fea «jmmcnce le 21. — Le bombardement est inefficace. — Ouver- 
ture de la tranchée (nuit du 9 au 10 in?îrs\ — La place reçoit par 
merdes renforts »t (irs approvisionna nu tils (du 10 au 11 avril). 

— Sdrtu' (lis asMtm> j avril). — line escadre anglaise approvi- 
sionne de nouveau dacle (i mai). — Nouvelles sorlicsi (lii et 16 
mai). — Le général Gardanue prend le commandement des troupee 
(17 oui). — Le niaiéelMl ManpDa vient vieiter les travaux. — On 

m. i 
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m décida à pwmt vigooftuieAeàt ]m tnfatt du lUge (premim 
joun de juin). — Plo^lirA gënéittli français arriYcnt pour y 
prendre perL —Le feu de la place devient plus eérieui. —Lee 
batleriee dee attaquée eeiit annéM. — Moft du générel Valongne 
(Il juin). — Opérations des flottilles ennemies. — Le maiéebal 
Maeeéaa prend la direction du siège (28 juin). — Le roi se rend de 
iMMiveaa au caaap» ^ Une nouvelle impulsion est donnée* Le 
Ibu est ouvert le 7 juillet, à trois heures du malin, en présence du 
roi. — Il dure jusqu'au iK, à luidi. <— > Gepitulation de Gaâle* — > 
Réflexions sur ce siège mémorable. 

On a Vtt, dani la livre premier, que le générai 
Reynter, en |)afl8ant à la vùe de Gaële, avait edaayé 
une caDonnade assez vive de la part des chaloupes 
armées de cette place; le général Grigoy avait été 
tué par an de leurs bouleUt au moment où il faisait 
avancer sor la piage quetcpiei pièces de campagne 

pour les rc(>ous^er. 

Le 6^ régiment d'infanterie de ligne, fort d'en- 
viron qdnie oenla hommes, était reeté à Mola et 
dans les environs, pour observer la garnison, la con- 
tenir, et commencer le blocus. 

Les choses étaient dans cet état lorsque M. Tas- 
cher, aide de camp du prince Joseph , arriva, le 
13 février au soir» sous les mare de cette forte- 
resse, porteur de la capitulation signée par la ré- 
gence. 

Cet officier était accompagné du commandant 
Lamy , aide de camp du général Reynier, et da ca- 
pitaine commandant le poste av.nicé^ un tambour, 
à défaut de trompette, le précédait. 

L^heure indue de la tombée du jour, Tirrégularité 
dans les formes, l'inexpérience de la garnison , lui 
firent prendre le change, et la place ht feu, croyant 
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être .attaquée. Le chef d'escadrou Lamy fut la mal* 
benreose victime de cette erraar, et aon corps, mu- 
tilé par la mitaille, resta sur les glacis. Le lende- 
main, ie gouverneur !e renvoya, eu témoignaut tous 
ses regrets de cette méprise. 

Le général de brigade Lacour, qni avait été en- 
voyé avec le capitaine d'artillerie Lacoste et les of- 
ficiers du génie Nempde et Laforcade pour prendre 
possession de la place, rappela alors au parlemen- 
taire Tobjet de la mission de M. Tascher, objet qni 
n'avait pu être rempli , et demanda à avoir une 
entrevue avec le gouverneur, espérant lever les 
difficultés qu'on lui faisait déjà pressentir. 

Le prince de Heese-Pbilipstadt, lieutenant géné- 
rai, à qui la défense de Gaëte était confiée, n*était 
pas disposé à rendre sa place sur la décision d'une 
régence : cependant, peut-être ^ en flattant son 
amour-propre, n'étail-il pas impossible de ramener 
à un accommodement. Sa garnison était faible et 
mal composée. Deux mille neuf cents hommes de 
différents régiments, et environ deux mille galériens, 
réunis sous le nom de corps franc, étaient toute sa 
force. Les olliciers, par Tespoir de ravancemeat, 
les forçats , par celui de la liberté, et les habitants, 
par la crainte d'un siège, paraissaient disposés à se 
rendre. 

Tout semblait donc favoriser la négociatiou. Le 
15 février au matin, on entra en pourparler dans la 
maison du consul ottoman, située dans le fauboui^g. 
Le prince de Hesse, prétettant une légère indis- 
position , ne vint pas; il se fit représenter à cette 

1 
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conférence par Aadrea Angelloti, sod premier aidd 
de camp. 

Làf tout se passa fort bieo; on convint d'un ar- 
mbtice jusqu'à Farrivée de nouvelles instructions 

de Sicile, et la position respeciivu des postes fut 
fixée très-avantageusement pour les Français. Ils de- 
vaient occuper la moitié du faulionrg» et s'étendre de 
là parallèlement à la place jusqu'à la plage de Sé* 
rapîs; mais ces mesures paciûques furent de peu de 
durée : quelques malentendus les tirent annuler au 
bout de denx heures. Les Français s'occupèrent 
alors immédiatement à reconnaître la place , et à la 
serrer de plus près. La garnison se mit en défense i 
et ouvrit son feu. 

Le gouverneur n'ayant jamais tenu de troupes 
hors de son chemin couvert, il n'était pas difficile 
au général Lacour, qui avait conservé le comman- 
dement des opérations^ de se porter en avant; mais 
c*eâl été montrer peu de prudence : aussi se con- 
tcala-t-il d'occuper l'entrée du faubourg. 11 établit 
son camp derrière la hauteur dite<^^ Capuciiisi les 
troupes qui» dans la suite, arrivèrent au siège, cam« 
pèrent en arrière de cette position, et sur le revers 
du plateau. On choisit pour remplacement du parc 
la position située à droite du chemin dltri à Castel- 
lone, près du tombeau de Cicéron. 

Gaëte est située à l'extrémité d^ane presquMle , 
entre Terracine el Naples. Quoiqu'elle fût à une 
lieue environ de la grande route, elle l'embrassait 
tellement par le moyen de sa marine, particulière- 
ment dans la partie de Mola, qu'elle pouvait gêner 
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beaaooop les oommonieatioos. A cette époque » elle 
était défendue du cAfé de terre par des fortifiée- 

lions taillées dans le roc, régnant au pied de la 
montagne d'Orlando , et coupant risttime dans sa 
partie la plus étroite (1); le reete de son poortoor 
était bordé d'escarpements inabordables dans la 
porlion battue par la raer, fermé par des mure, et 
défendu par des batteries dans la partie qui forme 
le port et la rade. Les établissements mititaireB 
étaient en assez bon état; Tarmement eties appro- 
visioonemenis de guerre et de bouche suffisaient 
poor les premiers moments; et la garnison, étant 
maltresse de la mer, pouvait à son gré les renon* 
vêler. Il y avait dans le port une frei^ate, dix à douze 
chaloupes canonnières ou bombardeS| et beaucoup 
de bâtiments de transport. 

Le 18 février, le général du génie Yalongueetle 
colonel Lazoïîsky, de la mc^iuc arme, firent la re- 
connaissance de la place. Le manque absolu de 
moyens maritimes^ et les ressources que l'ennemi 
avait au contraire de ce cAté-îà, réduisaient néces- 
sairement les attaques aux seuls fronts de lerre. 

Toute la partie depuis la pointe di Transilvania 
jusqu^au bastion de la Breccia était relevée sur un 
escarpement inabordable, dont les deux tiers étaient 
encore i>attQS par la mer. On ne pouvait rien tenter 
par là. 

(1) Cette position avait biaii l'avantage de resserrer TassiégeaDt 
diBS Ms attaques, mai» «Ile avait atmi IHiiooiivMettt éê glMr l'a^ 
li^daiit tea sortiei; eniorleqa'avaD peu de monda la pvmier pou- 
nit fenir la aeeond aaliniié dana tea «uvrages* 
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Le basiion de la Breccia, ainsi appelé parce qoe 
las Autrichien» la ijaiùreot eu ijrèche en i707, et 
pénélrèrant par là dans la place, présentait quelques 
difficultés de moins. li était coustrait presque tout 
entier en maçonberie, derrière la<juo!lo :1 y avait une 
oertaiue épaisseur de remblai. Il était en outre coupé 
dans sa hauteor par une espèce de fausse braie. 
Bien qu'il fût très-éievé, défendu et un peu couvert 
par uu petit ouvrage en avant de son fossé, bioa 
qu'il eût sa gorge fermée par un retranchemeui, les 
cheminements pouvaient se faire avec assez de far 

cililc d^un des jaidiiiis à druile du peùt maincloa 
nommé le Moule-Secco ; et ils se trouvaient ainsi 
défilés d'une partie des feui^ do la place. 

La courtine Saint^André, le bastion Saint-Giao- 
como et les bastions du Ficco avaient leurs revête- 
ments taillés dans le roc; ils étaient inabordables. 

Les batteries de Conea et de Capelleti, un peu 
moins avantagées par la nature du sol, avaient un re* 
lief effrayant (1). Les ouvrages de la citadelle étaient 
tous revêtus en maçonnerie. £ile était située dans 
un terrain bas et abordable; aussi, bien que placée 
dans un rentrant et soutenue par l'ouvrage avancé 
de la porte, c'était encore un point où une attaque 
pouvajit réussir. Les approches étaient assez bien 
indiqu%d par le faubourg et par le flanc gauche du 
Monte-Secco, qui divisait aussi les feux de la place 
de ce côté. Tous ces ouvrages, tracés sur une ligne 

(0 En 1734, les Espagnols firent une brèche à la premic rfî batterie 
dite de Canca; mais les (lôfen<;eurg de la place n'ayant pas attendu 
l'asiiaaif on ne peut savoir §i elle était praticable. 
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droite, refusaient au ricochet, et présentaiéal un 
développement double dq celai que r$is6iégeant poq- 
tbU donner à ses attaques \ mais, par oontre, les ac- 
cidents du terrain rompaient Tensemble de leurs 
feux, et en annulaient une partie. De plus, les coups 
directSy toujours d'un grand effet sur des parapets 
en 9U(çonnerij3 et à. embrasures, et sur des murs 
qui se découvrent jusqu'à leur pied f devaient faire 
souffrir beaucoup la place. 

Le prince de Hesse-Phiiipstadt ayant négligé, 
dans les commencements! de couper les arbres et 
d'abattre les murs et les maisons qui masquaient 
les feux do ses remparts, il était facile de s'appro- 
cher do très-près sans beaucoup de danger. Le pla- 
teaii de la Tralina, à six cents mètres des ouvrages 
et au niveau des plus élevés^ excepté de la batterie 
do la Reine, pouvait être occupe de prime abord : 
c'était un emplacement des plus beureux pour les 
premières batteries. Enfin, le mamelon du Monte- 
Seoco, quoiqu'un peu plus bas, était susceptible de 
servir pour l'établissement des batteries à élever 
par la suitCi sa partie la plus avancée n'étant pas à 
plus de cent cinquante mètres du chemin couvert. 

Ces quelques légers avantages étaient bien com- 
pensés par d'autres difûcuilés : ainsi, les communi- 
cations depuis Mola jusqu'au faubourg ne pouvaient 
se faire que le long de la plage et à découvert; il 
était indispensable d'écarter les chaloupes canon- 
nières par des batteries. On ne trouvait point dans 
les environs de bois propres aux fascines et aux 
gabîoiis; Fendroit le plus proche et le plus conve- 
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nabie éiail à cinq ou six lieueS| et les moyeas de 
traospori élaienl fort difficiles à se procurer, pois- 
qu'on n'avait pas d'équipages militaires, et qu'on 
ne voulait point faire de réquisition dans le pays. 

Les fortifications de Gaëte ne présenlaiinit donc 
que deox points attaquables. L'un et Tautre pou* 
vaient être battus des mômes positions ; le manque 
de données oe permettant pas de faire un choix avec 
connaissance de cause, on résolut de laisser an 
temps À éclairer la question, et les premiers travaux 
devaient (Hre dirigés dans ce double sens. Celte mé- 
thode, d'ailleurs, en partageaot l'attention de l'en* 
nemit doublait ses inquiétudes, et n'augmenlait que 
de fort peu le travail. 

Le général Valongue remit au prince Joseph un 
mémoire détaillé sur la reconnaissance de la place; 
il y joignit un état des troupes et des besoins 
qu'exigeait un siège en règle ou un simple bombar- 
deaient. Joseph, en voyant la difficulté qu'il y avait 
à se procurer ce qu'il fallait pour le siège, et en ré* 
fléchissant qu'une brusque tentative pouvait dans ce 
premier moment amener la reddition , résolut d'es- 
sayer Teffet que produirait une démonstration. 

Il réunit les géuéraux en conseil le 1*" mars. La, 
il Alt arrêté qu'une première épreuve serait faite 
avec quatre ou cinq mortiers bombardant la ville, 
et autant de canons tirant à boulets rouges pour 
incendier le port. 

On travailla dès le 6 mars à la batterie de mor- 
tiers; on désigna son emplacement dans le jardin des 
Âugustinsi à couvert de la place par le mur de clô* 
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tare; et celle de canons (r/), à l'entrée du faubourg 
an pont Galegoo. Elle lira d*abord à déoouYert; et, 
pour ne pas donner réveil à Pennemi, elle fat dans 

la soi te abritée par un faible pampet, seulenaent 
pour cacher les manœuvres , attendu qu'elles n'é- 
taient vues que de deux pièces de Sainte-Marie , 
distantes de plus de deux mille mètres. 

Le 18, le prince Joseph, accompagné par le ma- 
réchal Masséna et les généraux en chef d'artillerie 
et dn génie, vint voir où en étaient les travaux. 
Il insista sur la prompte exécution des batteries, et 
laissa les généraux Dulauioy et Campredon. 

hd 21 mars, les deux batteries armées, l'une de 
flx mortiers, Tautre d'une pièce de M, firent feu 
a la pointe du jour. A neuf heures, elles avaient tiré 
ensemble quaU e-viogts coups sans produire un effet 
sensible : les trois quarts des bombes et des boulets 
étaient tombés dans Teau ou dans des endroits in^ 
signifiants. Ce léger bombardeiuont avait été pré- 
cédé d'un brûlot qui n'avait pu pénétrer dans le 
port , et qui n'avait servi à rien. 

Quoique la place eAt ce jour-là quatre-vingts 
pièces sur ses remparts, et qu elle en dirigeât près 
de la moitié contre la batterie de mortiers, eiie n y 
fit d'autre mal que de ruiner un peu son parapet et 
de maltraiter les murs du couvent situé derrière : il 
n'y eut qu un seul homme de blessé, et le feu ne 
cessa que parce qu'on le crut suffisant pour l'objet 
qu*on se proposait, et que les affûts des mortiers, à 
cause de leur vétusté, étaient hors de service. 

Le gouverneur fut sommé de rendre la place; 
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11 répondit qu'il donnerait sa réponse sur la brèche. 
On coQtinua à ^aire jouer un mortier à la Gomer en- 
oore on éMf aioBi que la pièce de 24 da pont de 
CalegDo, à laquelle on ajouta cinq entrée ia nuit 

suivantû (1). 

Gaëie était alors le seul point du continent où le 
canon se fit entendre ; cette parlicularitô était bien 
faite ponr enorgueillir le prince de Hesse, et pour 
\g Qiaintonir dans ses résoUUious de se défendre 
juaqu à ia dormèi'Q oxirémité. Il se regardait comme 
l'onique appui de son roi, et ii voyait avec plaisir 
TEurope entière ayant les yeux sur lui. 

Malgré cela , on doulail do la sincérilé de sos 
intentions i o^ i on espérait encore pouvoir fébran- 
ler Le capitaine des ports , passé dans nos rangs, 
contribuait à nourrir cet espoir, en faisant des rap- 
ports sur le iiiecoulODtcment i^éneral qu'occasion- 
nait ia conduite sévère du prince-gouverneur (2). 
On renouvela donc Tépre^ve le ë avril, en joi- 
gnant aux premières batteries celle du faubourg (f), 
qui fut faite en une nuit ainsi que sa traverse. Cette 
batterie , armée d'un mortier de trois pouces et de 
deux pièces de 24, et située à moins de mille ti% 
cents mètres du port, ne produisit pas plus d'effet, 
Qt U6 put tirer qu une ti eutaine de coiipS| bombei 

(1) Cotte hntterie et rpîîe de la plage, à l'extrémité du faubourg, 
tirèrent eonstaïuuicijl toiitro le port jusqu'à la Hndu siège, et forcè- 
rent l euiiemi u tenir au large heschaioupus et seë gros bàlimfilUSy 
tout ce qui be plaça à kur portée fut brùlc et détruit. 

(2) Le prinee de Heeae avait fdt meUie en priaoo plurienre indi- 
vidas dont U m défiait, et paidlre quelques tsldals da eorps flraae 
qa| vottlaisnt m lévollsr. 
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ou boulets. Elle eut en très-peu de temps une pièce 
démontée, cinq cauonojers blessés, et elle iut promp* 
tameiit abtmée par les feux trop supéridorB des ou- 
vrages de SaiBte-Marie de Vioo et de Saint-AntoÎDe. 
L'ennemi, découvrant des antres parties de la place 
le haut des maisons qui rentouraient, les écrasa à 
ooupe de canon , et rendit «ioai d'abord le service 
meorCrier, pius impossible. Cette batterie fol, dé* 
sarmée le soir même. 

Ce nouvel essai ne servit qu'à encourager la 
gamisoDi en lui donnant des moyens de Tassiégeant 
lue idée de faiblesse bien rassurante poor ^e, et 
les 5 oiii mations fiu'ent encore moiu^ écoutu^s que la 
première fois. 

Le récit de ces demi-mesnres nous a écarté de 
Fordre progressif des événements; revenons an 18 
février) jour où uuuà avuua laisse 1 iiislunque du 
ôiege, 

Ce jour méme^ le 6^ de ligne avait été relevé par 

le 62"^, à |)ou près delà même force; et on avait re^ 

t€nu à son passage à Mo la sa première couipaguie, 

poar l'employer à la coniectu)a des gabions et des 
Hiudnes. 

Lee première et troisième compagnies du 3* 

bataillon de sapeurs arrivèrent au camp, du 25 
au 30; elles conduisaient avec elles deux four- 
gons d'ouiils« £lles furent successivement suivies 
d'un bataillon incomplet de la légion corse i d'une 
compagnie du 30^ de dragons, et des troisième et 
dix^neuvième compagnies du 2^ régiment d'arùUerie 
à pied, ûii reçut aussi quelques pièces de canon t 
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dont on garnit la plage, pour assurer cette commu- 
ilicaUoQ. 

Le géDérai SalTa avait pris le commandement de 
ràrtillerie ; mais étant mort de maladie peu de jours 

après son arrivée, il fut remplacé par le chef de 
balaiUoQ Sappel. Le chef de bataillon Corda fat 
nômmé directear dn parc^ le colonel Lazousky corn* 
mandant le génie. 

Les troupes assiégeantes furent encore renforcées • 
dans le courant de mara par le de ligne, lea 
troisième et cinquième compagnies du ba^ 
taillon de pontonniers, les deuxième, sixième, quin- 
zième et seizième compagnies du ^ régiment d ar- 
tillerie à pied, et une portion du 4^ bataillon 
da train, 4^ àîs et 7^ de la même armé. Si Ton 
ajoute à cela un débris du premier bataillon des 
pioQuiers noirs, qui arriva le 16 avril, et une com- 
pagnie de canonniers napolitainSf on aura la to- 
talité des fbrces employées devant Gaëte et anx 
environs jusqu'au 15 mai. Ce total, à cette épo* 
qne, s'élevait à quatre mille hommes. 

Les officiers d'étairmajor, du génie et de ràrtille- 
rie étaient en nombre soffisant pour les besoins da 
service. 

£uûn, dans la nuit du d au 10 (après avoir les 
jours précédents préparé les débouché do fisuboorg 
et les rampes i et 2), on ouvrit la tranchée par 
deux communications (n^ 3 et 4; sur le plateau de 
la Traiina, et Ton commença la batterie c. Ces tra- 
vaux tenaient au plan enfin adopté en principe pour 
faire le siège en règle; on les entreprenait alors, quoi* 
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que la diffienllé prénunée d'avoir le nombre nécee- 

saire de troupes présageât la lenteur de leur exéca* 
tioU| lorsque le momeot en serait venu* 

L'obmrilé de la nuit, et la disianoe à laquelie 
on se trouvait de la place, favorîsèreot ces preoaîerB 
mouvements de terre; on les déroba entièrement 
à l'ennemi ; et comme ils étaient couverts par des 
arbres» il ne les reconnut que trèe-imparCûtement 
an jour. 

On traça le lendemain la batterie t-, et, en at- 
tendant de nouvelles instructions , on d>ntinua avec 
peu de monde le travail commencé» qni fut cona* 
tamment contrarié par lee pluies. 

Le feu de la place, lorL irrégulier et souvent 
très-vague, était peu meurtrier, quoique parfois 
Irèa-vif. 

A cette époque, on établit dans les bois de 
Fondi des ateliers nombreux et actifs de fascines 
et gabions, et on s'occupa des approvisionnements 
nécessaires pour les opérâliona ultérieures. U y avait 
déjà au parc onze pièces de 24, huit de i6, cinq 
inortiers de 12 pouces, et cinq de 9^ neuf mille 
dnq cents livres de poudre , cent cinquante mille 
cartouches d'infonterîe , sept mille sept cents bou«- 

iets et quinze ceuLs bombes. 

Le 14 marSf le brick français HEnd/mioa vint 
mouiller dans la rade de Mola. Dès son arrivée, et 
avant de jeter Tancre , il alla, par ordre du général 
Lacour, donner chasse aux chaloupes canonnières 
de la place, qui, malgré leurs gros calibres, reçu* 
lèrent devant ses petits boulets de 8. La nuit fut 
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extrêmement orageuse et obscure ; le brick, obligé 
de filer sur ses câbles , échoua sur la côte au njiliea 
des réciib. Il parvint, à force de peine et de tempsi 
à se dégager; mais il ne pot être d*aitccitie utilité, et 

fut eoûiraiot, dans la suite, d'aller à Naples réparer 
ses avaries. 

Pendant qtid cela se passait devant Gaëte, Tarmée 
fhin^^ise avait parconi^ rapidement tes {Provinces 

du royaume, et ses drapeaux ilottaient sur les murs 
de Reggio et de Scylla. 

L'espoir que le succès dè cette expédition enga- 
gerait le gouverneur de Gaëte à écouter do nou* 
velles propositions, et plus encore l'assurance que 
la conquête de la Sicile (à laquelle on se préparait) 
ferait inMlliblement tomber cette place, étaient 
autant do causes pour qu on ne prit aucune résolu- 
tion bien déiinitive pour pousser vigoureusement 
les travaux du si^e. Cependant le g^éral Valon- 
gue, qui avait été t^empiacédans le commandement 
etl chef du génie, à 1 iu mée, par le général Canipro- 
don, éiait venu le 16 mars prendre la direction des 
opérations contre Gaëte. U ne voulait pas rester 
inactif devant une place qui, jouissant de la sécu- 
rité la plus parfaite, s'amusait à tirer au blanc 
avec du canon de 33 sur le premier soldat qu'elle 
apercevait. Il crut devoir la resserrer par quelques 
ouvrages, de façon à s'en approcher d'assez près 
pour inquiéter ses chemins couverts avec la mous- 
queterie. Cétait aussi un moyen inlaillible de faire 
user à Pennemi ses munitions, tout en détériorant 
ses pièces. 11 n'élail peul-élre pas non plus sans 
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nécessité dd rétablir notre répntation de puissance 
par quelque opération vicroureuse, afin d'arrêter les 
mouvemenis séditieux qui se laissaient déjà soup« 
çonner. Le fameu Fra DiavolOi qui prenait le litre 
de colonel, à la téte de quelques brigands, pillait et 
ravageait les campagnes^ inf^tant la province de 
Labour, et se réfugiant au besoin dans la place. 

L'avis da général Valongne fai appronvé» et Ton 
ouvrit, dans la nuit du 2o au 26 mars, une grande 
communication vers la droite (n^ 5), pour arriver 
sur la plage de Sérapis, et y établir une batterie qai 
pùi éloigner les chaloupes canonnières. Elle ftit pro- 
longée et perfectionnée les jours suivants. ' 

L'ennemi ne se douta pas de ce travail, et il ne 
le reconnut que fort tard le lendemain. Le snrlende- 
main seulement, il commença à l'inquiéter, principa- 
lement au moyen do ses chaloupes qui lo prenaient 
en ilanc. Depuis, il tira constamment avec fureur 
contre tine partie de cette communication, que, ji»* 
qu'à la fin da siège, il prit pour Tauplacement 
d'une LaLlcrie. 

La batterie sur le bord de la mer, fut commen* 
cée le 31 , achevée le % avril, et armée le b d'im oba* 
sier de 6 ponces et d'une pièce de 46. 

Les assiégeauls étaient peu nombreux^ et ne pou- 
vaient fournir beaucoup de travailleurs ; le nombre 
n^en excédait jamais cinq cents, outre le génie et 
rarlillerie. Ils étaient encore afihiblis par les dé- 
tachements qu'ils étaient obligés de fournir sur 
les routes et au pont du Garigiiano. Le général Va- 
lentin, avec les compagniea de grenadiers, était à la 
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recherche de Fra Diavolo. Les subsistances étaient 
mal assurées) et n'étaient pas distribuées exacte- 
ment; le soldat paraissait mécontent, et les travaux 

marchaient lentement; Fartillerie suriout trouvait 
beaucoup de difficultés dans l'exécution des deux 
grandes batteries du plateau ; il fallait y porter la. 
terre, et on Tépuisa jusqu'à plus de trois cents mè- 
tres en aniei e. 

On pratiqua cependant, le 28 mars et le i*^*^ avrils 
les communications n*^ 6 ot 7 à travers les maisons 
du faubourg, pour arriverà couvert à remplacement 
do la batterie /, et au débouché convenablo pour 
les tranchées de gauche. Le 31, on jalonna une 
longue route, n® 8, passant par le coteau des Récol- 
iets; elle partait du pont Calegno, et venait aboutir 
à la queue de la tranchée de droite, ayant pour objet 
de suppléer celle du Hiuboorg, que les ruines des 
mmsons ne pouvaient manquer de rendre en peu 
do leinps diflicile cl dangereuse. Lo capitaine du 
génie Maillard, chargé de ce dernier travail, y fut 
blessé au genou, à une distance très-considérable 
de la place. 

Vers la cQéme époque, les Calabres étaient inquié- 
tées par des brigands; Civitella del ïronto, à 1 imi- 
tation de Gaëte, refusait de se rendre, et les Anglais 
se montraient sur les côtes. Ces drconstances firent 
enfin comprendre la nécessité d'activer les travaux j 
des ordres plus pressants, plus positifs, furent don-* 
nés, et le siège fut poussé avec plus de vigueur. 

L'opinion de l Euipereur était de réunir de grands 
moyens d'artillerie, et de les employer simultané- 



Digitized by Google I 



NAPUiS. — LIVRE IV. — ItiOC. 17 

ment H n'y avait encore au parc on en position 

que vingt-trois pièces du calibre de 24, de 16 et de 
12| et huil oiorliers (1 ). L'approvisioanemeat de ces 
diveivea bouches à feu était à pen près aux deox 
tiers, mais la poudre était de médiocre qualité el 
en partie avariée; on aviiit en préparatifs de tra- 
vaux, quatre à cinq mille gabions, huit à dix mille 
fascines ou saucissons, et trente mille sacs à terre. 
On a^occupa de porter tous ces matériaux au com- 
plet. 

Dans la nuit du 6 au 7 avril, od ouvrit sur la 
droite le boyau n^ 9; et dans celte du 7 au 8, on fit, 
par un retour à droite et à gauche, les portions 

de première parallèle, n°* iO el i\, La partie M 
fut dans la suite séparée ; elle devint un simple 
boyau de communication. Dans la nuit du 10 au i 1, 
on déboucha du faubourg par le boyau n^ 12 et par 
la poi lion de gauche de la première parallèle, qa*on 
poussa jusqu'à celle commencée à la droite. On 
continua ces ouvrages les jours et les nuits suivants* 
Le manque de bras et les accidents du terrain en 
rendait'[it le perfectionnement long et pénible. 11 
fallait porter en partie la terre sur la croupe du 
Monte-Secoo, ou y suppléer par des fascines; on fut 
même obligé de faire jouer la mine pour abattre 
les aspérités du rocher, de i en verser beaucoup do 
murs, et de faire de grands déblais et remblais pour 
gagner les différences du niveau, L*ennemi, à qui 

<!} Od avait renvoyiS à Naples quelques ptèoei at quelques noftiers 
en mauvais étsA, oe qui «xpliqua les differenoes en moins avec Tai^ 
marnent du 10 mars. 

m. % 
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Ton dérobait toujours lâ travail do nuit, lirait beau- 
ooop.pendaût le jour $ tnai» aon feQ f quoique ams 
bieD dirigé, produisait peu d'effet; il n'avait détruit 

aucun ouvrage, et, depuis le coriniieiicement des 
opératiODs, l'on n'avait perdu que quaranie-ciiiq 
morts ou bleaaés. 

• Les 10 et 1i avril, la place avait reçu par mer 
des munitions de guerre et de bouche, ain&i qu'un 
renfort de soixante-quatorze canonnière du sapeuni 
et deux cents hommes d^iofanterie. Une frégate an* 

glaise croisait dans le golfe, pour faciliter les secours 
et intercepter les nôtres. Cette fié^ate vint, le M , 
lâcher sa bordée sur le brick français, mouillé sous 
la protection d'une batterie de gros calibre ; on lui 
riposta vi\euient, et elle se relii .i aussitôt^ ayant été 
atteinte de trois boulets. Le brick , ne se croyant 
pas en sAreté, se retira pendant la nuit, profitant 
de Tobscurîté et du gros temps. 

Quelques jours apt es, la corvette ia Bergèrcy fai- 
sant partie d'une petite flottille qui se rendait à Na- 
ploe, fut prise dans les eaux de Terracine, après un 
coiiihaL Irès-opiniatre ; les assiégeants durent perdre 
toute espérance de voir les travaux appuyés par 
quelques attaques sur mer. 

De nouvelles circonstances, cependant , avaient 
changé ia façades affaires, et auraient amené tout 
autre que le prince de Uesse à un accommodement. 

Le prince Joseph venait d'être proclismé roi des 
1 )('iix-Siciles; les Calal)r(»s étaient pacifiées; la bande 
do Fra Diuvolo était disâipée, et le peuple donnait 
partout des preuves de soumission. Le gouverneur 
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de Gtëte n^en contiouait pas moins à se défendre* 

Il avciit fdit une loDgiie traverse dans le baslioii de 
la Breccia pour se parer des bombes; il av. ii ré* 
fMré la batterie San-Andrea^ et y avait placé quatre 
mortiers. Il avait, de plus, armé la pointe di Tran* 
si!viuiia pour battre la battc^rie e, et pren(ire d*é- 
charpe la partie q ' 11 de ia parallèle. Celte paral- 
lèle était achevée, mais elle était trop loin pour 
incfuiéter sérieusement ses chemins converts. La 
défense conservait donc encore toute i<a bupci loi ilé 
anr ratlaque. Deux corsaires qui suivaient les côtes 
fournissaient la place de vivres frais et faisaient Tes- 
pionnage (1). 

Le général d'artillerie Dedon, qui, depuis le 
8 avril, commandait son arme devant Gaête, les 
généraux dn génie Campredon et Yalongue, ayant 
étudié le terrain avec beaucoup de soin , réglè- 
rent ajjproxiniativement la position des balterics 
et le tracé des attaques; ils résolurent de les diri- 
ger en même temps, par la droite et par la gauche 
du Montc-Sccco, contre le bastion délia Hreccia et 
contre la citadelle, jusqu'à ce que les premiers feux 
fissent connaître lequel de ces deux points était le 
pies favorable pour entrer dans la place. 

Leur intention, d'accord avec celle du général en 
chef, était de pousser les travaux aussi vivement 
que possible, afin d'être à même, avant Tarrivée de 

(I) Un de cescorsjuroN enleva, le 26 mai, M. Lauaella, capitaine du 
génie napolitain, qui faisait une reoonnaLBaaiice du cap Licose. Cet 
officier fat conduit prisoDiiicr à Gaête et de là à Pakrme, où on le 
traita comme nn criminel d*Ëlat ; on le mit an cachot.' ^ , 

S. 
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Tescadre du vice^amiral Sidney Smith (qu'on an- 
Donçait déjà), de profiler des points faibles do la 
place, si on parvenait à en découvrir. Une re- 
oonDaisfiaiieei ûiite par MM. las officiera da géoie 
Lafbrcade et Paulin, donnait quelque eapéraooe 
du côté de la batterie Ginque-Piani ; il n'était pas 
difficile de rainer cette batterie» ainsi que le bas* 
lion Piattaforma atHlesaos , et les accès de ces ou» 
▼rages ne paraîseatent pas absolument imposai* 
bles. 

La nuit du 16 au 17 avril, on déboucba de la gao* 
ébe de la parallèle par le boyau n* 13 j on le poussa 
très en avant sur le flanc de Monte-Secco. Quoique 

la place dut nécessairement entendre les travail- 
leurs qui piochaient dans un terrain rocailleux, elle 
resta tranquille toute la nuil ; mais la proximité de 
Touvrage et sa position élevée et d^uverle lui 
donnant des inquiétudes, elle fit pendaut le jour un 
feu plus vif, et tira près de douze cents coups. On 
suspendit les travaux de la téta, qui était la partie la 
plus exposée, et le résultat de ce grand bruit fui trois 
hommes blessés. 

La nuit du 18 au 19, on fit sur la droite Fouver- 
tare des trois boyaux n*** 14, 15 et 16» qui ne fu-* 
rent connus et inquiétés que le lendemain. Les 
jours suivants, jusqu'au 23, furent enq)loyés à ache- 
ver les ouvrages commencés ^ et| dans la nuit du 
23 au Uf on donna une nouvelle direction à la 
droite de la parallèle, qu'on porta vers l'emplace- 
ment do la batterie de mortiers derrière un grand 
mur terrassé. 
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L'artilierie continuait las deux batteries da pkii^ 
teaa , fort dangereuses à eonstmire. Celle de gau- 
cho était déjà très- avancée; elle avait dégagé sur la 
gauche TépaulemeDi delà pièce de 16 de la batterie 
pour contre-battre la pointe di TransilTania, et avait 
monté au dépôt qoatorxe pièces de 24 et trois mille 
bombes et boulets. 

La place n'avait pas encore fait le moindre mou- 
yement ; on était sans défiance, et Ton se contentait 
d'assurer les tranchées par quelques petits postes en 
avant, el par quelques senliuelles prises parmi les 
travailleurs. 

Cependant la garnison s^était peu à peu aguerrie 
et accoutumée à ne plus nous craindre. Le 25, à 

quatre heures du matin, cent cinquante assiée^és, se 
glissant le loog des dunes de la plage de Sérapis, 
vinrent encloner la pièce de 16 (i) de la batterie e. 
Cette sortie était soutenue sur le flanc par le feu 
d'une frégate, et par celui de quelques chaloupes ca- 
nonnières. 

Les travailleurs étaient disséminés sur diffé* 
rentes parties des ouvrages; ils n'étaient pas en 

force, et ils n'avaient pas (ie point de ralliement; 
ils 86 replièrent sur la gauche , en suivant la ^aral- 

L^enneni , ne trouvant point d'obstacles sur sa 

roule, s'avança par la grande comninnicalion n*' 15, 
pour se porter sans doute sur le plateau, et y dé* 

(1) Le 12 avril, on avait rclin' î'obusicr de cette baUerie, eton n'y 
avait bis<it'' que vexw pièce de Ifi. Elle fut dêsenclouée facilemml el 
loiui aucun duuuiM^e. 
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iruire leà deux batteries ù at maiâ la légion corse, 
qui était campée sur le revers de ce plateau , avait 
pris les armes et marchait à sa reocontre. Les deux 
coloiines se joignirent à pou près vers le milieu de 
la communication; elles se mirent en ]>ataille dans 
les jardina, et^ après la première décharge» Tennemi 
se relira précipitamment par les boyaux de droite , 
emportant avec lui quelques outils qui y étaient 
restés* Chaque parti eut dans cette rencontre quatre 
on cinq hommes tués, sept à huit blessés. Les bles- 
sés, ainsi que deux prisonniers, nous restèrent. Lo 
chef de bataillon corse Gentili fut blessé près de 
Tceil y et un de ses capitaines fut tué. > 

Les troupes du camp accouraient, brftlani du désir 
de se mesurer avec un ennemi qui se montrait pour 
la première fois ; mais les assaillants étaient déjà 
rentrés dans les chemins couverts de la place. 

Le lendemain ^G, un brick anglais vint louvoyer 
devant la batterie e, et lui lira quelques coups, 
pour s^assurer si la pièce était désenclouée. On était 
en mesure; on lui répondit, et îl se retira presque 
de suite, a\aii( eu sa carcasse Uaversée d'un bou- 
et, et sa mâture endommagée. 

Cet événement donna plus de prudence aux trou- 
pes du siège ; tes tranchées reçurent un bataillon 
de soutien, commandé par un colonel ; et l'un poi la 
pendant la nuit les sentinelles jusqu'au pied des 
glacis. On garnit- de sacs à terre les ouvrages les 
plus avancés, pour couvrir les travailleurs. Deux 
jours après» daus la nuit du 27 au 28, on ouvrit le. 
boyau de communication n^ 17; et dans celles de^ 
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V"" mi eiZ mai , ou proloogea la droite de la pa- 
rallèle, et on la termitia par aae place d'armes sur 

le bord de la mer, atin de barrer lotalcinoiil le pas- 
sage. Oq pouâsa aussi le boyau n'' 16, et Toq fit 
également nne place d'armes à son extrémité* 

Deax pièces de U forent conduites à la batterie 
e; Ton en liid ( lie do IG, et on en plaça une Iroi- 
«ème dans uuo aouvelle batterie gt faite sur lo re- 
vers d'une dune en arrière) mais pins près de la 
mer. On travailla en même temps à la longue conn 
municaliou n" 8, à laquelle on ajoiila uu eiiii>i an- 
obement 18, pour pouvoir amener de Tartillerie 
an cap de la Madona délia Gatena; Ton fit à ce cap 
une batterie h , qui fut armée, le 10 mai, d'une pièce 
de 12; euUn, on construisit une tète de pout au 
passage du GarigliaDO, pour prévenir toute tenta- 
tive de ce côté) et Ton y envoya un obusier de 6 
pouces. 

Mais bientôt d'autres combinaisons engagèrent le 
général Lacoar à réduire tellement les travailleorSi 
qu'il ne fut plus possible de rien entreprendre, et 

(ju'on dut s'en tenir à acliovcr ce qui était déjà coni- 
mencé. i.eâ instructions damaréobai Masséna por- 
taieut de ne pas pousser plos avant les travaux» de 
perfectionner ce qu'il y avait de faii, et de se for- 
tiiier sur les cotés contra les leulatives de mer. Xeilo 
éuiit rintention formelle du roi. 

Sidney Smith était arrivé à Messine sur la fin 
d'avril, et avait canoniié la ville de Reggio; ou 
s'attendait à le voir paraître de jour en jour devant 
Gaëte. 
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. Oïl n'était pas en mesure de continuer ce siège 
(ou plutôt ses préparalifs), si les Anglais se mê- 
laient de la défense de la place i et ajoutaient à ses 
iDOyéns, déjà considérable, ceux si paissants d*ane 
escadre nombreuse. Dans la circonstance critique où 
se trouvait Tannée française du royaume de Naples, 
il n*était pas prudent de tirer des troupes de la Ga* 
labre. Toute Tattentioa était alors tournée vers Tar- 
moment des points principaux de la cote du royaume ; 
on employait pour cda tout ce qui restait d'artille^ 
rie. Le général Dedon, qui était chargé de cette opé> 
ration , avail quitté le canjp, ot av. ni remis son ser- 
vice au lieulenaut*coloûei bappel. Les transports au 
parc étaient suspendus , et l'on n'était pas même 
éloigné de renvoyer à Naplee les pièces qui n'é- 
taîent pas en batterie ; le siège était, par le fait, con- 
verti en blocus. 

La timidité de ces dispositions fut encore augmen- 
tée par Tapparition de Teaeadre anglaise, et Ton 
s'efforça de mettre les batteries à Tabri des sorties. 

Le 4 mai, il était arrivé dans la place un vais- 
seau, deux frégates f un brick , et dix transporls ou 
chaloupes; ces bâtiments furent suivis d'un vaisseau 
à trois ponts et d'une frégate, et, le 7, de deux au- 
tres vaisseaux* Le convoi avait porté des munitions 
et deux mortiers à semelle, et Sidney Smith avait 
fait cadeau au prince de llosse de trois l)elleb pièces - 
de 30, avec deux mille boulets de calibre. 

Le prince, exalté par ces nouveaux secours, 
commença un feu très-vif, et lança pendant plu- 
sieurs uuils des pots à feu et des fascines goudron- 
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Tiées; i! tenta même un petit débarquement dn côlé 
de Fondi pour faire du bois, peat-étre même dans 
Teepoir de brûler les approvimonnemeDU de gabions, 
n fui promplement repoussé , et il se rembarqua . 
sans avoir exécuté son projet. 

Les troupes du siège, de leur côté, voyant qne 
Teanemi ne fàmii aocniie démonstration qui pré^ 
sageAt une attaque sérieuse, prireiU do Tassiirance, 
et crurent devoir essayer, à leur tour, d'intimider 
la garnison en lui prou?ani leur sécurité. Ën con- 
aéqaence, dans la nuit du 7 au 8, en présence de 
l(>ules ses forces réunies, on ouvrit les deux loni^s 
boyaux 10 et 20 : cependant on était prél à tout 
événement, les troupes étaient sons tes armes jour 
et miit. On avait foit une nouvelle batterie sur la 
plage de gaiidiCj cL Ton avait renforcé les autres, 
ainsi que celle de droite, à laquelle on avait igouté 
1IM seconde pièce de 24. 

La place continuait toujotire son feu; mais le 
prince de Hesse , jaloux, de sa gloire, voyait avec 
^ peine les Anglais entrer pour quelque chose dans 
-sa défense^, il ne vonlnt pas conserver plus long- 
temps quelques canonniers que Sidney Smith avait 
mis à terre, et il ne fit aucune sortie, parce que ses 
auxiliaires demandaient d'y prendre part. 

L'amiral anglais, voyant sans doute jour à faire 
qnelque antre expédition , quitta la rade de Gaéte 
le 9 mai, et cingla vers le sud-est, ne laissant de- 
vant la place que deux frégates pour assurer les 
convois et le tenir au courant des opérations. 11 s'é- 
tait montré devant Reggio pour y attirer une partie 
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des forces des Français ; il avait aussi pour le même 
motif conduit son escadre à Gaëte , espérant ainai 
faire dégarnir de troupes Naples et ses enviroos, 
et profiter des événcmculs. 

Le roi Joseph ne se iaiasa pas prendre à ces ten- 
tatives, bien que le peu de monde qu*il avait à sa 
disposition pour conlenir et e:aider un royaume 
.aussi étendu le mil dans Timpos^iliiiilé d'être eu 
force sur tous les points. Les petites îles ie long de 
la côte avaient de faibles garnisons. Caprî, protégée 
en quelque façon par le canon de terre, était dé- 
fendue seuiemcut par cent hommes. 

Cette Ile offrait aox Anglais une station favorable 
pour leur croisière, et leur donnait des moyens 
l<ici!es de coniiijuiiiquer avec Naples et d'y travail- 
ler Tesprit public; Sidney Smith l'attaqua le il 
mai, ét s'en empara sans beaucoup de perle. 

Cependant le départ de l'escailie anglaise avait 
donné un peu de ropit aux troupes du siège; elles 
avaient pu diminuer le service, et, en attendant 
qu^on prît une décision fevorable sur les opérations 
devant Gaëte, on assura la tùlo dos tranchées, et 
on s'occupa à consolider tous les ouvrages* 
* Le prince de Hesse, débarrassé de ses gênants 
alliés, voulut montrer qtiMI n'avait pas besoin d'eux 
pour tenir léte à ses adversaires. Il fil sortir, le 
13 mai, une centaine d'hommes du corps franc, 
qui débarquèrent entre Sperlonga et le cap San- 
Âgostino, et se répandirent dans le pays pour y 
commettre des brigandages. Queiques-uns d'entre 
eux , conduits par une femme qui coanaissait les 
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localités, tombèr6Dtà l'improvisle sur la batterie /i , 
et y enclouèrent ia pièce de 12 (1). Le poste placé 
m arrière aoconrut aux cris des seutinellea; mais 
ce parti, dont l'objet riait de surprendre et non de 
se battre, s échappa sans brait comme U était venu, 
et refoignii aea camarades*. 

Cette troupe, échappée des galères, s^élablit eti 
bande do brigands sur la roule J ilii, et y conuiut 
tou& l6à excès imaginables sur les voyageurs. Les 
paysausy révoltés de leurs cruautés, eu arrétèreat 
plusieurs, et les autres, trop faibles pour se soute- 
nir contre les détachements qui étaient à leur pour- 
suite, se livrèrent d'eux-mêmes, après s'être saisis 
de quatre on cinq prêtres, leurs agents et leurs fau- 
teurs , qu'ils offrirent comme vîcfimes expiatoires 
du nicil qu'ils avaient fait. Ln lieutenant, lemule et 
le commandant de ces assassins, trouva le moyen de 
s'embarquer, et rentra dans la place avec trois de 
ses compagnons (2). " 

Le prince était bien servi par ses espions f il sut 
que le (id^ régiment, incommodé du feu de ia place, 
reculait son camp, et que, pour dofinerdu repos 
aux troupes, on ne laissait plus dans la journée 
qu'une faible garde à la tranchée. Proiitanlde cette 
circonstance doublement favorable, il ordonna une 
troisième sortie, plus forte et mieux combinée que 
les premières. 

(1) CeUe pièc« Int i rtirée pour être conduite AU (NUV cl diiseilckMléet. 

ce que l oi) n'avait pu fairt' sur i)laco. 

(2) H faut n ndrp justice au jjnncf de Uesije; indigné de la con- 
duite de c€t ofUcier, ii le iïi jeter en priëou. 
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Le 15, entre neuf et dix heures du matin, envi- 
ron qoatre œnts hommes, conduite par Bas aidée de 
camp et on ingénieur, franchirent les palissades des 

chemins couverts, et se poi kreut au pas de course 
sur le milieu do la parallèle, en suivant la crête du 
Monte-SecGO, et sur les ouvrages de droite à travers 
les dunes. Cette manœuvre était ingénieuse. La 
créle du Monte-Secco, imparfaitement vue par la 
parallèle (couverte dans cet endroit par un ressaut 
do terrain), était la portion des ouvrages la moins 
garnie de feux, et de là on plongeait dans les boyaux 
de droite et de gauche, de nianière à los rendre in- 
tenables. La place faisait jouer toute son artillerie^ 
et ses chaloupes canonnières tiraient sur les flancs* 
pour empêcher les secours d*arriver. Cent grena- 
diers de garde à la tranchée occupaient la partie 
attaquée de la parallèle ; soixante et quinase Corses 
étaient répartie en tirailleurs dans les dunes et dans 
les ouvrages les plus tu aucés; les travailleurs, divi- 
sés eu plusieurs ateliers, se tenaient sur le plateau 
dans les boyaux n^ 13, 16, 19 et 21 , et dans la 
place d'armes à Textrémité de la paridlèle ; l'offi* 
cier supérieur de service était le colonel Lazousky. 

Les travailleurs, se voyant dépassés, se retirèrent 
sons la conduite des capitaines Martin et Grandjean, 
4 et se portèrent dans la communication n* 5, pour 
protéger les batteries ^ et g qui étaient menacées. 
Les Corses allèrent se rallier devant leur camp; les 
grenadiers, restés seuls, se replièrent vers le plateau, 
en défendant pied à pied le terrain. Leur capitaine, 
M. Morizot, fut tué et dauK de leurs officiers blessés; 
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le colooel Lazousky, qui les cuiumandait, eut ses 
habite percés de balles ; et le capitaioe du génie 
MwDpde, qui lai était adjoioi» fut fait priaoïuiier/ 
aprfts avoir reça trois btessares dangereuses (1 ). 

L'ennemi occupa d'aboid tous les boyaux jusqu'à 
la premi^ parallèle, ât entrer du monde dans ie 
faabomgy s'empara des deax batteries « el^i en* 
doua les quatre pièces dont elles étaient armées» 
landis que des Iravaillours qui ravalctit suivi détrui- 
saient la téie des tranchéeS| et ramassaient leâ outils 
qu^oo y avait abandonnés* 

Dès les premiers coups do fusil » les Nof rs, barra- 
qués près de la lone, avaienl couru aux arme^i. 
S étant joints à quelques iravailleurSt ils se préci- 

(t) î>e capilf^ino Nempdc se trouvait ce jour-l.i de sM^nic^ comme 
commandant du génie à la traucliëc, cl comme adjoinl auprcë du co* 
lonel Lazousky. Au moment de la sortie, il élail ot* u|k à tracer une 
place U'ariiies fermée à rcxtrcmitc- de droite de l i pat iiltle; ajirrs 
fc'ëire assure que le» liavaiUeurs se rctiraienl en l)ou ordre, il courut 
joindre le colonel, qui était avec les grenadiers. 

lA MUads était déjà engagée, et la parallèle était piéto à élm cm* 
portée. Dan oolto oeeuneBce, M. Ncmpde s*éUoça dans Feipèoe de 
cabane qui aervail de ifoartier général de la Inncliée, peur y prendre 
ttB croquis des ouvrages, qui y était dépoté. A peine euMl le tempe 
de s'en saisir et de le déchirer. L'ennemi, qai Tavait tn entrer» dirigea 
contre lui une vingtaine d'hommes, qui, après une décharge meur- 
trière, renvclnpprrrnt en lui coupant la retraite. Le capitaine Ncmpde, 
aidé de quatre ou cinq soldati», chercha à se faire jour avec sou »abrp; 
uut -fronde décharge lui tua troiiidet» biens, et une balle lui traversa 
le bras droit. Il se défendit encore quelque temps, dans i e&poir dVtre 
secouru ; mais, perce deux coups de baïunaette, et épuisé par la 
perte de son sang, il fnl fidt prisonnier. Transporté d'abord à Gaête, 
cei olBcier liit enenite envoyé à Païenne» où il ftit délean pendant 
dix-eept moie dans on diàleaa eur la mer. Pendant oellelongne cap* 
tiviié sa vie fot plniîean fois menacée : on vonlat le laiie pendin 
en repféwille» de Fin Diavolo , juetidé à NapleB. 
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pilèrent à la baiooneUe sur Tenaerni. Celui-ci, fbrioé 
en bataille nir les reirera des parapets des batterifia 

e et if et de leurs communications, n'opposa qu'une 
faibie résisUnco^ puis lâcha pied. Une trentaioe des 
aiena, coapési cherohèrenl en vain à s'échapper à 
travers champs. Ponrsaivia par les Goraea, ils fareal 
tous tués ou pris. Les pièces furent dësenclouées de 
suite, et tirèrent aussitôt, iout était terminé avant 
TarriTée des Iroapes do eamp(i). 

Le résultat de cette affaire Âit, pour l' eanemi, de 
nous tuer un oftiaer, d en Ijlcsser six, et d'en faire 

prisonnier; de nous mettre hors de combat qua- 
rante soldats, et d'en prendre cinq; enfin» d'encîouer 
les quatre pièces des batteries « et de briser 
quelques manœuvres, de renverser quelques gabions 
du boyau n^ 19, et d'emporter soixante pelles ou 
piodiea* Sa perte sur le champ de bataille^ en morte 
on blessés, Âit à peu près la même que la nôtre, et 
nous lui fîmes quinze ou vingt prisonniers. 

Le mal n'était pas grand , li n'était quelque chose 
que par l'opinion j mais tout cela n'aurait pas eu 
lieu » et Teonemi n*eùt point pénétré dans nos tran- 
chées, sans un malentendu qui ne pouvait pas être 
prévu. Le général Lacour, averti par le colouel La* 
xousky des mouvements des assiégés, qui faisaient 
avancer les chaloupes canonnières sur (es flancs, 
avait prescrit do maintenir à la tranchée uu ba- 
taillon du 6^ qu'on relevait. L'ordre fut remis an 

(t) Le 10*, dont lecamp était sur le revers du coteau des RccolloU, 
desoaiidit en toute bâte ; il perdit quelques hommes par le (eu de 
ta plaee <|iii Tapeisçatf et tira vivement sur lui. 
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ooloiid 4o corps, au Hea d^étre porté au eolonel de 

service; en sorte que !o l);Uaillon était parti, sui\aiit 
ses premières ÎDStruclionSi lorsque l'enaerni se pré- 
senta. 

Cette sortie eoÎDcidail avec un débarquement du 
côté de Fondiy qui n'eut aucuoe suite, et avec ua 
autre au Garigliano , qui ne reçut pas même un com- 
mencement d'exéeation. Des chaloupes canonnières 
bquiélaient ea même temps le bourg de Mola oL la 
roule qui longe la mer; deux pièces de 12 de ba- 
tailie y furent oonduiles, et les tinrent éloignées. 
Tontes ces mesures, qai avaient pour objet de divi- 
ser noire attention, et d'empêcher do tirer des ren- 
forts des derrières, étaient eiLécutées sur une échelle 
trop petite , et ne pouvaient avoir de résultat qu*au- 
tant que la sortie principale eut clé assez vigoureuse 
pour pouvoir tenir en échec les torced du camp le 
temps nécessaire pour détruire les ouvrages et en- 
douer les pièces. 

Le prince n'en fit pas moins un pompeux bulle- 
tin , dans lequel il présentait celte action comme 
décisive. 

Le gouvernement de Sicile, profitant de cette ap- 
parence de succès, ne cessait de répéter que nous 
ne prendrions jamais Gaëte; il faisait valoir les se- 
cours qa'il y envoyait, et annonçait une expédition 

importante, prête à reconquérir !o royaume [1 ). Ces 
nouvelles erronées s'accréditaient tous les jours, 

(1) En réalité, la cour craignait pardessus tout un débarquement 
eu Sicik ; elle du ahait à 86 rattacher l'esprit |mbliC| mais tout «lait 
préparé pour la fuite. 



31 MÉAIOUiEfi^ DU HOI JOSl!;PU. 

et diminuaient sensiblement les dispositions favo- 
rables de nos partisans. Le peuple se rappelait avec 
fidrié ie8 Vêpres ûcUieaneSi et on loi préseotaii ce 
trait honteux comme on modèle à Imiter. 

L'expérience nous prouvait pour la troisième fois 
qu'il lîe faut jamais s'endormir devant l'ennemi lo 
plus tranquille» et qu'il y a toujours do danger^ i la 
guerre, à n*élre pas sur ses gardes. 

Lo roi, informé de tout ce qui se passait, donqa 
des ordres pour renforcer les troupes du siège. 

Le 17 mai, le général de division Gardanne vint 
prendre le commandement du siège (i). Le maré- 
chal Masséna visita do nouveau les ouvrages, se fit 
rendre compte de ce qui restait, à faire, et des 
besoins en tout genre qu'ils entraînaient. L'ar- 
tillerie , le génie et le général commandant fu* 
rent d*accord qu'il fallait, vu les circonstances! 
augmenter les assiégeants de (rois mille hamiaes 
d*infantorie et de quatre compagnies d'artillerie. Ils 
demandèrent iO pièces de l^ios calibre, 16 moi tioi s 
pour les attaques» pièces pour les batteries de la 
plage, 15 canons et 4 mortiers pour le parc de ré- 
serve; enfin, 61 mille boulets, 700 milliers de pou- 
dre, et 500 mille cartouches; plus, 350,000 francs 
pour achat de bois, payement de journées de tra- 
vailleurs; 1,000 voitures pour les transports. A dé- 
font d'antres moyens maritimes, ils demandèrent 
une trentaine de barques qu'on aurait iDoniées et 
armées de quelques soldats pour éclairer les mou- 

(1) C'était, au reste, à Naple& ((u ou arrêtait le:» opcrations, même U 
Uiari;kc di^ aUai|ut.t> du siêg^. 
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vcments de la garnison, et porter, dans roccasion, 
des hommes sur les parties des fronts do mer que 
le canon viendrait à miner. 

Il y avait alors sur les lieu trente-deux pièces 
de gros calibre, deux pièces de 12 de bataille, deux 
obusiers de 0 pouces, et seize mortiers ; on avait en 
approvisionnement» : 20,000 boulets, 5,000 bom- 
bes on obns, 19 mitlierB de poudre et 39,000 car- 
touches (i ); on pouvait, de plus, ramasser environ 
6,000 boulets de ceux lancés par l'ennemi (2). 
La lenteur apparente des travaux, la difficulté de 
leur exécution, et les petits désavantages qu'on avait 
eus déjà, faisaient douter quelques personnes de la 
possibilité de réduire Gaëte avec les moyens dont 
on pouvait alors disposer. On mettait en balance les 
résultats plus positife de Texpédition de Sicile, et- 
oa n'usait pas se décider à poursuivre, coûte que 
coûte, un siège qui allait épuiser toutes les ressour- 
ces, et laissait toujours à faire l'expédition méjeure. 
Après quelques tergiversations, les opinbns se réu- 
nirent entin pour pr€M(lr(3 Gaëte à quelque prix: que 
ce fût ; et vers les premiers jours de juin les ordres 
furent donnés de presser la confection des batteries, 
pour commencer le feu à la fin du mois. 

A dater du 18 mai jusqu'au G juillet , il arriva 
peu à peu et par détachements trois cents grena- 
diers de la gsô^e royale, les 1\ 8*" et 11^ oompa* 
gnies du V r^iment d'artillerie à pied , les 3** et 

(1) Les corps êtakal fournis de cartouches. 
(?) Od nnutna pendant le né^ au deift de dkc*im{f mlfiSe projoo- 
tUeade rememi. 

Hf. S 
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8^ compagnies du 4** d*ar(illen6 à cheval, les 4^ et 

6' compagnies du 6^^ balailloo principal du train, et 
les 3^ et 5° du 6^ bis d'artillerie ; cent vingt-cinq 
reenies de sapeurs, le 1^ batailloo do dS" d*inlkn- 
terie légère ligurienne, le i*"" régiment d'infanterie 
légère idem, cent cinquante liommes de choix de 
kl gftrnieon de Naples , le T régimaBi de ligna ita- 
liao, la V balaillon do 3^ de ligne idem , les ^ e( 
3* bataillons de la légion corse , cent soixanle-dix- 
sept recrues des Noirs , le régiment de chasseurs 
napolitains^ nne eonapagnia do 4* de chasseors fran- 
çais, le ié* de ckaaaanrs û<m , deoK petits déta- 
chements du 25* de chasseurs, du 24® de dragons, 
enân les 28'' et 30^ de dragons. Tout cela fut réparti 
ao camp de Gaëia et dans les postes de Sperlnga, 
Rocca, Gallielmo, Mola , Castellone^ Fondi, Itri, 
Mondragone, et du Garigliano. Ces postes formaient 
une espèce d*armée d'observation ; celui du Gari- 
gliano avec ses dépendances liit porté jnsiipi'à oase 
cents hommes, et il fat armé de deux pièces de 12 
de bataille et de deux obusiers. 

Il était arrivé, du il au 27 mai, les généraux 
DedoD al Donzeloi; m peu pins tard, le maréobal 
Masséna et les généraux Mossel, Campredou, Cliam- 
barlhiac, Franœschi, Lamarque , Lanchantin et Ca- 
raccialoy ainsi que plusiiiirs officiers de TétaHm^jor 
du génie et de rartillerie. 

Le 22, rartil l c r i e co m men ça à recevoir l a roi oni e nt 
et Tapprovisionnement demandés ; les envois conti- 
nuèrent sans interruption, mais ils étaient peu consi- 
dérables, et ils se prolongèrent j usqu'à la fin du sié|^. 
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Kn moyens de mer, on obtint yingt-quatre cha- 

foopes canonnières, et l'on prit qnelqnes barques de 
la manne de Moia, qu'on ûi conduire par les Noirs. 

Après Faffaire da 15 mal, ne ponyant pas calcu- 
ler combien de temps encore les choses resteraient 
dans Tétai de stagnation dans lequel elles étaient, 
on avait cm devoir se précantionner contre lee aor- 
ties. A cet effet, da 17 an SO, pendant la nvit, on 
proîoiiizoa le boyau n** 15; on commença un épau- 
lement dans l'emplacement réservé aux batteries 
de brèche o et i, afin d'éclairer le terrain irrégniier 
de la féte dn Monte-Seceo; l'on fil nne espèce de 
réduit n ' 21 pour défendre les approches de la 
droite de la parallèle, marquée en cet endroit par un 
long roor. On fit ensuite des banquettes aux ouvra- 
ges flftvôrables à la fusillade ; on lia par une com- 
mun ication no 22 les deux batteries c et et Ton 
tint de fortes gardes dans les tranchées. On assura 
aussi les flancs par une nouvelle batterie sur la 
droite i, intermédiaire entre celle du promontoire et 
les attaques ; on prépara pour une autre (n) à la gau- 
che le sol du magasin au sd, et Ton rétablit celle 
de mortiers a, à laquelle on ajouta une traverse. 

La balturic du promontoire fut augmentée et ar- 
mée d'une pièce de 16; on plaça deux pièces de 33 
à la batterie et Ton conduisit toutes les nuits à 
celle f un obusier qu'on retirait avant le jour. 

L'ennemi, ii;Qoraiil les motifs de ces préparatifs, 
craignait une surprise; il était sur le qui- vive, et 
se tenait en force dans ses chemins couverts; la 

plus petite cbose lui donnait réveil , occasionnait 

3. 
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une vive fusillade, et aiiienail, par conlre-coup, 
ralerte au caïup. Peaclaol ]a nuit, il faisait sortir 
des patrouillee pour observer Je pied des remparts 
contre le bastion délia Breocia et celui dt Cinque- 
Piani; il n'avait jamais poussé sa surveillance si 
loin. Une d'elles rencontra, dans la nuit du 25 au 
â6y M. le capitaine du génie Lesage, qai était en 
reconnaissance; elle lui Iftcha quelques coups de 
fusil, et ils furent à Finstant suivis d'uue décharge 
générale d'artillerie et de mousqueterie. 

La place continuait de faire un feu soulenn , qui 
commençait à inquiéter plus sérieusement les tra- 
vaux ; elle éciasail le camp des Noirs, dont la posi- 
tion lui était coQDue, espéranl les amener à la «léser» 
tîoB. On fut obligé de le reculer, i^e prince tourmen* 
tait avec intention ces malheureux; il leur avait fait 
parvenir dans une bombe uue proclamation pour 
les engager a se rendre dans la place. Les Noir» fu- 
rent outrés de ces propositions; ils voulaient faire 
(Mix-uir-mes la réponse, eL auraient été la jeter dans 
les chemins couvertSi si on le leur avait periuis. 

Les chaloupes canonnaient souvent nos batteries 
de c6te; le i8, une d'elles avait été démâtée, el, 
le 28, elles lancèrent des I)oiiibes sur l;i maison du 
général commaudanl, qui envoya un parlementaire 
pour se plaindre de ce mauvais procédé. Le pri&oe 
rejeta les torts sur le capitaine anglais, qui condoî- 
sait les niouveiacnts de mor. Dans la conversation 
familière que le parlementaire eut avec le gouver* 
neur, il lui fut aisé de découvrir que ce général était 
mécontent dQ la présence do ses tiers alliés, qui Té- 
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piaieni et le génaieot dans toutes ses actions^ et qu^it 

avait 1 àmc aigrie de no pas recevoir de Palcrnie 
des secours plus efficaces. Cela s'accordait assez 
avec le rapport des déserteurs et des espions. Tous 
déclaraient quHI se méBait d*nne partie de ses trou- 
pes, ne cuiiiptaiL que sur le corps franc, cl avait 
juré (le rendre la piaco sous peu, si on m lui en* 
▼oyait de Sicile ce qu^il avait demandé. 

C'était le moment de tenter quelques propositions 
indirectes; mais ces dégoftls ne furent que |i;issa- 
gers^et Ton manquait dans la place de gens dévoués 
assez adroits pour bien conduire cette difficile négo- 
ciation. On y renonça donc, pour ne plus songer 
qu'aux moyens do vigueur. 

Le siège était délinilivement résolu; les généraux 
Dttlauloy^ Dedoui Gampredon et Valongue avaient 
fixé Parmement et désigné les positions de toutes les 
batteries ; déjà les travaux préparatoires du génie et 
de rartillerie étaient terminés. 

Dès la nuit du 5 an 6 juin, on augmenta la bat- 
terie e, pour y placer trois pièces. Du 6 au 7, on fit 
quelques barrages à la téte du faubourg ; du 7 au 8, 
on commença la batterie o de la crôle du Monte- 
Secco. Les officiers du génie, pour soulager ceux 
d'artillerie, trop peu nombreux pour leur service, 
s'étaient chargés de cette batterie, ainsi que do 
celles n et V, et ils travaillèrent de concert avec eux 
aux trois autres f, u^x* 

Dans la nuit du 8 au 9, on entreprit les batteries 
p cl y sur ie flanc du Monte-Secco; et, dans celle du 
iO au 1 1 1 on fit, dans la partie avancée du faubouiig 
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sur la plage, une traverse qui devait ôtre armée au 
beioiD. Da 11 aa 16, on n'entreprit rien de noa- 
veaa ; on perfectionna les travaux. Les batteries /et o 

étaient achcvccs ; des bombes, tonil)L!es a plusieurs 
reprises dans Tépaulemeat de celte dernière i y 
avaient nécessité de fréquentes réparations. 

Dans les nuits des 16 au 17 et 18, on onvrit le 
boyau n®13, et deux amorces de la seconde pa- 
rallèle fi' 24, à la droite et à la gauche. 

Dans la nnit du 18 au 19, on commença la grande 
batterie de mortiers /*, et Ton prolongea la gauche 
de la seconde. Cetto partie était faite sur le rocher à 
nu avec de la terre portée dans des sacs, et vidée 
sur place dans des gabions; c'était nne espèoe de 
sape pleine, aussi pénible que périlleuse. 

Daos la nuit dîi au 21, on ouvrit In petite 
communication n" 25 pour le service de 1 arlilierie, 
et Ton fit une place d'armes à Textrémité de droite 
de la seconde parallèle. Dn Si au 23, on entreprit 
la seconde batterie de la crête du Monle-Secco y, et 
Ton acheva celle de mortiers ^. 

Dans la nuit du S8 au 29^ on augmenta la bat- 
terie i, pour y ponvoir mettre une pièce de plus. 
Celles p et rj furent terminées; les embrasures de ces 
dernières, ainsi que celles des batteries ù, e, 4 el <i, 
étaient dégoi^éee^ mais elles étaient masquées avec 
des claies recouvertes de terre^ 

Les deux nuits suivantes, on finit la batterie /, 
et on commença celles uQlVf qui furent achevées 
le % juillet. On restaura en même temps Tancienne 
batterie <r« 
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L'artillerie s'occupa dès ce moment de condaire 
le» caDOQs daûft las iiaUenâA (l)f ei de plaear loi 
phletfèniiBs qo^on n'avait paa cm pmdeat de poter 
plustôidanacelleBdaMoiite-Seooo, a eaiitedela jua- 
tesse et de la proximité du feu de la place. 

Le géaie» peadaot ces derniers jours et jusqu'au 
6 juillet 9 avait coatinué la oomamoicatioa 8 par 
derrière le foofaoïungy el avait mis en état toutes les 
ranipes et débouchés; il avait aussi réuni la droite 
et la gauche de ia seconde parallèle ; mais cet ou* 
vnige était à peine ébauché» et pendant plosieuii 
nuits encore on y vida beaucoup de sacs à terre, 
pour épaissir son parapet. 

Le prince de Uesse n'était pas resté spectateor 
oisif des travaux; il avait prolongé la gauche de la 
batterie de la Reine, et avait fait plusieurs change- 
ments dans Tarmement général. Le io juin, à trois 
heures après-midi, il avait hasardé une nouvelle 
sorlîe de cent cinquante hommes contre la droite de 

110:5 allaques , mais elle avait eLe repoussce aussitôt 
par la garde de tranchée, qui franchit les parapets, 
et ia mena jusque sur les glacis. 

La place et les chidoupes n^avaient cessé de ti« 
rer ; leur feu, moins vague que dans les corumonce- 
meuts, avait fait plus d'effet. Les batteries du plateau 
et du Monte*Seoco avaient été souvent endomma- 
gées. Le II juin f un aMt de celle g avait été brisé; 
le 16, une pièce de celle / avait été toucliee^ et, 



(J) On ne pouvait conduire let» jiiéces aux hall< i les qu'à fort« de 
bras : elles 8'€u[on;,aicnt jusqu'au moyeu eu pâ^ut sur leurs affûts 
daui» Ica trauchéett du 6able. 
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ie â1 , une autre pièce de la même batterie avait eu 
le tourillon forcé et l'affût cassé. Le 1 1 , les généraux 
DedoD et Valoiigaey ei le oolooel Lazousky, étaieot 
dans h baUerie a; îIb y réglaient ensemble quelques 
détails de service, lorsqu ime bombe tombant près 
d'eux éclate t et Tan de ses débris frappe d'un coup 
mortel le brave général Yalongae. La tète fracassée, 
une partie da crAne enlevée, il véoai enoore qua- 
tre jours dans des douleurs aiguiis; il expira, la nuit 
du 17 au 18, dans les bras de ses amis à Castellooe, 
6i ses dernières pensées furent toutes a la gloire et 
i son noble mélier (1). 

Sa mort privait les troupes d'un officier distingué, 
qui avait jusqu'à ce moment conduit les attaques 
avec autant de zèlequed*tntelligenoe; mais les tra* 
vaux n'en souffrirent pas , le général Campredon 
étant venu les diriger on personne. 

Il est à regretter que le général Yalongue n'ait pu 
vérifier et communiquer une idée qu^il avait conçue 
dans les derniers temps; il écrivait, le malin du jour 
de son accident : « J'ai cru recoanaitre un endroit 
« faible de la place, par ou nous pourrions facile* 
« ment l'ouvrir, et décider la question ; mais il nous 
cr faudrait quelques barques, comme jc l'ai demandé. 

(I) Lo général Valongoe avait fait toutes les campagnes de la vé- 
volatioa, celle d'f^gyple et celle de la graiulr amu c en Tan XIV, 
sans jamais avoir êtô blesse ; il avait été nommé géoéral après la ba- 
taille d'Austerlitz. Il ne jouit que six mois- i\o ce notiveau prade, ot 
il tinit sa vie au moment où si r-\rrj» i ( iiulitain* romiiMMi«;Ail .i de- 
venir belk'. H fut enterré pri s du loiuiicaii di- Cirrroii ; depms, \v roi 
ordonna Tesmilion d u n niunumeat à sa mouioirti dans la lieu mt^e 
où il avait reçu le coup murlci. 
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a J'es^amioerai davantage les localités , et je ne par- 
« lerai dd cette nouveile idée q<ie lorsque le temps 
« ea sera venu, et que j*y verrai une cerlilade de 
a succès. Si mon aperçu se vt'i itie, j'espère éviter 
« beaucoup de peines et plusieurs jours do feu. d 

PlQsieors officiers pensèrent qoe le général Va- 
longiie avait projeté d'attacher le mineur dans quel- 
ques parties franches du rempart ; la demande qu'il 
faisait des barques, et ce qu'il disait dauâ une autre 
occasion après la reconnaissance des capitaines I«a- 
forcade.et Paulin, pourraient foire ordre qnUI avait 
jeté les yeux sur le bastion délia Trinità, dont le 
mur n'était pas terrassé , ou sur Touvrage di Cin- 
qiie*Piam et ses a4jaceot8, qui n'étaient pas tout à 
fait inaccessibles. 

Cet officier n'était pas le seul dont les troupes du 
siège avaient eu à r^retter la perte : dans les der- 
niers jours de mai, on capitaine corse avait été tué 
el un lieutenant de la légion avait été blessé; le 
19 juin, le lieutenant de mineurs Augoyat (i) avait 
eu les deux cuisses traversées par un biscaïen. 

Lee bombardes et les canonnières venaient habi- 
tiieUement, matin et soir/ nous harceler sur nos 
flancs. Le H juin, elles s'étaient embossécs vis-à-vis 
les batteries du promontoire, contre lesquelles elles 
tirèrent longtemps sans succès. Le 2 juillet, elles 

(1) Ce brave officier, parvcno par son mérita aux grades supérieurs 
d.ins l'arme du génie, existe encore. Longtemps profeiiseur de forti- 
ticalion dans les écoles d'application d'élat-major el do Metz, il est 
maintenant conservateur des plans ot reliefs a l'hôtel des iirvnltdes. 
C'est un des offiritTs à qui li-s mk un s et îa liltrrnture niililairti doi- 
vent le plus d'uuvra|^e6 au^i rumar(|uabie& im|)arliaux. 
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lanoirent des bombes sur le paro ^ et ne tardèrent 

pas à se reliror sans avoir fait aucun ruai. Cepen- 
dant, une bombe tombée près du petit dépôt de 
pondre fit porter la précaution jnaqu'à reculer du 
côté d'Uni ces magasins. Les munitions étaient 
alors fort nécessaires et très-rares. 

Le 4tf la flottille ennemie, composée de vingt-six 
voiles f vint attaquer la première division des cha- 
loupes , arrivée la veille , et mouillée à droite de 
Castellone. Les douze chaloupes répoudircnl avec 
vigueur^ elles furent bien soutenues par les batteries 
de côte, et la flottille ennemie fîit contraiote de &'é* 
loigner. Bientôt après, toutes les embarcations des 
assiégés s'avancèrent de nouveau pour tenter l'a- 
bordage ; mais la mousqueterie des chaloupes^ la 
mitraille des batteries et le feu de rinfanterte» qui 
se mit dans l'eau jusqu'à la ceinture, les forcèrent 
à la retraite après les avoir maltraitées. Cette petite 
affaire dura environ cinq quarts d'heure; l'ennemi 
lança taroia cents bombes et cinq cents honletSt et tua 
ou blessa cinq à six. hommes, sans avoir pu attein- 
dre une seule des chaloupes; il perdit quatre fois 
plus de monde, et plusieurs de ses bâtiments furent 
percés de part en part. 

Le même jour et au même instant, quatre chalou- 
pes cauonnieres s'étaieut approchées du poste du 
mouliui entre Mola et le Garigliano, et avaient eu 
Tair de vouloir débarquer; mais les mouvements des 
troupes qui dL-fcuilaioul la rive les empêchèrent 
d'exécuter leur projet. 

Le 6 au matin, la aeconde division des chaloupes^ 
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de la même force ijiic la première, arrivait do Na- 
pldA et venait jeter 1 ancre à TemboucUare du Gari« 
e^iano, pour éviter la croitière aDglaiae» l'avait 
aperçue. Les canonDièrea de la place acooanifent, 
et quator/o d'cotrc elles se prc^eatèrent aussitôt à 
portée de pistolet. La division riposta vivtjueati et 
floatiat le combat. Deux pièces de iâ de campagDe 
maiMDavraieDt sur les ikncs. Deux eanODniàres ea- 
nemies farcat coulées Las 5 les autres se retirèrent, 
faisant place à dix nouvelles embarcations. Elles ne 
tioreot pas plus ioDgiemps, et abaadoaaèreiit aos^ 
bientôt la partie, après avoir démâté une chaloupe. 

Cependant la petite flottille irauçaise ne pouvait 
continuer sa route à la vue de celle de Tennemiy 
elle remoBta le Garigliano jusqu'au pont, et y atten- 
dit vainement, pour partir, que la frégate et les 
quatre canon uieres restées dans ces parages se fus- 
sent éloignées. 

Les chaloupes de CasteiloDe n'étaient pas assez 
en force pour oser tenir le large, si les autres ne ve- 
iiaiout les joindre; elles restèrent a la côte, et ne 
furent, jusqu'à la fia du siège, d'aucune utilité; elles 
ne servirent qu*à attirer plus souvent le feu sur la 
plage, au détriment des communications, et sans 
ancun avantage pour les autres parties des atia(iues. 

Malgré le feu continuel des assiégés et le silence 
absolu des assiégeants, la garaisoa a'était plus aussi 
rassurée ; le moment décisif où les Français allaient 
démasquer leurs batteries approchait... D'uu autre 
cètét la ration était réduite dans Gaëte; la viande 
manquait; elle était remplacée par de mauvais 
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stock-fichy et !os pi ivations amenaient le détroûl. Il 
y avait beaucoup de maladeSi le uooibre en aug- 
mentai! chaque jouri et le senrice devenait de plus 
en plus fetîgant et dangereux. 

Les soldats désertaient par escouades; et les com- 
pagnies entières seraient passées dans le camp sans 
Fextréme méfiance du prince, qui avait ses espions 
partout. Les déserteurs se laissaient glisser dans la 
nier le long de la branche droite du bastiou do la 
porte de terres ils ne trouvaient en cet endroit et 
jusqu'à la tète du faubourg que soixante à soixante- 
dix centimètres do hauteur d'eau i f ). 

Cette particularité favorisait singulièrement les 
attaques de gauchOi et dispensait de prendre les ou- 
vrages extérieurs; on pouvait aisément ruiner le 
flanc gauche du bastion de la citadelle, et arriver 
par là à la brèche. Un nouvel examen Ût bientài 
renoncer au projet d'ouvrir la place par la cita- 
delle ; ses voAtes épaisses se présentant de face au- 
raient été trop difficiles à renverser. Au raccorde- 
ment du petit ouvrage bas de gauche de la citadelle 
avec la branche droite de la batterie Gapelleti , 
le mur avait une épaisseur et un relief médiocres , 
et il soutenait une rampe à terre qui lui était ados- 
sée^ il était présumable qu'il ne résisterait pas long- 
temps au canon , et Ton avait lieu d'espérm* d'ob- 
tenir en cet eudroit une brèche praticable (2). 

* (1) On avait soupçonné dè» le oommèacement qu'il n*y avait que 
Urès-pea d'eau le long des ouvrages à» mar« mais jiisqiis-là il n'avait 

pas été possible de s'en assurer. 
(2) La place avait,, le 10 juia, reçu de aouveaui seocure ; dix bà- 
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Le 3 juillet il éiaii encore arrivé 3 vaiaeeaox, 
Qoe frégate et 7 transports ; ils avaient débarqué de 

nouvelles provisions et 400 soldats. 

Avec ces divers realorlâi la garnison était, an 
7 juillet, de 6|i00 hommes; il y avait dans la place 
178 boocbes i fea, dont 107 en batterie contre les 
travaux de Tassiégeanl. On com[)lait dans la rade 
2 vaisseaux, 3 frégates ou corvettos, et 24 cba* 
kmpes canonnières armées ; ime frégate et 4 canon- 
nières croisaient loujoars à remboochnre du Gari- 
gtiano. 

Les Français avaient armé leurs balienes, les 
avaieot approvisionnées sur les lieux de 300 oonps * 
ponr les pièces de 24, de 400 pour cellee de i 6 , de 
150 pour les mortiers de 12 pouces, et de 300 pour 
ceux de 9 pouces. 11 y avait au camp et au Gari> 
gliano ^500 hommes de toutes armes; 800 à 900 
depuis ce posto jusqu'à Terracine (1); 12 chaloupes 
éiaient niomiiecs devant Castelloa6| et 12 autres au 
Garigliano. 

On avait mis i,200 hommes à la dispoMtion de 

l'arlillerio pour les travaux cl les mano uvres, et on 
lui avait formé pour le servico des pièces 4 com- 
pagnies d'auxiliaires de 100 hommes chacnne, qui» 
depuis nn mois, s^exerçaient deux fois par joiir« 

Le maréchal Masséna commandait en personne 

UmenU de transport, escortes d*un vaisseau, Avaient débarqué des vi- 
TKt, dcB iniiiiiti<m8, et 600 hommes. 

(1) Le 9 juillet, deux jours après roavertan du fen, le 3* HstieD) 
fort de M lKnii]iies,,fttt envoyé an Oarigliano ; et II arriva avaDt la 
Sa du nè^ eoTînm loo homme» qui ne sont |»iis oompris dans oes 
apsf^us. 



M MÉMOIRES DU KÛl JOSEPH. 

le siège depuis le 28 juio. Il fit au prince de Hesse 
de nouvelles propositions, mais ceiai-ci fut inébrati- 
lable. 

Les embrasures étaient dégorgées ; tout était prêt 
pour commencer le feu, et il elail urgenlde ne pas 
le retarder d'un instant. Le soldat ne pouvait résis^ 
ter k la chaleur de ces sables brûlants et de ces rocs 
pelés, malgré les pnîts et les abris qu*on mil foits 
dans diff( rents endroits, et les maladies nous enleh 
vaient chaque jour à 30 hommes. 

Malheureusement, ainsi qu'on l'a vn plus haut, 
le 3 jaillet, les Anglais, unis aux Siciliens, UTaient 
fait dans le golfe de Sainte-Euphémie un débarque- 
ment; ils étaient soutenus par des paysans armés* 
Le 4, le général Rcynier, après un combat trèa-opi- 
niÀtre, avait été obligé de se replier. Les Calabres 
étaient entièrement soulevées, les communications 
avec le troisième corps d*armée étaient coupées (I), 
•I resprii pnUic était généralement incertain dans 

tout le royaume. 

Telle était la situation dans laquelle on se trou- 
vait. La siégé de Gaéte était devenu le thermomètre 
de l'opinion. 

Le 7 juillcl, à trois heures quarante minutes du 
matiu, en présence du roi (st), une bombe lancée des 
batleriae du plateau ^nna le signal, et à rinstant 
89 bouches à feu, dirigées contre la place, y fout 

(1 ) Le premier rorps d'armée occupait la Terre de Labour, les deux 
Principautés et la Hasilicate^ le second, la Pouille, lesÂbru2ie8;et 
le truisieme, les Calabres. 

(2) Le roi était encore venu le 28 juin visiter les travaux.) 
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pleuvoir une fi;rêle do bombes et de boulets. Plus le 
ooop avait été retardé, plus il était terrible; renoemi 
eo fol atterré* li abaDdomia ses renparto elaea ohe- 
mina couverts , et, pendant denx henrea, il n'osa se 
montrer. Il revint peu à peu de sa stupeur, et fit 
avaDcer sas chaloupés sur les flancs, nous répondit 
d'abord aree nna quinzaine de piècea) et eo ftl joner 
après jnsqa'à trente. 

Les chaloupes se retirèrent presque aussitôt , 
deux d'entre elles ayant été atteintes par des bou» 
lato. Toula la joomée, la fan des aasiégaanta oon« 
aerva une supériorité marquée sur oeluî de la plaœ, 
qui, le soir, était presque éteint. La nuit, on lit feu 
de quatre en quatre heures; rannemi ne repondit 
presque pas; il réparait les désastres de la journée. 
On proOta de cette tranquillité pour en faire autant, 
et pour renouveler, l'approvisionnement des bat- 
lariea. 

Les troupaa do siège avaient dirigé leur Cm 

contre les défenses et les pièces; suivant le rapport 
du capitaine du génie Baudrand, 6 canons étaient 
démontés, les marions étaient presque loua rainés, 
les bombes avaient mis trois fois le feu anx gabions 
de la batterie de la Reine, el avaient iail saulei cinq 
petits dépots de munitions. 

La mitraille de rennemi maltraila m peu les Ira- 
vaiileura qui étaient à la iéte dea tranchées; il 
tomlia quelques bombes dans les batteries; elles 
firent peu de mal : il y eut deux piècea démontées , 
et nn drapeau mis bons de service. Une partie des 
maiaona du fiinboarg furent renversées, et leurs dé* 
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combres obstruèrent pour quelque temps Pintérieur 
des batlcrics du quai êl la grande rue qui servait 
aox coumunicatioiis. Dans les vingt^quatre heareSf 
5 hommeB foreot tués et 37 Menés. 

La tranchée avait clé commandée par le général 
Yalenlini ayant sous ses ordres le colonel Guyard, 
3 batailloas de garde, 400 canonoiers on mxU 
MaireSy et 600 travailleors. 

Cet ordre de service varia peu jusqu^à la fin du 
siège i il était réglé de manière que le soldat avait un 
jonrde reposi et on de garde on de travail. Leçons 
mandement de la tranchée ronla entre les généraux 
Donzelul, Lacour, Valentin, Lamarquc, Lancliaiilin 
et Caracciolof et eu second, les colonels Dufour, 
Soulier, Cardeneau, Guyard» ForesU , Roffint et 
gnalelli. 

JjQ 8, à la pointe du jour, le feu reprit avec vi- 
gueur, et se soutint de même toute la journée; il fut 
plus réglé que la veille ; les batteries o, r/ , r, f ^ v 
ballaieiil en brèche la rampe des Capelleli et les bas- 
tions de la citadelle et délia lireccia, et ruinaient 
Tonvragedi Cinqu6»Piani; les autres cherchaient à 
démonter les pièces et à détruire les parapets. 

I/enneini avait monté -i canons et A ii^orticrs h 
la batterie de la lieine pour rempiacer ceux qui 
étaient hors de service, et pour renforcer cette bat- 
teric, dont la position lui était si avantageuse. Il ne 
commença son feu que sur les huit heures du ma- 
tin, et il l'interrompit de deux à six heures du soir; 
il tira beaucoup à mitraille, du bastion Piatlaforma, 
contre les travaux de droite, où Ton avait quelques 
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IroN iiillcurs. Deux de se.s canonniutes s'avaQcè- 
reoi le matin vis-à-vis le faubourg, mais elles 
s'éloigoèreoi aux premiers coups qui leur furent 
Uiés. 

La nuit, uu i upara les dégâts du jour, ce qui fut 
fait régulièrement jusqu'à la fin; et Ton ouvrit à la 
gauche les boyaux n*^ 26^ et à la droite ceux 
27 et 28, pour porter les cheminemeiits le plus 
près possihlc des brèches, et faciliter l'assaut. Les 
boyaux de droite se faisaient couramment dans le 
terrain franc; celu! de la gauche fut tracé à la sape 
volante; on trouva à peine dans toute sa longueur 
la terre nécessaire pour couvrir les gabions ; celle 
quUi fallut pour achever son massif était portée 
dans des sacs qu'on remplissait le jour et qu'on 
vidait la nuit. 

Le résultat de cette seconde journée fut do com- 
mencer trois brèches , de démonter cinq pièces à 
rennemi , et de mettre le feu à un dépôt de bom- 
bes et aux gabions de la batterie de la Reine ; deux 
plate-formes, trois affi^ts et cinq roues furent brisés 
aux batteries , 7 hommes tues et 43 blessés^ parmi 
lesquels le colonel Foresti. 

Le 9^ le feu, dirigé et continué comme le jour 
précèdent, commaïuia celui de la place. L'ennemi 
manquait de canonniers ; il en avait perdu beau- 
coup par suite de révasement de ses pièces; les 
Anglais lui en fournirent quelques-^uns, ({ui furent 
particulièrement affectés au bastion Pialtaforma. 
Les bomi)ardes s'approchèrent deux fois du fau- 
bourg $ elles tirèrent quelques coups sans aucun ef- 
m. 4 
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fet : UQ6 d'elles fui touchée, et eliea repnreoi leur 
slatian ordinaire. 
PeDdaol la nuii on prolongea le dernier boyaa 

de la gaucho, oa ca ouvrit à sa droite deux nou- 
veau» u"" 29 et 30. Le général Campredou asekta 
lui-même à ce travail. 

L'ennemi eut ce jour4à plunenrs pièces tnisea 
hors do service, et le feu prit a uii de ses dépôts 
de bombes; il biisa un des aiïùts des batteries de 
siège, toa 7 hommes et en blessa parmi lesquels 
les capitaines Monligni elLesage: le premier, deTé- 
tat-miijor; le second, du ^eoie. La poste eutier de 
13 honiuies déserta de la place. 

La brèche, au grand bastion, se formait asseï 
promptement, et Ton découvrait d^*à la terre dans 
les parties supérieures; celles de Gapelleli et du 
flanc du bastion de la citadelle étaieut aussi très- 
prononcées; cependant il était indispensable d'a- 
voir des feux plus rapprochés : les coups n*avaienl 
point assez de force pour achever de ruiner ces 
épaisses maçouueries. il fut arrêté qu'on ferait une 
nouvelle batterie sur le Monte-Secco» à la hauteur de 
la seconde parallèle, et, si le cas l'exigeait , qu'on 
en placerait une autre à rextréniité du boyau n** 26. 

Le 10, 00 tira sur les. mêmes points que la veille, 
mais le feu fut moins nourri ; l'ennemi aussi ne iîf 
posta qu'à de longs intervalles ; il fit un coup d^em- 

brasure à la batterie o, ot brisa uno pièce do 24. 

La nuit, on chemina à la droite par uue sape de- 
bout, u*" 31, et Ton commença la batterie x eu avant 
de la seconde parallèle. Ce dernier travail avança 
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peu; la place y dirigaa coiiBtaiiiiiietit la mitraille et 

la moiisqueterie; on plaça deux obtiaiere dans la 
bciUerieo, on ajouta un mortier à celle r, et on en- 
leva plusieurs procès du plateau pour changer cel- 
les da MoDte-Seoco qui étaient hors de serYÎce. Hnil 
hommes forent tuée el 40 blesaéft, entre atitrea le 
lieutenant d'artillerie Tlioniassin (i), et le lieutenant 
du géoie MiUlUoi. Huit déserteurs passèreot dans 
lee ouvrages avancés; ils annoncèrent que le prinœ 
de Hesse avait été blessé dangereusement: un éclat 
de maçonnerie lui était tombé sur la léte, au dé- 
bouché de la poterne du bastion deila Breccia, dans 
la fausse braie San-Andrea, et lui avait enlevé toute 
la partie supérieure du erAne. 

(let événement pouvait inllnm beaucoup sur la 
suite du siège, et mémo amener une conclusion; 
en conséquence» le il, on fit un feu plus vif et Ton 
jeta beaucoup de bombes dans la ville; Tennemi, 
au contraire, tira moins (jue de coutume. Les |)oiiits 
de mire furent toujours les mômes; les brèches fu- 
rent très-élargies ; la rampe des Gapelteti était entiè^ 
rement à découvert y et cette communication était 
loiaUîiiiciii iiiiorceptée; il y eut de part et d'autre 
quelques pièces démontées. 

La nuit, on fit à la droite un retour n*^ 32 en sape 
pleine, et Ton continua la batterie avancée x. 

Cinq holliiiiu^^ turent tués et 26 blessés. Le capi- 
taine d'arlilleria Âugé, et le lieutenant de la même 
arme Audry, furent du nombre des blessés. 

(1) Cet oUicier mourut (^uei«iues joun après, de sa blessure. 
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Quelques déseriears confirmèrent ce que l*on sa- 
vait (le la blessure du prince ; ils ajoutèrcût qu'oD 
le croyait morti ce qui n'était pas. 

Sans préler beaaconp de foi à ces rapports, oo se 
détermina à faire une sommation. La garnison pou- 
vait sans doute accepter une capitulation ; elle man- 
quait de poudre (1); son artillerie avait beaucoup 
souffert, et il y avait peu de canounierspour la ser- 
vir; la place était ouverte en deux endroits; enHa 
l'assiégeant était au pied des glacis. 

On était disposé à faire un pont d*or à rennemi, 
ne voulant que Gaëte ; et c^élait beaucoup que de 
ravoir quelques jours plus tôt. On avait tiré, depuis 
le 47, 33 mille coups; les projectiles de calibre 
commençaient à manquer, une grande partie des 
affûts étaient dans le plus mauvais état, beaucoup 
do pièces avaient la lumière tellement évasée que le 
service en était dangereux, et que leurs coups ue 
faisaient plus d'effet. 

D'après cela, le lâ, à huit heures du matin , le 
maréchal Masséna écrivit une lettre au gouverneur 
pour rengager à se rendre; il la fit porter par le 
général Donzeiot, qui prit avec lui coaune aide de 
camp le lieutenant-colonel du génie Ck)nstanzo (2). 

( I ) On débarquai t dc\s pondras de la flotte aagUiso au lur et & ma* 
sure de la consommatiou. 

(î) Cet officier était Napuiitaiii ^ il devait -îtlroilemcnt lier conver- 
sation avec les ofiiciersct les habitant:; (|iril aurait 1 occasion de voir, 
apprendre d'eux tout ce qu'ils pourraient savoir, et leur faire part de 
r^anœment et de la fortune de leurs amis. Il s'acquitta tns-bieu 
dé celte misBioD; il sat tirar parti de» i^rele de chacun pour rani- 
mer ks espénacei de Um, et pendant douie heuras qu'il fut en con* 
lérenoe il fil beavcoap de partiaans à la cause française. 
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Les parleoieoiaires furent reçus hors de la porte de 
mer ; oa lenr dit qne le gouveroenr ne pouvait leur 
parler, qa^on loi remettrait de leur part la lettre 

dont ils étaient porlours, et qu'ils étaient libres d'en 
aUeudro la réponse. Le prince de Hesso, après sa 
blessure, avait été traosporté à bord d'une frégate, 
et l'on désespérait de sa vie ; le colonel du Boyal- 
Presidio, M. Hnlfz, avait pris le commandement. 
On voulait cacher ces laits ; aussi ne laissa-t-on 
point entrer les parlementaires dans la ville; mais 
les habitants en sortaient librement, et la précaution 

fut iiuilile. 

Le colonel Hoitz convoqua un conseil de guerre 
pour savoir ce qu'il avait à faire ; Topinion de la 
majorité fut que la place pouvait encore tenir de 
' quinze à dix-huit jours, pendant lesquels il était 
possible qu'il survînt quelque heureux changement; 
et la réponse fut basée là-dessus* 

Elle était positive; il fallait songer à faire une 
brèche praticable, et menacer de Passaut ces gens 
si tenaces, que Tombre du prince de Hesse semblait 
guider encore; c'était le seul moyen de les chasser 
de leurs mines. 

Le feu, qui avait été suspendu pendant les pour- 
parlers, reprit avec vigueur à huit heures du soir, et 
continua de même toute la nuit. On travailla avec 
ardeur à la batterie x. 

La garnison ne connaissait que très-iniparfaite- 
ment la situation des Calabres ; les brigands, qui 
assassinaient indifféremment les Anglais, les Sici- 
liens et les Français, rempèchaient d*en recevoir des 



u MÉMOIRES DU ROI JÔSEPff . 

nouvelles exactes, et elle croyait le générai Ueyiiier 
en force et prêt à attaquer de nonveaii ; elle ne 
▼oyait dang le refiis d^oavrîr les portes qn^ane pro- 
longation inutile de. fatigues et do fiangers, et elle 
était fort luécQDteQtû. Il déserta pendant la nuit 
36 hominee ; beaucoup d^antres auraient soivi lear 
exemple, s'ils avaient pu parvenir à s'échapper. 

Le 13, le feu fut de part et d'antre vif et soutenu, 
sans produire beaucoup d'effet; la place semblait 
ranimer lo sien, comme pour montrer les ressources 
qu'elle avait encore; les bombardes vinrent inquié* 
ter le faubourg, et jetèrent quelques houibes. On 
continua les travaux commencés» et Ton conduisit 
une troisième pièce à la batterie d'où l'on retira 
la mortier. 

Le 14, le leu et celui do l'ennemi se maintinrent 
comme la veille ; il n'y eut également rien de par* 
ticolier ; mais à la longue les batteries se déformaient 
et Tartillerie se détériorait. On changea, aux dépens 
des batteries du plateau, cinq piccoà à celle ^, deux 
à celle r, et une à celle /; plusieurs antres encore 
étaient en mauvais état, on n'avait pas de quoi las 

remplacer. 

La dernière batterie de brèche n'avançait pas; 
on éprouvait les plus grandes difficultés à donner à 
son épaolement le relief nécessaire ; on décida de 
la reculer un peu, et do la porter dans la parallèle; 
on soccupa de ce travail pendant la nuit. 

Il y eut dans les vingt-quatre heures S hommes 
tués et 17 blessés. 

Le 15, les batteries les plus rapprochées, qui 
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avaient été en partie réarmées , tirèraat avec vm 
espèce d'aebamenieiit , et rédoiamot an nlenee 
oelieg de la place. 

Les brèches, conf^idérableinent augmentées, 
étaient presque praticables; rennemii pendant la 
miif en déUaya le pied, qoe Toii ne pouvait d^ 
eoqvrir, et les bombes et obus ne parent Ten em- 
pêcher. On continua la nouvelle batterie, et on 
poussa sur la droite une autre poriion de sape de< 
bool,n»33. 

n déserta de ta place un lientenant du corps 
franc, un sergent et un soldat; ite donnèrent quel- 
ques détails sur ce qui s'y passait. 

Le 16y le feu maintint sa sopériorité sur celai de 
la place; Tennemi ne pouvait plus tenir dans aocnn 
point du front; tous les parapets en étaient détruits, 
et les terre-pleins bouleversés. On commença dans 
la journée le relèvement de la batterie et Ton pré- 
para à celle r remplacement d'une quatrième pièce 
pour achever la seconde brèche de gauclio. La nuit, 
on continua œs travauXf et Ton fit en sape pleine 
le dernier boyau 34, qa*on porta jusqu'à la porte 
des Jardins, an pied dos glacis : il y eut 6 hommes 
tués et 18 blessés. 

Le 17, l'ennemi» qui avait conduit de nouvelles 
pièces à la courtine de Tre-Groci , tira beaucoup de 
là et de quelques points éloignés sur les batteries du 
Monle-Secco; ni le feu ni les travaux n'en furent 
ralentis; les brèches furent rendues praticables, et 
la batterie x fut terminée. 

Deux vaisseaux et une frégate arrivèrent ce jour- 
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là dans la rade. Les Anglais, instruits du déplora- 
ble état de Gaëte, vinrent offrir à la garnison des 
moyens de retraitei à défaut de ceux de défease. 

Lo gouverneur était assuré qu'il ne pouvait plus 
espérer do secours; il suivait que les troupes débar- 
quées à Saiotô-Euphémiô s'étaient bornées à occu- 
per la pointe depuis Monteleone jusqu'à R^ggio, et 
que llnAuence de cette expédition n'avait pas dé- 
passé lesCalabres: rien ne pouvait d^ailleurs lui 
faire soupçonner rembarras général dans lequel on 
se trouvait. 

Dans ccUo occurrence, la place, qui ne voulait 
pas attendre le dernier moiuent pour entrer eu né- 
gociation, devait profiter de la flotte qu'elle avait à 
sa disposition pour se faire transporter à Palerme : 
il y avait alors en rade 4 vaisseaux, 5 fréi^atos, 
28 chaloupes, et plusieurs bâtiments marchands. 

Le 18, le feu continua avec vigueur ; c'était, en 
quelque façon, le dernier effort; Pennemii occupé 
à se consulter, répondait très-mollement. 

La batterie x était armée, ses embrasures allaient 
être démasquées, ét elle devait tirer pendant trente- 
six heures pour achever la grande brèche; la se- 
conde parallèle et les boyaux en avant étaient gar- 
nis de banquettes, les débouchés étaient préparés, 
le terrain bien reconnu; le passage de gauche dans 
la mer avait été sondé jusqu'à la première brèche 
par le capitaine du génie Murlin, et se trouvait tel 
que l'avaient dépeint les déserteurs: toutétait donc 
prêt pour donner l'assaut le 20 au plus tard; les 
troupes étaient déjà commandées, et Tordre d'alla- 
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qoc arrêté. Deux officiers du génie, avec leurs sa- 
peurs , devaient marcher à la tète des colonnes , 
lors<|u'à trois heures apr&s-midî le drapeau hianc 

lui arboré sur les deux brèches et sur la porto. Le 
feu est àrinstant suspendu, uu parlementaire se 
présente-, apportant les conditions auxquelles le goo- 
vemeor consentait à se rendre. 

Lo maréchal no put accepter sans quelques mo- 
difications les propositions qui lui étaient faites ; il 
envoya dans la place le général Franceschi, chef 
d*état*niajor de son corps d'année , afin de traiter 
plus |ir oFinticment les pôints de discussion, et le mu- 
nit de pleins pouvoirs pour conclure cette importante 
capitulation. 

Le conseil de guerre fut assemblé, le général y 
fut admis, ainsi que le colonel Francesclii , premier 
aide de camp du maréchal, et io iieutenant-colonel 
du génie Constanzo, qui Tavait accompagné. Après 
quelques objeclions de part et d*autre, les articles 
furent arrêtés et signés à onze heures du soir (1). 

Les troupes françaises entrèrent dans la place le 
10 juillet; plusieurs corps pénétrèrent par les brè- 
ches; on y trouva 150 canons, âi mortiers, 3 pier- 
riers, 7 obusiers, l,8o0 fusils, 450 piques ou laux, 
5,500 livres de poudre et 70 mille cartouches. Il 
y restait peu de projectiles, et ils étaient tous de ca- 
libres imparfaits ; les vivres étaient aussi en très* 
petite quantité. 

La garnison s'embarqua dans le temps prescrit, 

(1) Voix la noie A, à la liu Uu volume. 
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et fut transportée à Païenne (1); plusieurs officiers 
et soldats restèreat, et pnreol service daaô ies régi^ 
mentBdu roi. 
Ce siège célàbn», si longtemps sqspenciii, se te^ 

raina après cinq mois do blocus, quatre mois de 
traDchéô ouverte, et onze jours de feu (^â). Les afiâié- 
geaoCs earent 790 soldats et %9 o(£ciers tués eu 
blessés (3). L'ennemi perdit à peu près le même 
nombre d liuinines, et il lui en déserta 152. Les 
Français tirèrent b5,7UU coups de toute espèce» ies 
assiégés plus de 100 ipiUe; les premiers isonsommè- 
rent 500 milliers de poudre (y compris 380 mille 
carLoiiches délivrées aux corps), les secpuds, deux 
fois autant. 

On employa pour les irevanx 174 mille aacs à 
terre , 9 mille gabions , 3SS mille fascines ou saucis- 

sons, tous les tonneaux et toutes los portes et plan- 
ches du faubourg ; et l'on dépensa pour ia cous* 
iroctioD on l'achat de ces divers objetSi 430 mille 
francs (4). 

Si Ton considère la nature des fortiEcalions de 
Gaëte et de ses approches, la disposition des troupes 

(1) On a ooBtfflÎDt dm la snito celte troupe k ee battre eentre les 
Flraiiçiii, malgré les tennee de la capitalatioa ; la majeure partie fut 
prise à Talhire de Milet le aS mai 1807, et la bonté seule du roi les 
sauva de la rigueur des lois militaiics. 

(2) Du 7 juillet à trois heures cinquante-deux minâtes du matia, 
au 18 juillet à trois heures du soir, il y a à peu pros onze jours et 
demi. Le feu fut su^^pendu dou/.c heiire«;Ie 12, pendant les pourpsr- 
1ers. Ainsi les batteries n'ont tiré que onze jours. 

(3) Dans le nombre des tués et blei»sé8 il y a 110 homuict» de 1 ar- 
tillerie et 63 du génie. 

(4) Ajoutant à cette somme de 4 au mille (raocs ceUe de Si>o mille 
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de rmiégeant avec eelles de Tassiégé, rannmiaiii 

de la place et ses ressources en ce genre, les dif- 
ficultés qu OQ eut pour se procurer rartillerie uéces- 
saire pour les attaquas, eofin les cireonstances dé- 
fiivorables pendant lesquelles on fit le siège, on 
cûiiiprendra sans peine que ce fait d'armes est con- 
sidéré à juâle titre, sinon comme Tun des plus bril- 
lantSy da moins comme Tun des plus pénibles et des 
pliis pôrilleax des guerres modernes (1). 

Pendant plus de (ju.ilrc mois, 3 à 4 mille hommes, 
excédés de iatigue et mal nourris, résistent seuls 
à ô mille qui ne manquent de rien; travaillant 
jonr et nuit sons le feu constant de bouches à feu, 
auxquelles ils ne peuvent opposer que le ieu pres- 
que impuissant de la mousqueterie. 

Les troupes françaises se surpassèrent. Leur cou- 
rage, leur patience soutenue, si difficiles à allier avec 

leur bouillant caractère, méritent radmiialioii de 
la postérité. Eu effet» au dernier moment même, 
lorsqu'on fut parvenu à réunir tous les moyens d'ac- 
tion (2), on était tout au plus égal en force à la gar- 
nison, qui, de son cAié, <iv;iit rcçudes iiiilorib. L'ar- 
tillerie f inférieure en nombre à celle de l'ennemi, 

ftmf Ict dégâli bits à k ounpagne , ta liMiliourg, à la viUeet «luc 
Mificationa, et ceUa de 5 miltions 569 ihuics poar les munltione et 
les projectiles oonsoiumés psr les deux partis, 90 voit qas le siège 
coûta 6 roiUions 730 mille francs, non compris les frais de trans* 
port et les dépenses oxtraordiiiaircs pour les troupes et pour Tespion* 
nage. 

(\) Voir, nomme point dr comparaison, la no(»^ contenanl des 
détails curieux sur le siège de (iar-fe p,ir les Aulricbieo», ^ 1707, 
(1) Voir la acte placée a la lia du volume. 
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oianquait de rechange, et les approvisioDoemeiits 
étaient incomplets. 

Cependant le dévouement et le courage suppléè- 
rent à toat ; vingt-huit batteries furent construites 
et armées, onze jours de feu ouvrirent la place en 

deux endroits, et la réduisirent à capituler au nio- 
meut 011 elle allait infaïUibiemeut être emportée de 
vive force. 

Mais c'est dans les détails de leur service qu'il faut 

suivre ces admirables soldats, luttant contic la na- 
ture et Tart réunis, élevaut pour ainsi dire une nou- 
velle forteresse devant ces murs à l'abri desquels les 
défenseurs les bravent, enlevant les rochers, apla- 
nissant le sol, le coiiNiatit de terre et de fascines, 
reconstruisant les cpaulemenis détruits vingt fois 
par le canon; enfin, malgré mille obstacles qui pa- 
raissent invincibles, arrivant jusqu'au pied des rem« 
paris. 

Ces fatigues eussent exigé un peu de repos j mais 
une poignée d'hommes devait sufBre à tout ; le 
soldat ne quittait la pioche que pour prendre le 
fusil ^ il n'achevait sa garde que pour aller à la 
corvée, et il ne mangeait et ne dormait qu'à la dé- 
robée (I). 

Les vivres se distribuaient à iino lieue et dcniio 
du camp; ils manquèrent souvent dans les premiers 
mois; ils furent toujours de mauvaise qualiié, et 

(I) îl y avait par jour, avant l'arrivée des dernUTr,> troupes, i , ' 
hommes pour la ^arilu de la tranchée, 3fK) pour la réserve, l,20u pour 
les travailleurs do juur ou de QuU, et l,lou pour occuper les postes 
d€i» environs. 
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Bor ta fin on donnait du vieux biscait an lien de 

pain. 

Aax pluies coatinuelles du printemps succédèrenl 
lea chaïenro saffocanteB de Tété; les maladies se 
déclarèrent d*une manière alarmante, et les faibles 

renforts qu ou recevait couvraieal à peiiio le déficit 
journalier. 

On ne peut se faire une idée des difficultés ^'on 
éprouvait dans l'exécution des travaux ; on ne trou- 
vait presque partout que le sable et le roc; la lon- 
gueur des jours et le brillant éclat de la lune privaient 
^de l'avantage ordinaire des nuits. Dans les deux 
' . batteries du plateau, on vida une énorme quantité de 
sacs à terre; dans plusieurs endioils, il fallut jus- 
qu'à six mètres d'élévation pour mettre les chejiu- 
nements à couvert des feux presque verticaux de la 
place. 

Ce n'est encore rien comparativement à la peine 
qu'on eut pour réunir rartillerie et les munitions 
nécessaires; tout ce qui était dans les places et 
dans les arsenaux ne suffisait pas pour armer en 
môme temps les côtes du royaume et fournir le parc 
de siège; on dut couler des canons et des mortiers, 
reCedre les aff&ts , et tirer des poudres de TÉtat ro^ 
main. 

D'après ce que 1 oti vient do lire, il est aise de 
voir pourquoi ce siège traîna en ion|$ucur ; et Ton 
en déduit facilement les motifs qui ont fait com*- 
mencer et continuer les travaux si longtemps avant 

que rartillerie lïiL en ulai (Tagir. Co n'est donc 
pas par suite d'aucun système qu ou porta lesche- 
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minements jusqu'au pied dos glacis , avant d'avoir 
éteint une partie des feux de la place ; et i*oa était 
bien loin d*avoir i'audacieux projet de prendre Qeëte 
par la mine sans tirer on seul coup de oanoni tins 
que cela fut dit. 

Si cette marche i en donnant au biocos l'appa- 
rence d'une attaque^ eut le désavantage de relever 
aux yeux du public la défense du prince de Hesse 
et de favoriseï par la les insurrections des pro- 
YiQceSi elle Ut cousommer luutiiemeat à reoneou 
des munitions dont la pénurie dans les demiera 
moments hâta la reddition de la plaoOé IHi reste > 
cette manière d'agir ne nécasâila pas l'augmenta- 
tion du nombre des troupes | elle n'empêcha pas de 
fournir à l'artillerie tous les travailleurs qu'elle pou- 
vait employer ; elle ne lit pas tuer un homme de 
plus, et elle ne coûta ni plus d'argent ni plus de 
peine ; au contraire» elle fouinit les moyens de Caire 
des travaux immenses avec un faible corps qu'on 

aurait cru a peine buliiôanl [Kjur bc ij^aidcr; et, en 
accoutumant peu à peu ieà soldats à un genre de 
service qui leur était inconnu» elle en fit autant 
des sapeurs» sans la pratique et Tintolligence des- 
quels les ouvia^^c^d Uu i\luule-Secco étaient impos- 
sibles. 

La défense de Gaëte fut sans nul doute belle et 
vigoureuse; cependant elle n'est pas exempte de 

reproches : aiubi, sans parler du tort qu a eu la 
garnison de ne pas avoir détruit» à six cents mètres 
au moins de ses palissades, tout ce qui pouvait gêner 
le tir de ses i>aiterieâ ; sans reprocher au prince de 
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Hesse de n'avoir point, dans le commeucement , 
tenu la campagne , et défendu le plateau ni même 
MoQie-Seooo, s'il n'étail pas sûr de ses soldats et s'il 
craignait de les voir déserter, au lieu de combattre; 
pourquoi, quand ses troupes ont été aguerries, n'a- 
t-ii pas fait de plus fréquentes et de plus fortes sor- 
ties f au lieu d'iiser satis succès ses munitions èt 
de détériorer ses pièces, en faisant feu jour «t nuit 
sur des monceaux de terre ? Quel parti a-t-il tiré de 
sa marine nombreuse? Avec de tels moyens, il pou* 
vaii nous enlever les établissements de Fondi » de 
Moia et du Garigliano ; obliger son ennemi à por- 
ter sur les Haucs toute rarlillerie destinée aux atta- 
ques» et lui échapper quand il aurait voulUi sans traité 
ni oonditiotts (1). 

(1) Le siège (le Gaêteayant duré une grande partie de l'année 1 806, 
la eomspoiidtnoe idativa à rattai|tta el à U défenie n'a pa éira elaa> 
léeà part; U cel questUm do oette pLaoe daoa preiqae toutoa Icalet- 
tna dtt Naipoléon etda wn (rèro, delà fin do fftvrier aiieomiiMDee- 
Mit d'août. 



LIVRE CINQUIEME. 

ou COMMËNCËU£NT D'AOUT A LA FIN D£ L ANNEE 1806. 

Ilasséna en Calabre. — Retour de Joseph à Naplcs. — Succès du ma' 
réchaî. — Résumé de son expédition. — Le roi s'occujw activement 
de l'organisatiou inlériciirp de ses fitafs. — Orirnnisatiou munici- 
pale; — judiciaire. — Imp ^^. — Caisses de rentes; — d'ami»rtis- 
semcul. — lîaaque. — Conli ibuUons. — Terixs communult-^ — 
Inslnictiuu populaire. — Contrôle exercé par Ju:»eph. — CuuMil 
U £ui. — Petites rivalités. — Loi de finance. — Séances des l ô e( 
le déœmbre. — Réorganisation de TiiniTenité.^ Êoole des arte 
ei métien et dea sonids et mnels. ^ Sapprenion de certains bé* 
néOces aeoordés par fandenne eoor ; abolition de différents abns. 
— Timux d'utilité publique. — Anassinat du colonel Braycre, 
aidedeoamp de Joseph, le 23 octobre. -^Ilasaônaiiuitte le royaume 
de Napifls. — Blocus oontinental. 

L 

La préoccupalioD constante du roi Joseph élaii 
de pré|>arer un heureux avenir à ses sujets; mais 

CCS (lerilicis, en pcrsiblant tliins leur belli(]ii(iiso ef- 
fervescence, retardaient le momout où le royaumo 
pourrait enfin, par les nouvelles insUtntions dont on 
voulait le doter, sortir du triste état où il était 
plongé, il iallaiL .songer avant toute chose à compri- 
mer l'insurrection des Calabres. 

Le maréchal Masséna venait d'obtenir des succès 
dans ces provinces (1). Après avoir fait dissiper par 

(1) Nuus ne donnons qu'un court résumé de la lu illaulc, diflit île 
et pénible cxpédilii»!) de Manséna dans Ick Calabrest. Cette cxpcdiUuu» 
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la légion corse un rassemblemcnl de 3 a 4 mille 
hommes formé dans lee moDlagoes voieinee de Cas- 
Irovillari, il marcha sur Cosenza. La division du 

général Reynier s'a\ ança jusqu'à Scmiuai a, ea vue 
de Messine. Le général Sluart, qui n'avait du la vic- 
toire de Saiote-Eophémie qu'à la grande sopériorité 
da nombre et à Fayantage de sa position, ne youlul 
poioL s'expcsor à combattre des forces devenues 
moins inégales : il sauva te coi ps qu'il commandait 
en s'embarquent pour la Sicile. 

La ville d'Amantea, défendue pAr nnô forte mu- 
raille, ne céda point aux premières attaques du gé- 
néral Yerdier; il fallut en faire le siège. Sur tous les 
autres points, les insuq;és furent battus et disper- 
sés. Ceux de la Basilicate, qui s'étaient portés sur 
I.a-oncLrro, poste iorlitié, pour maintenu les coni- 
mumcaùons avec Naples, avaient été repoussés 
après avoir perdu 600 hommes. Les troupes, distri- 
buées avec intelligence dans toutes les directions 
par le maréchal Masséna , poin suivirent à oiUi cUice 
les bandes armées, les empêchèrent de communi- 
quer avecles bâtiments en croisière, et sévirent con- 
tre les villes et les villages qui voulurent résister. 
Les cruels excès des insurges afncnaient des repré- 
sailles non moms cruelles; à chaque pas s'oilraienl 
le pillage I l'incendie et la mort. Cet infortuné pays, 
désolé tour à tour et par les vainqueurs et par les 
vaincus, éUui dau6 1 état le plus épouvantable. 

dont ou aura la plus juste idée en lisant la Corrispondanrr ofliciL'Ile 
placée h la suite de ce livre, est relatée avec beaucoup tiu &oia dnu^ 
l'ouvru^ ilu général Koch. (^Mémoires de Masséna.) 

m. 5 
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L*e8cadre anglaise menaçait conUnoelleineiit te 
litloiiil des eolfes de Salerne et de Naples. Sir Sid- 
ney Simili se présenta avec 22 bâtiments devant 
nie de Procida ; il y fal moins heureux qii*à celle de 
Capri ; une forte gamîBon et une bonne artiiterie 
répoiidirciii à son attaque, et le contraignirent à 
renoncer à ses projets ; il réussit mieux à seconder 
les tnstmctions de. la cour de Palermei en jelani sur 
\m côtes des bandes enrégîmentées^ commandées 
par des chefs entreprenants. Fm Diavolo (1), Si- 
cabolone, etc. t étendirent aux provinces du nord, 
jii8qiie*1à 81 fiaiaiblea, lea calamtléa qui inirageaieQl 
le fond de la Péninsule. Ces bandes étaient les mêmes 
dont le débarquement a Ca|)i i avait décidé Joseph 
à revenir de Lagonegro à Naplea. La plus forte, 
conduite par Fra Diavolo, connu peur joindre la 
ruse à l'audace , s'étant emparée de Sera , coupa 
Los ponts sur le Garigiiano, établit une batterie au 
seul gué praticable, el se retrancha dane la ville. 
Attaquée par Tinfanterie aux ordres du général Es- 
pagne> que soutenait le général Cavaiguac avec un 
régiment de dragons, elle se défendit avec opinift* 
treté. Sora fui emportée ^ et une partie de la bande 
passée au til de Tép» e. Fra Diavolo disparut avec 

reste I et se sauva dans les montagnes. Ddiérents 
oorps fiirent échelonnéa de mamère & ne paa te 
laiaser échapper» non plus que lea bandes éparaes 
dans les coutrécs voisiues. 

(I) O fameux Itandit, qui joua un certain i «le dans cette guerre 
de bri|i;aii(1s faite a i armée française, se nouiniait Miciiel Pezia} il 
• elait fait surnommer Fra Diavolo (Frère du Diable). 
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Le aiiijor Huao, à la tète d Un détachement de 
huit à iieut ceuis hommes, combattit ces bandea, 
el l€6 poursoivit avec autant d'ioteUigenoa qud 
d'activité. Dam son détachement se trouvaient les 
grenadiors d'un nouveau réi^iment napolitain, qui 
|)Our la première fois aiïroûiaieat l'ennemi : ils se 
oonduisireot avec coarage. Les gardes civiques du 
comté de Molîse, descendants des anciens Samnitesi 
se montrèrent dignes de leurs ancêtres, et firent un 
nublc uâage des armes qui leur avaient été coaUéeSy 
en aidant à pniger leur territoire des brigands qui 
s'étaient flattés d'y propager Finsurrectîon* Ces bri« 
ga?i(ls, loujoiiis harcelés, attaqués et battus ior»- 
qu ou pouvait les joindre, s'éparpillaient dans les 
boiS| où on les pourchassait sans cesse : presque tous 
furent enfin détruits. Au bout de quelque temps, 
Fra Diavolo, las d'errer seni el déguist dans les 
montagnes, descendit à liaronisi, espérant gagner 
Incite et s*embarquer : saisi par la garde civique, 
il fut reconnu , livré aux tribunaux . et condamné 
u iiioit. Le major Hugo voulut iuiplorer la grAce 
de ce (ameux chef de bandits; mais il est des cir- 
constances où la bonté devient faiblesse i et la 
clémence un crime. Fra Diavolo s'était souillé de 
nombreux assa.shi liais : il fut exécuté. 

Joseph témoigna aux habitants du comté de Mo- 
lise la satisfaction que lui inspirait leur conduite. 
Ce pays fut érigé en province avec une administra- 
lion i:e[mrt'C de celle de la ( ajnumaie, dont il avait 
tait partie, i^es citoyens qui avaient le plus signalé 
leur sèle en réprimant les bandes, en trouvèrent la 
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récompenâe dans des emplois qui leur furent cou- 
fiés, et où ils parent dooner de Douvelles marques 
de leur sympathie pour le nouveau gouverne- 

meot. 

Laissons pour un instant le récit de la guerre 
difficile contre les Anglo-SidiienSi et celui des ex- 
péditions aussi dangereuses que cnieHes contre les 

brigands répandus dans la majouro partie des pro- 
vinces du royaume, et revenons à Thistoire de Tor- 
ganisation intérieure du pays. 

Le roi Joseph, dont nous avons vu le départ pour 
les Calabies, se trouvait à Lagonegro lorsqiril ap- 
prit que Tescadre anglaise avait débarqué 4 à 
5 mille hommes dans nie de Capri ; il s'empressa 
de revenir sur ses pas, portant successivement son 
quartier général àSan-Lorenzo di Padula et à No- 
cerat se rapprochant de Naples, point le plus impor- 
tant, et où des tentatives sérieuses de Fennemi 
auraient pu compromettre le salut du royaume. 
L'expérience lui avait au surplus démontré riucon- 
vénient d'une longue absence. Il arriva dans la 
capitale assez à temps pour éteindre un brandon de 
discorde qui venait d^y être jele. Oa avait publié 
un ouvrage intitulé Mcmoite pour les iSapoiilains 
Bourbons f par un ami de la vérité. Le ministre do 
la police en avait autorisé la publication; il fut vi- 
vement réprimandé, et la circulalioa de Técrit ar- 
rêtée avant (}u il eût eu le temps de rallumer des 
haines et des dissensions faiblement assoupies. L'au- 
teur, Catalani, Napolitain^ recommandé à M. Sali- 
cetli par MM. Tlubaudeau et Fourcit)y, s'était ex- 
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posé à des poursuites judiciaires; il craignait d'tHre 
puni. 11 lô méritait sans nul doute; mais, on prohi» 
banl ronvragOi od respecta récn?ain. 

n. 

Les mesares d'administration intérieure préoccu-* 
paieni toujoars vÎTement Joseph : co n*était pas 
assez d'avoir détruil la féodalité , il restait encore 
à déblayer le terrain jonché de ses débris, poor y 
semer des germes qu'elle ne devait pins étoafTer. 
En vain les préjugés, qui manquent rarenu ni 
d auxiliaires quand lis s'appuient sur de longues 
habitudes y faisaient entendre leurs murmures i la 
raison devait être plus forte, et son triomphe irré* 
vocable. Ce triomphe fut signalé par des lois fon- 
damentales qui avaieut déjà de disculées au coused 
avant le départ dn roi. Toutes étaient fondées sur 
le principe qu'il ne perdit jamais de vue, celui de 
l'égalité des droits tirs ciloycns, principe jusqu'alors 
inconnu à Napies. Cette classe moyenne, que l ou 
voit ailleurs vivifier TÉtat par son industrie et ses 
travaux, qui sont sa dignité, était pen nombreuse; 
il n'y avait pi esquc point de giadations, d'iniernie- 
diaires, entre Textréme opulence des familles privi- 
légiées et l'extrême indigence de la multitude prolé* 
taire. Autrefois, ces familles étalent tout ; le peuple 
n'était rien. La nature du climat f)ortait d^ailleurs 
cette uiuliilude à la paresse : l'homme du peuple 
travaillait peu, parce qu'il avait peu de besoins; il 
végétait dans la misère sans inquiétude, sans nul 
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aouci l'avenir. Joseph ûourridsait Tespoir de 
oombattre cetie fàohease apathie; il avait penaé 

que le meillenr moyen d'ioapîrer ramoar do travail 

était (le ruuliiplier les propriétaires par la réparli- 
tioQ des biens nationaux mis en vente. L'homme 
qui possède un champ le cultive, et ne met plus 
son bonheur à rester oisif {il doice far niente). Si 
l'autorité lappelle à participer à l admmistraiiou, il 
devient citoyen, et prend un plus vif intérêt au sort 
de la patrie. Guidé par ces considérations, le roi eut 
ridée d'établir un buii système muiucipal eu or^a- 
msant Tadministration civile. 

Le comte Miot| ministre de rintérieor, qui eo 
avait rédigé le plan , lut son rapport au conseil : il 
fit ressortir cette vérité, qu'il n'existait point de vé- 
ritable administration dans le royaume. C'était cliose 
incontestable; mais les Napolitains» surtout Tarche- 
véque de Tarente , M'' Caperelatro , en furent cho- 
qués. Ce pielat parla longtemps pour tâcher de 
prouver le contraire; d'autres orateurs, sans nier 
les avantages de la loi proposée, laissèrent percer 
dans leurs discours le reijjret do voir cette loi pré- 
sentée par uu ministre français. Lue triste ledexion 
s'offrait à Tesprit du roi : c'est que des hommes d'É- 
tat peuvent souvent sacrifier à des vues d'intérêt 
personnel, ou seuluuicnl d"aniour-[)i (ipre , l'inlérét 
natiopaly seule considération sur iatpieile il basait, 
lui, sa conduite. U agit, ne consultant que son de- 
voir, se montra le défenseur du peuple, et ne le 
fut pas on vain. 

La loi déterminait une nouvelle division du ter- 
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riloiro an provinces et distt icU, doat «U^ lixaît lae 
arrondissements et les limites. 

Chaque province était «eparavinl gOQveraée par 

un préside^ qui réunissait dans ses mains rauioiilé 
miiitairey adiuinislrativa etjudiciiiire. CcUo élraoge 
oonfusioa cessa, les poavoirs fiiront divisés i sa 
préside socoéda un intendant chargé uniquement 
(les fondions adnanislralives ; bous ses ordres lut 
piacéy dans chaque arrundiââûment ou district, uo 
sous-intaodaiit, et, dans les oommonesy des déenrm^ 
nais 00 municipalités. Près de Tintendanoe on éta» 
blit un conseil dont les. membres, nommés par le 
roi, prononçaient sur les affaites [)urement admi- 
msiraiives, qui, jadis, enlraioaîent de longs et dis- 
pendieux procès devant des tribunaux éloignés. 
Les communes n'eurent désormais la faouUé dVn 
intenter aucun , sans rautorisation prc uiubic du cou* 
seil d'intendance, pour les affaires litigieuses en 
dehors de son ressort. 

Les décurions durent être élus en assemblée pu* 

blique pai- lus cliefs de famille inscrils rùlc *ioô 
couinbuliunà; mais rintrij4;ue et i intUiouce local0 
se firent sentir dans les élections. £lles tendirent à 
replacer les communes sous le joug de leurs adver- 
sairt's naturels. Cenx qui ne pouvaient plus dominer 
voulurent administrer, et euvahii de fait une antorité 
qui, de droit, n*existait plus : tant la féodalité est vi- 
vace, et habile à proBter de la maladresse ou de l'a- 
patliie de ceux qu'elle opprime! On fit tout pour pa- 
rai^ set ce deruier effort. 
Les décurions furent désignés par le suri entre 
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les propriéuires qui avaient un revenu annuel de 
vingt-qualre dncats. 

Les décurionats devaient choisir, en ^dehors de 
leurs membres, < 1 les a<iiiiinistiaLcurs des commu- 
nes , et les commissaires chargés d'en vérifier les 
oomples; ils avaient en entre le droit de proposer 
les candidats pour les conseils des districts et pour 
les conseils généraux des provinces. 

Les conseils généraux durent se réunir une fois 
par an, à Tépoque prescrite par le roi. La dnrée de 
leurs fonctions était fixée à quatre ans, et celle 
de leurs sessions an miellés à vingt jours. 

Indépendamment de la répartition des impôts qui 
leur était confiée , de la vérification des comptes 
rendus par les intendants de remploi des fonds mis 
à leur dispusiiion, et ciout ces conseiLs Itansmel- 
taient le résultat au ministre des finances , ils étaient 
spécialement chargés de recevoir des administrés les 
observ allons, les plaintes, les réclamations, qu'ils 
devaient envoyer au mmistre de rinterieur avec leur 
avis, et leurs propositions sur les moyens les plus 
propres, d'après enx, à amener des améliorations. 

Le roi pouvait choisir, pai iiu les propriétaires qui 
habitaient la province, les présidents de ces con- 
seils généraux et de ceux des districts, qui ae ras- 
semblaient après la session des premiers, pour la 
répartition des impùLs entre les communes. 

Celait la base d'une représentation nationale, 
dérivant d'une élection populaire, organe des pro- 
vinces, dont elle {louvait aisément faire conuuitre au 
rui icb vœux et les besoins. 
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III. 

L ordre judiciaire n'était pas moins vicieux que 
FaiicîeiiDe admioistratioD, dont il avait si longtemps 
éprouvé rinfluence. Tous les tribunaux étaient con- 
centrés liaus la ville de Naples ; diverses juridio* 
ÙOQS »'y étaient multipliées et compliquées (elle- 
meot, que le point le plus difficile n'était pas de 
juger une affaire, mais do reconnaître, dans ce dé- 
dale oi)Scur, quel était le juge compétent. II s'en- 
suivait des hésitations et des délais inlerminables. 

Les diflérenlee classes des citoyens, et même des 
individus isolés, avaient un forum [)arlicalicr. (le 
n'était pas tout : chaque ministre ou secrétaire d'É- 
tat, soos prétexte de veiller dans son département 
i rexécutiott des toîs, trouvait bon de s'immiscer 
dans les arnMsdes tiiljunaux, et avait la faculté de 
faire pencher la balance en faveur des personnes 
qu'il protégeait. Cet arbitraire disparut, ainsi que 
les tribunaux mixtes, ecclésiastiques, juntes de 
fj lies lion ^ lie poisons^ de délits alroca^ etc. Les at- 
tributions judiciaires furent soumises à un seul mi- 
nistre, qui eut mission de surveiller, mais sans pou- 
voir détourner le cours delà justice. Joseph nomma 
des coniitési où furent appelés des jurisconsultes 
célèbresi pour reviser la procédure criminelle et re- 
fondre les lois civiles, de manière à les mettre en 
li.iniiouic avec le code Napoléon, Tun des nom- 
breux titres de gloire do son immortel auteur. 

Quand il s'agit d'un objet qui touche de si près 



n li&àlOIHEB m AGI aOâSPH. 

au bonheur des peuples, on ne saurait trop tôt leur 
ea assurer U possessioa. Oa s'en occupait saos cesse : 
cbaqae articlei mûrement médité à ravance, était 
discuté au conseil. Cependant on ne pouvait guère 
offrir à la ualioa le bienfait de la lésçislaliou iiou- 
velle avant le retour de ( ordre et de ia pai& dans 
les provinces. Le roi affectait de croire qoe Tun et 
l'autre étaient rétablis; il devait politiquement ac- 
créditer celle opinion , mais il ne senlail que trop 
qu'elle était loin de la réalité. Gn eUeadant, on eut 
soin que les individus qui avaient encouru la ri« 
guour des lois ne lussent plus exposés à restci" ladé- 
fiiuoient plongés dans les prisons. Les quatio com- 
missions judiciaires que Joseph institua pendant son 
voyage en Calabrci au mois d'avril i806, avaient 
jugé, dans lespace de trois mois qu'il leur avait 
ûxé, environ cinq raille personnes, dont plusicuis 
étaient, comme on Ta vu, détenues depuùf vingt 
oiis! 

La nécessité de réprimer les délits qu'entraînait 
le brigandage à luam armée pouvait seule vaincre la 
répugnance qu'inspirait au roi rétablissement de 
tribunaux extraordinaires. Il en fut créé quatre, qui 
succédèrent aux commissions judiciaires, dont la 
tâche était remplie. En effet, si l'on eàt laissé aux 
tribunaux ordinaires le soin de juger ces délits, il 
en serait résulté des lenteurs dont nous venons de 
citer un si triste exemple ^ lenteurs également con* 
traires à la 8(!ùreté publique et à l'intérêt des accu- 
sés, s'ils étaient innocents. Aucune précaution ne 
fut toutefois négligée pour i^aïaaUr aux inculpés 



Digitized by Google 



NAPLPB. ^ UVRE V, — l80t. 1» 

une juste imparlialilé. La publicité des débals for- 
mellemeiii prescrito , et sortoui la poine du talioB 
infligée aux calooiDiateurs qoi auFaiect provoqué 
dHojostes arrestations, adoucirent ce qu'il y avait 
lie sévère et d nKjtiiétant dans ce genre do procé- 
dure, c|ui ne lit oaitrû aucun sujet de piaiQta. 11 de- 
vait, d'ailleors, cesser aoseilôt qa*il serait possible 
de mettre en vigueur la législation nouvelle, et d*or» 
^auiscr dulinitivement les tribunaux ordioaires. 

IV. 

Mais si la sagesse impose de longs délais pour 
procéder avec la maturité convenable à la discua- 
sioa des lois, Thumanité n'eu devait souffrir aucuii 
pour ramélioration du sort des malheureux entassés 
péle-môle dans des réduits obscurs, étroits, humi- 
des, où les hommes arrêtés pour les causes les plus 
Légères étaient confondus avec les assassins, et tous 
exposés aux maladies contagieuses dont quelques* 
uns d^entre eux étaient infectés. Abandonner les 
prisuMiiicrs à I in. -salubrité de l'air, qui leur cuùlo la 
santé et quelquefois la vie, c'est commettre le crime 
an lieu de le punir; c'est une insouciance homicide 
que Joseph n*eut pas à se reprocher. Un règlement 
transféra les prisonniers dans des apparlenienls 
spacieux et bien aérés, les divisa suivant la nature 
des délits dont ils étaient accusés, assigna des édi- 
fices distincts aux femmes condamnées à la réclu- 
sion, ctal)lâl pour les uialadcs des doux sexes des 
iotirmeries séparées, et a^sigaa aux convalescents 
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OD vaste local, où leur furent prodigués tous les 
Bôins qui pouvaient hâter lenr retoor à la santé. 

V. 

La restauration des finances n'exigeait pas moins 
de changements. Le royaume payait, sous l'ancienne 
dynastie, 1 2 à 1 3 millions de ducats (environ 50 mil- 
lions de francs). 

Le peuple payait de plus aux feudataires des con* ' 
tributions excessives, outre des services personnels 

non moins luimiliants -fiu'onLircux. La moitié' des 

impositions dues au gouvernement était cédée à ses 
crâsnciers. 

Une partie de ces impositions aliénées consistait 

en droits sur les ohjets de consommalion, désignés 
sous la dénomination iyazzenddmcnti^ et qui for- 
maient une branche considérable du revenu public. 
Ils avaient été vendns dès le temps où Naplés dé- 
pendait de la iiioiiarcbie espagnole ; ils étaient re- 
couvrés directement par les agents des personnes 
qui en avaient obtenu la oessiouy et qui se divisaient 
en plusieurs classes distinctes. 

On voyait à Naples jusqu^à huit bureaux diffé- 
rents, dont le commerce et les voyageurs avaient à 
subir la visite et la perception ; l'ancien gouverne- 
ment avait désiré, mais n'avait pas osé réformer cet 
abus, consacré par le temps. 

Une autre partie des mêmes impositions, qui se 
rattachait à la contribution directe, était perçue par 
les receveurs du trésor royal au pi oiil dos particu- 
liers qui en avaient acquis la propriété. 
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Le reste proTenait de droits inhéreols aux offices 
on emplois reodiis ; ces droits élaieal exigés par 
les lîtolairesde ces offices, qui, sans aucun bot, et 
même sans aucane apparence d^utilité publique, 
ne s'occupaient que du recouvrement qui les inté- 
lessait 

II s'ensuivait une espèce d^anarèhie dans ia per- 
ception des impols, perception qui plaçait sous les 
ordres de particuliers une force armée permanente, 
des administrations très-nombreuses, indépendantes 
du gouvernement, véritables arbitres des servitudes 
el des tiibuLs qu'elles im[>osaient aux citoyens. 

Le roi mit ÛQ à cette anarchie, incompatible avec 
les intérêts du peuple autant qu*avec la dignité du 
trône. 

La perception des impôts fut réintégrée à la sou- 
veraineté, dont elle est un droit inaliénable^ et s'o- 
péra pour le compte du Trésor. 

Les créanciers furent appelés à justifier de ce qui 
leur était dà devant le conseil récemment institué 
poui la liquidation do la dotto nationale. 

On leur offrit trois moyens de remboursement : 
ou des biens-fondsy ou de l'argent, ou des rentes 
an grand-livre, qui devait s*ouvrir sous la double 
garaulio d'une caisse étiil)lio pour ai (juitler ces ren- 
tes, et d*une caisse d'amortissement dotée do ma- 
nière à éteindre sueoessivemeut le capital de la dette 
consolidée, 

VL 

Il n'existait dans le royaume ni constitution ni 
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pouvoirs iïiloriiiedicures qui aillears, en assurant la 
sage administra lion de la fortune pubiiquei sont te 
plus soikie foodemeni du crédit :ioBeph y auppléa 
en ordonDanl que cas deux caisses fàsseiil absolu* 
ment séparées du Trésor, indépendanlei? du ministre 
des tinanceSi qui n'avail que le droit de les sur-^ 
Teiller ; présenréea dès lors de toute Yeiléilé d'y pui- 
aer dea secours pour les besoins du service courant; 
enfin 9 gérées par des houimos dont l'opulence, le 
rang, la répulaùon^ inspîraieQt une haute contiance. 
Os rendaient compte directement au roi de leurs 
opérations (1). Le résultat en fut te! qu*on aurait pu 
l'espérer dans les pays où se fait le plus réguliè- 
jement sentir la balance des pouvoirs qui man- 
quaient à Naples. Telle fut l^origine du crédit, qui 
n'a pas été depuis ébranlé , mémo par ieà violentes 
conunotiom» politiques. 

VII. 

Les contributions directes présentaient une bigar- 
rure et une eomplicattoo singulières i il y en avait 
oent qnatre d'espèces différentes, réparties en vingt- 
trois divisions qui n'atteignaient pas certaines clas- 
ses de la populaiiouy tandis que d'autres se trouvaient 

(1) Le pHnoe de B ttisaaiio, knqu*il fat nmplAeé au minuiliie Sfls 

finances par la eomta Rœderar» ne répogna point à sa.cl»arger date 

caiâse des rentes. 
La caisse d'amorlissaiieiit fut oonflée au prince de Géno^ premier 

ehambellau du roi. 

Olle «le la Banque (K-nit ura sous la iliiTftion du prince Pignatelli, 
qui depuis ioiigkunps était à la tête de cet établissement. 
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grevëeet ooo'seulanitot dans laars bieiid, mais ea* 

cot ù dans leurs personnes et leur industrie. 

Ces divers impôts furent tous abolis, pour être 
ramplacée par uoe seule coairibattoii foDcière moins 
onéreuse pour le peuple , plus productive pour le 
Trésor, et qui pesait également sur toutes les pro- 
priétés, saîis autres exceplions que celles reconnues 
indispensables pour les eucouragemeuts à donner à 
ragricaltare. 

On trouvait presque partout des privilèges ; tes 
impôts indirects n'en étaient pas exempts : ils en fu- 
rent aiïranchis, et réunis sous une admimslration 
centratoy dont les attributions comprenaient les 
douanes, la loterie, le timbre^ te protofnédieat^ la 
crociafa, impôt jadis affecté aux croisades, et que 
Ton continuait de lever depuis qu'elles avaient 
eaaeé. Ce» attributions furent déterminées dans un 
sens favorable à l'industrie nationale. 

Une autre administration fut créée pour la direc- - 
tiou des domaines. 

Les revenus publics , dégagés des filières qui en 
absorbaient one grande partie 9 rentraient dès lors 
à un centre unique, d*où ils allaient circuler avec 
plus d'ordre et de ré^^ularité dans toutes Içs ramifi- 
cations de l'Etat. . 

Le mode à suivre pour re&écntion de la loi rela- 
tive à la contribution foncière devait étre^ d'ailleurs, 
réclé le plus tôt possible, en sorte qu'elle fi\t en 
pleine vigueur en moins de quatre mois, vers le 
commencement de rannée 1807» 

Mais les dispositions concernant l'administration 
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civila 61 rorganisatioa pnmaoire des tribanattit ex- 
traordinaires furent exécutées sur-le-diamp, et les 

nouveaux fonclionnaires qu'elles instituaient, aussi- 
tôt uomittés par le roi, se readireat à leors deeiiQa'- 
tioDS respectives. 

VIU. 

La division des terres comoranales fut le compté- 
ment des loisy conséquences ttaCnreHes de la des- 
truction du système féodal. Ces terres, d'une vaste 
élemiuo, étaient ahaudoonées et stériles: distribuées 
entre une foule d'habitants qni en firent Tacquiai- 
tion moyennant une rétribution annuelle au Trésor, 
leur culture et leur fertilité favorisèrent à la fois l in- 
térêt individuel et l'intérêt général. 

Le roi tournait eu même temps ses regafds vers 
rinstructîon publique. Il ne partageait point Topi- 
nion des hommes qui placent le bonheur dos iiaiioiis 
dans Tignorance ; Joseph la regardait comme un 
vrai fléau pour elles. L'esprit vif et pénétrant des 
Napolitains avait souvent suppléé aux institutions, 
et produit des savants justement célèbres. De tous 
les souverains qui l'avaient précédé, Frédéric 11 
avait seul pensé à fonder une université d'après un 
plan dont on ne pouvait contester la sagesse, en se 
reportant au siècle où ce plau avait été conru. Ce 
monarque avait créé plusieurs autres établissements 
qui honoraient sa mémoire ; mais le temps les avait 
altérés, cl ils n'étaient plus en rapport avec les pro- 
grès des connaissauces humaines. 
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Le dernier gouveiDernent avait d'abord paru 
disposé à protéger ies scieiices et les arts; malheii- 
reoaement la ooar, changeant tout à coop de sys- 
lèmef s*élait mke en goerre ouverte avec les scien- 
oeSy prohibant l'inlroduclioii des meilleurs ouvrages 
étrangers, et faisaol succéder ies ténèbres aux In- 
mières qu'elle se repentait d'avoir invoquées. 

Les établissements dMnstmction qui restaient 
dans le royaume furent soi^^aeusement conservés 
par Joseph, en aUendaut qu'il en pût être créé de 
nouveaux pour donner anx sciences et aux lettres 
une salutaire impulsion. 

La méthode suivie dans les écoles normales fut 
particulièrement encouragée, et un fonds spécial 
accorde pour soutenir et protéger ces écoles. 

Ce n'était pas assez pour extirper rignorance à 
laquelle étaient livrées les classes inférieures do la 
société. Un décrcL obligea toutes les communes à 
entretenir sur le produit de leurs revenus, jusque 
dans les hameaux, on instituteur pour apprendre 
aux enfants les premiers éléments de la doctrine 
chrétienne, et udc maîtresse d'école qui, indépen- 
damment des mêmes leçons, enseignât aux jeunes 
filles les arts propres à leur sexe. 

Dans les communes dont la population était au- 
dessous de trois mille âmes, il était permis de sui- 
vre lancienne méthode; partout ailleurs, ou devait 
adopter la méthode normale. Le premier élan une 
fois imprimé, ces diverses innovations plurent aux 
Napolitains. Des hommes instruits eu [)ri)posèrent 

d'autres également avanlageusesi do bonnes idées 
m. Q 



germaient de toutes parts; Joseph en acquit la 
preuve dans une longue discassion qui eut lieu au 
oonseU d'État aa aiyet du projet de la toi jadioiairo; 
maïs il reco&iiut aussi que ramoiiibpfopre des iodi*- 
gènes était quelquclois un peu blessé du concours 
des étrangers appelés à des places importantes. Ce 
senlimant sa traduiaail par ane petite él sourde ré- 
sistance, qui ne laissait pas que d^eotrarer un pea 
dans leurs opérations les ininistrcs français. C'est là, 
du reste, un sentiment national qu'on retrouve, plus 
aa inoins vif, dans tons les pays. Joseph avait à 
cœur de ne point aigrir cet amonr-propre, et de se 
fairo des partisans dans la nation qu'il avait à gou- 
verner ; il ne voulut ni le blesser ni loi céder : il tint 
d*Qne mein fenne la balanoe entre lee deox partie. 

IX. 

Pour s^asBurer de rexactitndeqoe Ton BOAttraH à 

remplir ses instructions, il prescrivit à chaque mi- 
nistre de lui présenter le ré&umo de ce qu'il avait 
fait depuis le lévrier 1806 , en loi -rendant 
compte des causes qoi avaient occasionné qnetqne 
retard ou quelques dilTicultés dans Texécntion des 
lois nouvelles ; un semblable résumé devait ensuite 
lui être soumis le premier et le quinze de chaque mois. 

Tous les quinze jours, il réglait lui-même la ré- 
partilion (les fonds qni devaient être affectés aux di- 
verses branches d'administration, en vériiiant les 
sommes recouvrées et cellee payées pendant les 
qninze jours précédents. 
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Ainsi f lîen n'échappait à sa snrreillaDce. Celle di| 

souverain est toujours utile; elle était surtout in- 
dispensable à une adminislration naissante, et sou- 
vent coatranée daas sa marche encore ma) assurée. 
Qaelle qqe fût la confiance de Joseph dans ses mi- 
nistres , il observait avec attention leurs travaux ^ 
en s'efîorçant de substituer à une rivalité qui pou- 
vait nuiroi une émulation ^ui lùi dirigée uni^ttema[àt 
vers le bien public. 

Ainsi qu'on le voit, le roi Joseph ne perdait pas 
un nioriieiu pour continuer ift régénération qu'il avait 
commencée. 

X. 

Il rencontra dans le sein même dn conseil d^Ëtat 

des œnlrariétés auxquelles il élait loin da s'atten- 
dre. L'esprit de rivalité que manifestaient les mi* 
nistres napolitains contre les ministres français y 
avait pénétré : ce corps , an lieu d'être an anxt* 
liairo utile, comuiençail à devenir un adversaire, 
surtout lorsqu'il était question de finances. Une 
opposition, qui d'abord était presque imperceptible, 
86 montra an grand Jour lorsqu'il y ent à délibérer 
sur la loi par laquelle devait être réglée Texécution 
de celle rendue relativement à la contribution fon- 
cière. 

Dans le conseil , les ministres Salicetti etRcede- 

rer (1) étaient rarement d'accord : le premier lais- 

(1) iioxieict a avait pas encore le titre de ministre àtm iiuauc^i, 
nuÙM il VicUxi <k (ail j il le déviai de tempë aprei. 

6. 
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sait percer une sorte de jalousie, et ne laissait passer 
aucune occasion pour attaquer co que faisait le 
dernier. 

SalioelU avait d*ailleors une arrière-pensée, celle 

d'établir sa famille à Naples; et il cherchait ti se lier 
au parti napolitain, dont le but était évidemment 
d'éloigner lea ministres français. Vers le milien de 
décembre, lors de la présentation de la loi sur les 
finances, il sembla vouloir lever lo masque et com- 
battre ouvertement le projet. M. Kosderer le défen- 
dit avec cette sopérioritô de talents qu'il avail dé- 
ployée à rassemblée oonslitaante. Le I5| dans une 
séance fort imporUnle, il soiilint son projet contre 
plusieurs éloquents antagonistes. Salicetù, réduit au 
silence, se borna dès lora k des signes d'improba- 
tton, que les Napolitains avaient parfaitement com- 
pris. De là de^ arguments sans fin : chacun déroulait 
successivement de longues séries d'objections qui 
lui semblaient péremptoires. Tous croyaient avoir 
accablé Rcederer et oonvaincn le roi. Celui-ci lais- 
sait patiemment épuiser la faconde des orateurs : si 
elle eût montré le désir d'améliorer le plan proposé, 
Topposition eàt été sûre de plaire à Joseph; mais 
elle essayait de dévoiler les prétendus inconvénients 
d^une méthode administrative, sans en mettre au- 
cune à sa place : elle ue proposait rieui elle repous- 
sait tout. Ainsi la plupart des hommes dont le roi 
s*était entouré pour donner du ressort au gouver- 
nement, et pour faciliter le jeu des rouages de Tad- 
minisfcraiioQ nouvelle, étaient les premiers à tÀcher 
d'en paralyser raclion. Joseph, qui, dorant plu* 
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sieurs séances, avait observé les progrès de oeUa 
force d'inertie tendant à roeter stationnaire an mi- 
Ken des ruines de Taneien système, prit enfin la 
parole dans la séance du 16 : 

ce J'ai suivi atlentivement , dit-il, une discussion 
« qui se rattache si éminemment aux causes de l*iqr 
«térét public; j'espérais entendre des raisons^ je 
« n*aî entendu que des passions. Je cherche en vain 
a quelques indices de 1 amour de la pairie dans les 
« objections des adversaires du projet de loi ; je 
m dois ie dire, je n*y vois que l'esprit de parti. » 

Il résuma Tune après Tantre ces objections, et 
démontra combien elles étaient frivoles. * 

« Croyex-vous, messieurs, poursuivit-ii, que j0 
c veuille soutenir ici les privilèges? N'avons^ious 
m détroit que pour les reproduire sous d'autres 
« formes, do golhiques institutions, restes de bar- 
« bane? Et quelqu'un de vous auraitnl doue pens^ 
« que cette résistance» qui a droit de me surprendre, 
« me porte Jamais à rétrograder vers un système 
a réprouvé par l'esprit du siècle? Non! Trop long- 
« temps le peuple a gémi sous le poids d intoléra- 
« bles abus; il en sera délivré, et si des obsta- 
« des s'élèvent, n^en doutez point, je saurai lee 
« écarter. » 

La chaleur et la fermeté avec lesquelles le roi ve- 
nait de parler, frappèrent les membres de Topposi- 
tion. La discussion changea d'aspect; la raison pré- 
valut, la loi fut adoptée ; et, pour justifier aux yeux 
du peuple cette loi contre les spécieuses assertions 
par lesquelles ses adversaires avaient espéré la dé- 
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créditer à l'avance» on rappda les avantages dàns 
un pi'éainbnle ainsi conça : 

« Par la loi du 8 aodt dernier, nous avons siip* 
« primé viugt-trois impAls qui se percevaient à titre 
tde oonlriboliods directe^» une partie desquelles, 

* sans atteindre les biens Wodanx , pesaient surtout 

« sur le peuple. L'impôt qui retombait sur lui était 
« i oralement réparti entre les diiïéreotes provincesi 
c et, dans chaque provinGe, inégalement divisé en- 
«r tre les toutribiltions. 

t< Le mode de perception était aussi vicieux et 
« inégal que Timposilioa eUe-mème. Dans quelques 
« lieux I elle se percevait d'après les cadastres exis- 
« tanis; dans d'autres, pat* cotitrîtmtlotts exthlordi- 
« nairessur les denrées de consommation ; dans d'au- 
« très , sur le produit des biens communaux; dans 
« d'autres enfin , par le moyen de répartitions feites, 
c comme on dit, à batmtlon. Une graode partie de 
« ces impôts pesait sur l'industrie la plus nécessaire 
« de la société , et l'autre sur le peuple, comme un 
< signe de servitude personn^e. 

« Les biens féodaux, exempts de quelques char- 
« ges ordinaires et communes, sans l'être de quel- 
« ques autres impositions particulières, étaient d*ail- 
« leurs sujets à des éventualités contraires au droit 
« de propriété; les biens des barons absents étaient 
« soumis à des taxes particulières ou pénales. La loi 
« de déi^ltaion dépouillait les familles de leurs pos- 

* sessions lorsqu'elles manquaient d^héritîers capa- 
«bles de succéder aux fiefs; le droit do relief gre- 
« vait outre mesure le successeur de la mort du fea> 
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« d a taire. Nous avons aboli toutes ces institutions 
« par la loi qui a détruit la féodalité; nom avons 
«I donné an poopl» l'égalité das droita» ans ex-fear 
• datairo» la pléaitade de laiirs propriétés» noua 
et avons ainsi posé les vraies bases de la félicite pu- 
« bUqoe. Pour assurer par de sa^es dispositions 
« rexécation de la loi pcéoitéa i qiès avoir antandu 
m notre conteil d'État , noaa ordonnons, etc. » 

Ces disposilions piescrivaieiit un travail prélimi- 
naire pour l'évaluation du revenu desimmoubles de 
toute natnre, afin d'éviter on rinjoatice ou terreur, 
dans la répartition à faire par toB^conmanéai sons 
la surveiliaiice des intendants et des conseils de pr<h 
vince. La contribution ne pouvait excéder le cin- 
quième du produit net, mais elle atteignait même 
, les terres incultes. C'était réveiller l'émulation de 
ceux qui les possédaient, en les portant à ne point 
laisser en friche uu sol dont la culture accroissait 
leur revenu. Seulement i'impot sur ces terres était 
modéré, et il ne pouvait être augmenté pendant 
cinq ans, quelque élevé qu'en fût le produit, par 
suite des amélioralions qu y feraient les proprié- 
taires. 

La loi nouvelle trancèait une question qui n*a 

pas été abordée dans d'autres États oii les capitaux 

se concentronl dans des acquisitious ou spécula- 
tions de fonds publics , parce qu'ils sont exempts 
d'impôts* On pensa que Tordre et Téconomie, sur- 
tout la fidélité à remplir les engagements contractés 

pour la -arantie do la di Ue nationale, suffiraient au 
maintien du crédit, et qu il était juste d assujettir à 
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la ooDtribolioii directe les rentes des créancière de 

TEtat qui oui ua revenu certain, taudis que celui 
des terres, qui n'est arradié qu'à force de travail , 
eai exposé à des Tariations infinies par llnlempérie 
des saisons. On oe se dissimnlaît point combien 
cette question était grave, et combien il y aurait à 
dire pour ou contre ; mais la théorie la mieux com- 
binée es! toojoors incertaine I si elle n'est appuyée 
sur l'expérience : on fit un essai dont on ne pou- 
vaiL bien voir les effets qu^aii bout du quelques an- 
DéeS| après la parfaite restauratiuu des finances. Jo- 
seph n*eut pas le temps d'en joger avec une entière 
connaissançe de cause. 

XI. 

L^impulsion donnée â TédiicatlDn primairoi eii 

rétendant jusque dans les hameaux, avait été cou- 
ronnée d'un rapide succès dans les provinces. A 
Naptes, les écoles gratuites récemment fondées atU- 
raient an concoars tel, que Ton dnt en augmenter 
successivement le nombre. 

Après avoir jeté les premiers fondements de Tins- 
tractioii) Joseph en reoonstitoa les parties les plus 
élevées. L^oniversîté des étades était parvenue au 
dernier degré <io la décadence. Il lui avait accordé 
des secours. C'était assez pour la soutenir provisoi- 
rement , trop pea pour la rétablir. Dix-neuf chaires 
étaient vacantes; les autres étaient occupées, mais 
négligées. Cetlo nuivorsité fut réorc^anisée d'après 
on plan plus conforme aux progrès actuels des 
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sciences et des lettres. De nouvelles chaires furent 
insUluôesà la place de ceiies devenaes inutiles; de 
eayanla professeors ftirent choiaie dans leroyanme, 
qnelqoeMiia appelés du déhora » ei toas assoréB 
d'une existence honorable. Partout se manifestait la 
soif de riostructioD : la fouie ae précipitait vers la 
source qui depuis si longtemps en élail presque ta- 
rie , et qui reprenait enfin son eonrs. Le moment 
u'étail pas éloigné où de nouveaux élablissemenls 
seraient fondés pour propager les connaissances con- 
venables aux différentes carrières sociales : on pré* 
parait déjà Torganisation. Noos en parlerons en arrir 
vaut à Tépoque où elle fui réalisée. 

XiL 

Les beaux-arts languissaient, à défaut d'encoura- 
gement; mais le goût s'en était conservé sons un 
ciel qui lui est si favorable. Il fut ranimé sous la di- 
rection de maîtres habiles : dessin , peinture, scnlp- 
ture , gravure, tout prit un nouvel essor. 

Pour faciliter celui des professions moins brillan- 
tes mais utiles, et que Joseph voulait élever au ni- 
veau des progrès qu'elles avaient faits en France^ 
une école des arts et métiers fut créée dans la ville 
de Nola, située à quelques lieues de Naples, et abon- 
damment pourvue de tout ce qui pouvait la faire 
prospérer, indépoidamment des élèves entretenua 
aux frais du gouvernement, tous ceux qui se pré- 
sentaient, en [)ayanl uno soniino annuelle égale à 
celle qu'on avait allouée pour chacun de» premiers , 
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y élaleirt «dout eoBiMen, ol îniirQitB alM 

mes soins. 

Dei élras d'autant piua intéreasanis qu'ils soul 
emeUamoBt diflgraciét par la nature, mb tamai pis 
oublféi t l'école des eourde el muets avail M dte- 

SOute, elle fut rélablio. 

Ud art ou plutôt une passion qui semble innée 
paimi les NapolitaiiiS) aviîl porté la mnaiqpie au 
plus haut point de perfeetion; mais cette pèasion, 

ordinairement si douce, avait fait naître une cou- 
tume barbare, et qui n'était même pas sans défen- 
seur* Dans un ouvrage dont i'auleur réfutait celui 
publié par Kotsebue^ après le voyage qu'il fit à Nà- 
ples, il y avait des passages qui repoussaient avec 
indignation Tidée de renoncer à cette barbarie hon- 
teuse. Ou recherchait avec avidité, et i*on trouvait 
jusque dans les lieuit saints, le proAme plafsir d'en- 
tendre les chants aigus des soprani\ que multipliait 
la cupidité do parents dénaturés. Un décret de Jo- 
seph arrêta ies effets de cette cupidité criminelle, et 
rhumanité eeesa d'avdr à gémir. Des deux anoteDs 
conservatoires on en forma un seul, et un nouvel 
établisseuiont de musique fut fondé pour le sexe au- 
quel la nature a réservé le genre de voix qu on la 
formait naguère, en l'outrag^t, de donner à i'ati* 
tre. Ces étabiissenenCs furent dirigés par les célè- 
bres Paisiello et Fenaroli, dont les leçons devaient 
rendre bientôt leurs élèves dignes de si grands maî- 
tres. 

Joseph étendit sa sollicitude aux vieux militaires 

qui, incapables de servir dans Tarméc, u avaient 
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pa être admis aux régiments qu'il avait fait orga- 
nmr* il l66 fit recueillir dans un corps dé Vétérans 
qui eut dé rartmend, eiftt employé aa Mnrioedes 

places de Tiolériaur. 

XUL 

Des abtis sarvivaient encore à cedx aiixqtidilo- 
seph avait remédié ; iis élaieut détruits aussitôt 
qae reconnus. 

La restattrétioa dé ITM avait été soitrie dé prch 
fusions envers des gens hni)itués à se faire payer 
leur zèle exagéré comme leur salaire. 

n était naturd que lé cour eftt largement récom- 
pensé ceux quilWeiilsértié.feitiottaù delà de ses 
désirs, du moins au delà de ses espérances; mais 
le touverain qui lui succédait n'héritait ni de sa re- 
coouaissancé ni de ses rigueurs ; il devait ne con<> 
suller que la justice i aussi toutes les donations i 
soit de propri^tés,'soit d'usufi uil, soit de bénéfices 
ecclésiastiques qu elle avait faites en faveur d'étran- 
gers ou de favoris émigrés depuis avec elle, furent 
annulées , satif les exceptions auxquelles auraient 
droit les individus qui, rentrant dans leur patrie, 
prouveraieot Téquité de leurs réclamations. 

rénden gouvernement, si libéral envers quel- 
ques-uns, pour d'autres avait été sévère. Il s'était 
emparé, au mépris d'un article du traité de paix 
conclu à Florence, de troupeaux considérables ap- 
partenant au prince de Torrella et au duc d'Andria. 
Les demandes qu'ils a^éient présentées, toujours 
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ÎDfroctueiuMBt forenl aocoeillies par JoBeph, ei les 

troupeaux rendus à leurs propriétaires légitimes. 

Un usage avilissant dégradait la magistrature. 
Les gouverneors civils, qui, plus tard, eurent le ti- 
tre de juges de paix, plus analogue à lean fonc- 
tions, élaient autorisés à recevoir une rétribution des 
personnes intéressées aux affaires sur lesquelles ils 
avaient à prooonoer. Joseph accorda dea appointe- 
inenls convenables k ces gonvernears, en leur déléii- 
dant de rien percevoir en sus à l'avenir, sous peine 
d'être poursuivis comme coupables de concussion. 

Le nombre des prêtres s'était accm au delà de 
toute proportion avec les bénéfices et les besoiiia 
de l'Église. Si Topulence est inutile à Thumble mo- 
dération des ministres des autels, ii est juste de leur 
fournir et le néceaaaire pour eox^^méiies, et le 
moyen de Mre dea anmAoes. Un traitement fixe 
fut assigné aux curés, mais on mil des bornes à la 
facilité avec laquelle on prodiguait les accessoires. 

L'ordination dans chaque diocèse fat réglée de 
manière qoMI ne pût y avoir plus de cinq prêtres 
par six mille àmes; elle ne devait même être ac- 
cordée qu'à ceux qui, participant au culte divÎB 
dans les paroisses , s'y rendaient utiles et y trou- 
vaient des moyens d'existence. 

Les nis uniques avaient, d'après une ancienne loi, 
la faculté de se vouer à i'élat ecclésiastique : cette 
loi Alt abrogée par le roi, qui jugea que leur pre- 
mière obligation était de ne pas abandonner les fa- 
roilles dont ils étaient Pappui. 

Des juridictions ecclésiastiques avaient le . droit 
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d'exercer des cootraintos envers les hommes qui 
négligeaient de faire célébrer leur mariage à i'Ëglise : 
ce droit taX restreiat à celai de recoaiir à la voie 
de la peraaaston et des admonitioiiB canooiqaeB, 
pour engager les récalcitraQU à remplir le devoir 
que la religion mpose. 

XIY. 

« 

Divers travaux dans la capitale conciliaient Tu- 
liliié publique avec les besoins de la classe indigente. 

La 8ôciirit6 de la navigation exigeait un phare aa 
port de la Barletla; ce phare fut élevé. 

Joseph portait surtout son attention vers les rou- 
tea, ces grands moyens d'acUon sur ie commerce et 
la civilîeation des peuples. Il avait ordonné la cons- 
tmctionde Tantique route Egnazia (via Bgnazia), 
qui de Naples conduit à Bénévent, et de hi dans ia 
Pouiiie ; de celle qui, du Spcrone, traversant Som- 
ma^ conduit à Ouajano* Outre eelle qu'il avait fàit 
oommencer de fMi^onci^m à K^ggioy il prescrivit 

d'en ouvrir une autre sur-le-champ de Lttgitnegro 
à Cassa no ^ et de ia pousser avec une telle vitesse, 
qu'elle fût terminée dans quelques mois. Les habi- 
tants dee communes qu*elle avait à traverser, ceux 
des cantons voisins, les troupes môme dont on pou- 
vait disposer sans inconvénients, devaient y concou- 
rir, et recevoir un salaire déterminé à l'avance. Deux 
camps protégèrent les ouvriers, dirigés par des in* 
génieors et d'antres agents civils, sous les ordres 
d'un ollicier général du génie. Joseph accorda tous 
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Benlail que la bcîUtô des eomniQiikalioi» dims les 

Calabres cgi^iribuerAit Kux iiioyens d'y étçMlT^r )9 
rébellion. 

XV. 

Revenons on instant ^qr nos pas... Tandis que le 
maréchal Masséna, les généraux Régnier, Verdier, 
Mermet activajenl la guerrei el faisaient les plus 

grands efforb pour soumettre lei> Galabres et les 
provinces iqsqrgées ; tandis que le roi Joseph ^'pccu- 
paît nuit et jour à porter l'amélioration danssesÉtiitiib 
diéissant ainsi àcette bonté naturelle qui était le trait 
distinctif de son caractère, l'Empereur se portait vers 
le nord d^i'Kurope, ou les affaires politiques avaiept 
cQfldpléteipent ebiuîgé de lace depuis In fin 4o iQoji 
d'aoAt 

La Prusse, ne pouvant obtenir la possession dn 
Hanovr^i pjrpmifiû par le traité du 15 février |80t>, 
(^t disputée par rAnglelarre^ espérant d'^illenrs être 
soutenu^ par Tannée russe, s'était laissé aller ^ dér 
clarer la j^uorre à la France. 

Joseph, ipipatieqt de coanaitre le résultat des 
évéqements du Nord, dont ie contrSrOppp d^F^it uBt 
turellenient se faire sentir i Naples, s'était empressé 
d'envoyer au quartier impérial le colonel Bruyère, 
un de ses aides de camp. A son retour dans le 
royaume le SIS octobne, ce brave officier fut atta- 
qué sur la route de Rome à Naples, entre Fondi et 
Itri, par des brigands. U se défendit avec une va- 
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laar dîgnd d*Qii maittow Bopt. PhialMni de eot mi- 
sérables tombèrent sous ses coups , mais il suc- 
oomto ioi-mèma' Soa courage , iom de subjuguer 
698 «mwIdb, irrita imr lAcha eraaulé: ils déchi*- 
lArenl 40» oor|M avee «na féroaité da aanaibalas. A 
celte nouvelle, le roi témoigna une vive douleur : il 
ordonna qu'ua monument semblable à celui destiné 
aa général Valongae, iaé davaat Gaéta, fût érigé à 
la iDémoira da colonal Brayèra, moîDa heureux » 
mais non moins intrépide, et qui lui avait doané des 
preuves d un sincère attachement. Il accorda une 
pension à la uèra da ae brava offîoiar, qui vint en- 
aoila à Naplee, ou alla eut la triste oonsolation de 
Toir aa douleur partagée par toua ceux qui avaient 
connu son Bis. 

Capaadant lea aouvalias que renfermaient les dé« 
pôches enlevées par les assassins du ooionaL Bruyère 
aynient transpiré dans la capitale. Le bruit se ré- 
pandit que TEmpereur avait battu Tennemi; mais 
OU connut les brillants avantages qu'il avait 
remportés que par las journaux de Paris, qui aur 
nonoèrent, après plusieurs jours d*intenra1le, la vie* 
toire d lcna et l'entrée des Français à Berlin. Os 
triomphes, célébrés à Iiiaplas par le Te Deum et par 
4ea salves d'artiUmai y produiairent la plus favora* 
\\% impresaioa« 

Les msurgi'S, poursuivis par les troupes françai- 
ses avec un iaiatigablô acharnement, perdant enfin 
Tespoir d'être soutenus parlas ennemisextériears, et 
n^étant plus aussi vivement excités par le ftinatisma 

et la féodalité, sapés dans leurs bases , commen- 
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çaienl à m lasser de celte guerre sois quartier. Lea 

principaux chefe de bandée avaient été tnés, pris, 
ou mis en fuite. Le découragement snccédait à 
TeiLaspération; le feu n'était pas éteint, maiariiiaiir- 
rection ae Indnail péniblement. Malhenreosemenl 
cette guerre terrible avait causé bien des ravages 
dans les rangs de nos braves soldats. Les marches 
forcées, les assassinats comniis sur les honunœ iacH 
léS| les emboseadesy lea attaques de fortes positiooSy 
avaient coûté des pertes sensibles à Tarniée. Le cli- 
mat n'était pas moins redoutable que le fer et le 
plomb : des fièvres endémiques régnaient dans les 
lieux qu'il fallait occuper, et les corps do troupes 
qui tant de fois avaient triomphé des armées régu- 
lières, périssaient sans combattre. Près de 2,000 
hommes saocooAbèrent ainsi à Cosenza, élevés par 
la maladie. 

Désolé de ces tristes nouvelles, Joseph envoya 
dans les Ca labres des aides de camp qui méritaient 
louie sa confiance, pour vérifier si ses ordres étalant 
ponctuellement exécutés, non-seulement pour ce 
qui avait trait aux mesurée de rigueur à prendre 
contre l'ennemi, mais surtout pour les mesures 
d*faygièn6 en faveur de ses malheureux soldats. Ses 
instructions avaient été suivies contre les brigands 
avec plus de rigueur peut-être qu'il ne l'eût désiré, 
et ses généraux faisaient tout leur possible pour 
épaigner les maladies à leurs troupes. 

Vers la fin de septembre, Masséna, qui avait déjà 
à plusieurs reprises sollicité un congé, quitta les 
Calabres k peu près pacifiées, pour se rendre à 
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fam 6l de là à ia grande-arméei où il eut un oom«' 
iMDdemeiit Le roi ▼ooiiit conserver à Naples le 
^joiiiaii de cet intrépide ofQcier général, doul il 
appréciait les talents militaires (1). 

Après le dépari de Mafiséaai Joseph donna le 
cOBunaDdemeni de Tarmée des Calabres au géné- 
ral Re^iiiUi', lui lecouimaadaut d'ai^ir avec modéra- 
iioo, pour adoucir les calamités qui désolaient ces 
provinces. Espérant y bâter le retour de la paix, il 
alla jusqu'à accorder une amnistie aux rebelles qui 
déposeraient les armes. 

D'un autre côté, le général Gouvion Saint-Cyr, 
qui depuis longtemps s-était emparé de la forteresse 
de Civitella del ïrontOy avait réussi à préserver des 
malheurs qui pesaient sur les Galri>re8 les provin<- 
ces dont il avait le commandement^ et où la paix né 
fut point troublée. 

Les victoires de Napoléon commençaient à re* 
tentir dans le royaume de Naples, et les nouvelles 
iavurables ne couU iijuaieni pas peu à éteindre Tin- 
surrection. 

On était à la fin de Taonée lë06f tout annonçait 
à Joseph un règne moins orageux que pendant les 

dix uiOis qui venaiout de s'écouler. 

XVI. 

Cependant I tandis que l'Empereur écrasait les 
ennemis qu'il pouvait atteindre, les Anglais seuls 
se ilaltaicnt do le braver impunément. Alors le 



(I ) Ce portrait fut exécuté par le peintre Wicar. 
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monde fut tcmoin d*un geore d'hostilité jusqu'alors 
inœoiia» e( qni donna une extension nonveiki aux 
déaiitres de la guerre. Matlfa de la nier, le oabinel 

britannique, violant le droit des crens reconnu par 
les nations civilisées, déclara qu'il considérerait 
eomme prisonniers de guerre les éqoifMigea des 
Baviraa marchands « les négocîaotSt les voyageurs, 
qui seraient capturés par ses vaisseaux ; il mit en 
état de blocus les ports, ieà baies, les embouchures 
des fleuves^ dea o6tea immeoseB» des i^tata loiii en- 
tiers. 

Napoléon usa de représailles : le blocus maritime 
était prononcé par les insulaires, il ût prononcer 
leur exoluaiûn de ia plupart des porta du continent, 
o« iears iiiarehandiaes deYaieoi éire saisies el brA- 

Et ce n'était point une vaine menace r Paigie 
impérial planait sur une partie de TKurope^ qu'il 
élaii bien près de dominer toul entière. 

Un pareil syst^ne ne pouvait éire conçu que par 
le génie de l'Empereur, et soutenu que |)ar sa puis- 
sauce ^ il devait précipiter un jour l'Angleterre dans 
rabtane qu'eUe-méino avail creusé , ai elle ne par* 
Tenait pas à se déhtre de cet homme prodigieiiK. * 

Un décret impérial, daté du 21 novembre 1806, 
de Berlini annonçant au monde le blocus des Iles 
Britanniques, fut notifié au minisire des affaires 
étrangères de Naples. Joseph dônna des ordres 
pour en faire exécuter les dispositions, qui d'ail- 
leurs étaient d'accord avec celles qu'il avait prises 
par son décret du 13 mars» en prohibant rintrôdoc* 



Diyiiizeo by Google 



tion dans les ports napolilains deë objeU provenaQl 
des manufacturei» auglaises. 

Quoique le ctractère da roi le portAl à déplorer 
la DéoessiCé dâ mesures violentes, provoqaéet d'eiU 
leurs par le cabinet de Saiul-Jarnos, el propres à 
lairc inompiier ie graûd système politique de i'Ëm* 
fmmTf il y ooncouroi de toos ses moyeiM} mai» il 
De crut pouvoir, sacs porter née mortelle atteinte 
•n comiiicrce, ordonner que les marchandises an- 
glaises fussent brûlées dans ses ports, et li ne Tor- 
donna point. 



OORRESPONDANGE 

> 

RELATIVE AU LIVRE CINQUlÈiME. 

<i Sire, je reçois les lettres de Votre Miyesté da jm. k mp. 
18 et du 31 jaillet. L*ennemi, instruit de ma marche sâtiSis. 

rétrograde sur Naples, est parti ce matin, avec tous 
ses bâtiments de transport, vers le loml <io l.i l)otto, 
laissant à Capri 3 miiie brigands; il parait avoir r»* 
mené avec lui tout ce qu'il avait de bonnes troupsS| 
qne l'on croit pouvoir se monter è i ,500 on â mille 
hommes. J'ai >ur-!(vciiauip laiL rutuunior à San- 

Lmeozodi Padula le 6*^ de ligne, qui, aveo 400 dra* 

7. 
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gODs, dont la moilié à pied, cl 400 Napolitains, 
forme l'échelon le plus rapproché du luaréchal Mas- 
fiéni^ qui a laissé da moode à Lagonegro. C'est le 
colonel Dufoar qui commande cet écbelon. 

Lo général Lamarquc se porte à Laurino avec 
un balaillon du 14*^ d'inratilerie légère, 400 dra- 
gons, 800 hommes du l'^'^ léger napolitain^ â pièces 
de canon. 

J'ai laissé à Vietri, près Salerne, 2 mille hommes 
de ma garde, 400 dragons, 2 pièces de canon. 

J'ai réduit le maréchal Jourdan à 1,500 hommes 
pour la police de la ville de Naples, et j'ai ainsi 
formé ces trois échelons, qui me donnent disponi- 
bles 0 mille hommes, avec lesquels je me porterai 
partout où il sera besoin* 

Tai trouvé ce soir, en arrivant, la ville en alarmes 
pour Tapparition de ces 5 à 6 mille hommes de dé- 
barquement. C'est une ville dont Votre Majesté n'a 
pas d^idée; il faut s'imaginer 60 mille hommes 
nus, toujours prêts à tomber sur les autres dès 
que la force publique est impuissante contre eux, ou 
qu'elle est employée ailleurs. 

l'ai dit| et je le répète à Votre M^esté, que les 
grands seigneurs du royaiune, qui sont les plus riches 
propriétaires, sont décidément pour lo nouveau gou- 
vernement^ que presque tous les autres proprié- 
taires sont aussi pour moi; que ces gens-là ont 
pris les armes pour moi, qu'aucun d*eux ne les a 
prises contre: qu'ainsi jo ne puis pa^ me plaindre 
des propriétaires de la Calabre. Mais malheureuse- 
ment ce nombre de propriétaires est petit, et près- 
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qwe tous les autres s'arment contre Tordre qui les 
protège, dès qu'une force étrangère les pousse et 
leur fait oublier leur pusîllauiinité naturelle : c'est la 
guerre des ptunfrés contre les riches. "î^os soldats 
savent bien cela, et ils appellent leurs amis patriotes 
tous les propriétaires qui se balteutavec eux, ou qui 
ne sont jamais contre eux. 

Le gouvernement passé se soutenait par les moyens 
que Ton emploie pour détruire lous les autres gou- 
vernements : il excitait io peuple pauvre contre les 
riches, et ce n*est qu'en sé faisant chef d'émeute que 
ta reine faisait oublier tous ses excès et tous see 
crimes. 

Votre Majesté ne me connaît pas quand elle dit 
que je pourrais devenir roi fainéant, qae je suis 
faible. Je la prie de se rappeler que toutes les sen* 

salions qu'elle éprouve, je les éprouve au même 
degré; que le temps, les peines, les sacrifices ne 
sont rien pour moi au prix d'un sentiment géné- 
reux, qui les transforme pour moi en plaisirs ; que 
je me porte mieux dans Tactivîté de Vàme et du 
corps que dans la retraite, dont je m'étais cependant 
fait une si douce habitude. 

J'ai mis l'impôt foncier au cinquième du revenu. 
Tai établi des tribunaux spéciaux. Depuis huit 
jours, plus de 600 brigands ont péri, fusillés 
ou pendus. Je n'ai d'autre repos que /luit heures 
sarvingi^yuatre. Je fais tout par moi-même, comme 
je le sa/s et le pettx. Certes, je ne suis pas un grand 
militaire, mais je sais apprécier les conseilsque Votre 
Majesté me douue^ et si je ne les suis pas toujours, 
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c'est que souvent je n'en ai pas les moyens. Dans 
ses deax grandes lettresi Votre Mâ^esté suppose qua 
f ai 25 à 30 mille hommes pour placer au échaioDs: 
jo n'en ai que 6, sans le corps de Masséna; je n'en 
ai pas i5 avec son corps. J'ai 9 à 10 mille mala- 
desy et j'ai eucora six semaines da maladies. Je 
remercie Voire Majesté des fonds et des hommes 
surtout qu'elle m'envoie. 

Ceux qui crient conlro Dumas, Sire, voudraient 
bien pouvoir crier contre moi. J'ai enchaîné leur 
cupidité; oe sont des voleurs, que Dumas a empé> 
chcs de t uiitiiiue^r (1). La régie ne donne rien à per- 
sonne, et tous les pensionnaires des founiisseurs 
crieni tant qu'ils peuvent, il y avait des généraux 
qui» de leur propre aveu , avaient 60 mille fr. par 
mois; ils sont réduits à leurs appointements, que je 
double à tous ; mais cela ne fait pas leur compte. 
Votre Majesté est trop habile pour ne pas trouver 
que je lui en dis trop là-dessos ; mais elle est trop 
juste, elle a Tûmc trop élevée pour ne pas trouver 
digne d'elle que son frère defondo ses ijons servi- 
teurs. Le général Dumas travaille du matin au soir; 
il fait tout ce qu'il peut le ne le crois pas non plus 
un grand guerrier; mais ce n'est pas lui non (ilus 
que je consulte. Lui, est un homme éclairé, et, ce 
qui vaut encore mieux, un homme probe. C'est 
encore pour le calomnier que Ton dit que i*on n'em- 
ploie pas les offîciers napolitains venus d'Italie; je 
donne ma parole à Votre Majesté que tous ont eu 

(I) Joteph n'a jamais abandonné les lionunes honorables qui «'at- 
ttdwiaiiàlui. L'ingrttitiule lai était ineonBiie. 



iJiyiiizeo by 



COHHEâPONUANGE . --r NAPLES. — iao6. W 

de l'amploii el qao j'ai tomé des cadres de oorpa 
qni n'ont pas de sqldals , ce qui eat fort à charge à 
me» EoaDcea. 

Si Voire Majesté vient ici, sans doute tout ira à 
son gré \ maia j*eepère qu'elle rendra ploa de jnalioe 
à mes efforts et aux diffionltés que j'ai en à Yeincre. a 

« SirOf Votre Majesté trouvera ci -joint oopie dea ^<^^,2^»p- 
lettres do générai Reynier s il doit avoir été rejoint aaoaitaie. 
par Ventiar hier, et par Maiaéna aujourd'hui : le 

maréchal se Irouveniil ainsi à la tùle do itî milfê 
hooMues. il n'aura aucune peine à balayer ia Caia* 
bre citérieure ; et si les Anglais l'attendent , il est 
assez fort pour les culbuter dans la mer • Ses der* 
rières se trouvent bien assurés par les dispositiouft 
que j'ai faites^ cooforméoient aux vues de Votre 
Majesté. Dès que j'aurai reçu les renfbi'is deCivita* 
Veechîa et d'AncAae, je Ini enverrai l'équivalent de 
ce qui m airiveia. Si les Anglais faisaieiU mine de 
diiteudre la Caiabre ultérieure, je m y porterais moi- 
même avec les troiipes que j'ai en échelons, ou je 
les enverrais en partie an maréchal^ selon les oir* 
constances dans lesquelles je me trouverais. 

Votre Majesté verra avec plaisir que ses vues 
sont remplies en partie, je me suis occupé de 
finances ai^ourd'bui. Je vaia au camp deroaifi matin. 

Votre Majesté verra, par l'état des troupes du 
couvernement de Naples, qu'il y a à peinp, pour la 
police de ia ville, 1,500 hommes d'iutantene. 

Je rappelle à V. M. les demandes que je lui ai 
faîtes pour donner de l'avancemonl et la décoration 
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h beaucoup de militaires de rarrnco qui méritent 
bien ia bienveillance de Votre Majesté; j'en ni envoyé 
les états à Votre Migesté et au ministre de la guerre. 
Depuis le commeiiceiDeiit de la campagne de la der- 
nière guerre, les tronpcs qui sont dans cette année 
n'ont pas été comprises dans les distributions des 
aigles faites par Votre Majesié. Toutes ont beaucoup 
souffort et bien servi depuis qu*elles sont sous mon 
commandement; elles ont besoin d'ôlre encouragées. 

Votre Majesté verra, par la lettre du général 
Reynier, que la guerre des habitants des Calabres 
est celle des pauvres oonti^ les riches^ et que ceux- 
ci sont tous pour nous. 

Je reçois du général Lemarois l'avis qu'il se rend 
à Pescara et à Chieti ; mais il ne me parle pas des 
troupes que Votre Majesté lui a donné Tordre de 
m'envoyer; je les lui demande. 

ïl paraît que les Ano'iais ont tenté en vain de 
prendre Scylla et Reggio. 1 ai écrit au maréchal de 
lâcher de donner la main aux troupes qui sont res* 
fées dans ces mauvaises masuresd^andens châteaux, 
qui ne sont pas tcnables huit jours y puisque ces 
troupes y étaient encore. 

Le général Mermet, qui est resté quelques jours 
de trop dans le Cilento (1), y a fait de la bonne be- 
sogne. Il a délivré ce pays de beaucoup de brii^aiids 

(I) On appolle le Cilento une partie de la prineipautc citcrienro du 
royaume de Naplca, qui est voisine de la mer, et située entra le eap 

Licos i el le golfe de l^iicastro. Vallo ca est lecheMi^u. tocalil*' 
la plus iinporUnte esl CatucroUa, situt-c dans une petite presqu'île, 
et très'lbrte par sa position. Tout co pays est montagneux et sau- 
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qui étaient avec les Anglais dans los villagos do k 
càie ; il en a loé on dispersé plus de 3 mille. 
A Lagonegro, on a pris aux brigands 6 pièces de 

canon. 

J'ai arrêté aujourd'hui la loi qui a pour objet de 
sopprimer graduellement tons les religieux, qui se 
montent id à près de IS mille hommes; elle sera 

présentée dans doux jours au conseil d'Etat. 

Je prie V. M. de mo répondre si elle consent que 
je place aux finances M. RcDderer, qui accepte avec 
plaisir, si Votre Majesté le trouve bon. Il m'est bien 
nécessaire. » 

a Sire, la lettro que le chef de Tétat-major géné- Legénér»i 
ral m*a écrite le 16 de juillet m'est parvenue le 24 kj^nih. 
à CatanzarOy avec celles des 8 et 9. 

J'avais pris posîliou à Catanzaro, après avoir châ- 
tié en passant plusieurs pays révoltés, et qui avaient 
fourni le plus d'hommes armés. J'y étais entouré par 
des rassemblements de brigands dirigés par des of- 
ficiers ani^lais et d'anciens chefs de masses, qui m'at- 
taquèrent en m envoyant les sommations les plus 
insolentes. Je les repoussais toujours et les faisais 
chasser assez loin, quoique je fosse fort géné par 
la disette des mnnitions et la. démoralisation de Tar- 
TTîéc- l^n renforl de Emilie hommes qui me serait ar- 
rivé dans celle position aurait relové l'esprit des 
troupes et de nos partisans dans le pays. Les ras- 

vige : voisin des Calabrw, iMiloiieni acwttiblc à des dt'liarquc- 
meiitâ ; il pi il uuc grande pari à riosurrection. (Voir, à ce sujet, le 
lappori du général Umarque du 5 Mptembro 1806.) 
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semblemeote dio brigands 86 seraient diaàpéa , at 

j'aurais pu me rapprocher tic l'ai niço anglaise qui 
é^i( occupée à faire le siège du château de Scylla, 
el qui paraissait disposée à repasser en Sicile aprëa 
avoir rempli son bat, qui était de détruire les pré* 
paraliis que nous faisions sur les cotes, el de faire 
UU6 diversion en insurgeant le pays. Celte ariuce 
n'avait fait d'autre détachement que rembarque* 
ment d^un régiment qui est venu sons Teficorte d'une 
frégate et de chaloupes canonnières, sur des bâti- 
ments de lrans(joi t, à la Marine de Catanzaro, atin 
de présenler une promesse d'appui aux brigands 
rassemblés autour de moi. Je crains que mon mou-> 
vement rétrograde ne les engage à étendre leurs 
projets, parce qu*il donne plus do consistance k 
l'insurrection du payS| et qu'il ne nous faille plus 
de forces et de peines pour noua bien rétablir en 
Calabre. 

Le 26, je partis de Catanzaro. La frégate qui 
était à la Marine, avec deux chaloupes cauonnièrcs 
et six. bâtiments de transport portant un régiment 
anglais» était aussi partie pendant la nuit» et cher- 
cha à inquiéter par son feu la marche des troupes. 
J'emmenai avec moi 200 malades ou biessei» que 
j'avais à Catanzaro. Je couchai à Eutro. 

Le 27 1 je fus à Cotrone. La flottille anglaise était 
armée dans la rade. Le château de cette ville étant 
assez bon, ayant un (1p[»ùI d artillerie el de tnuni- 
tious nécessaires à l'armée lorsqu'elle marchait en 
avant, ayant beaucoup de malades et de bleeaée 
que je ne pouvais évacuer, je no pouvais me dis- 
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penser d'y laisser une garnison; mais, pour en 
détern^iner la force, je voulus faire une première 
miiri:he fort petite, aOn de voir ce que ferait la flot- 
tille anglaise. Je laissai le général Peyri avec les Po- 
lonais, et j'allai camper, le 28, à Rocca di Nido. 

La UotLiUc anfirlai?e n'as a iil tait aucun njouve[noni, 
le général Peyri eut ordre de laisser à Cotroae detu^ 
compagnies de Polonais el de canonnîers pour la 
garnison du chAteao , et de venir me joindre sous 

Ciro lo 29. 

En arrivant à Strougoli, je trouvai le pays iosurgé, 
et les hauteurs conronnées de paysan^ armés. Cette 
position était très-forte; je la fis attaquer par des 
voltigeurs qui eurent bientôt gravi la montagne et 
pris la ville, d'où les brigands et les liaiiilants avaient 
' pris la fuite. Comme la population de cette ville 
s'était' armée contre nous et s'était défendue , les 
troupes la pillèrent f le feu y lut mis, tant par les 
gardes provinciales qui suivent rannoe que par les 
soldats, sans qu'il fût possible de l'arrêter lorsque 
je m'en aperçus» ni de préserver les moissons de 
plusieurs bons habitants auxquels j'avais donné des 
sauvei^'ardes. Ou déliv ra dans le château 28 prison- 
niers poluuais de différents corps qu'avaient pris les 
brigands, et qu'on menaçait chaque jour d'assas- 
siner, l'allai camper au-dessous de Gtro, ville si* 
luée sur une monlai;ne, dans une position très-forte. 
Les habitants étaient sous les armes pour se défen- 
dre des brigands; ils accueillirent un détachemeul 
que j'y envoyai* et firent porter des vivres à mon 
camp. 
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Le 30, je marchai à Cariali : un rassemblement 
de brigands, uni à quelques habitants du pays, vou- 
lait défendre cette ville; maïs, à la vue de farmée, 
ils prirent la fuite. Les habitants restés dans la ville 
ouvrirent les portes, et je les fis respecter. 

Le 31, on campa à Rossano : cette ville fournit 
les vivres nécessaires pour l'armée. Une partie des 
habitants était mnro pom empi^cher les bi igands 
d'y entrer. Ils n'avaient cependant pu empêcher 
quelques chefs de masses d*y venir. 

Le 1^ août, arrivant près de Gorigliano, mon 
;ivant-c:ardo fut attaquée par un rassemblement de 
paysans armés, qui fondirent sur elle en lui criant 
de se rendre. Je les fis charger : la majeure partie 
* fut iuée, et Tautre suivie jusqu'au-dessous de la 
ville. Je fis de suite marcher des troupes de chaque 
côté pour lentourer. Deux brigands de cette ville , 
dont Tun officier napolitain prisonnier sur parole» 
avaient excité les habitants à prendre les armes 
contre nous, empêché de préparer les vivres que 
j^avais commandés, et fait venir des brigands des 
environs. Une partie prit la fuite dans les monta* 
gnesy lorsqu'elle vit la marche des troupes; Tantre 
fut tuée. Les haliilants armés s'enfonçaient dans les 
maisonsi et Ton était maître de la ville depuis deux 
heures, qu'on tirait encore par les fenêtres. On dut 
enfoncer toutes les portes pour trouver les hommes 
armés. La ville fut pillée, excepté les maisons de 
quelques habitants honnêtes i dans lesquelles j'eus 
le temps d'envoyer des sauvegardes. Mais le feu se 
déclara dans deux maisons; et comme l'une était 
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celle d^iiD chef de brigands, on' croit qu'il tvait été 

Biis par des fugitifs qui suivent i*arniée. 

J'ordonnai d'éteindre le feu et do l'empêcher de 
fie communiquer. Mallicurousement le vent était 
fort : rincendie se déclara dans plusieurs autres mai- 
soDsde différents quartiers. Des gens du peuple mU 
rent aussi le feu à des maisons de gens attachés au 
gouvernement, et notamment au palais du cheva- 
lier Solazzo. Des soldats enfin, se croyant tout per^ 
mis, étendirent encore Tincendie, qu'il ne fut plus 
possible d'an cLar. 

Le â août, je marchai à Cria. 

Le 3 , j'arrivai devant Gassano de bonne heure : 
fl était occupé par des brigands commandés par le 
lieutenant-colonel Falfetli, pi nn ij);!! chct de masse. 
Je iiâ marcher les troupes pour entourer la ville , 
afin que s'ils persistaient à la défendre, on pùt les 
prendre tous, ou, s'ils se sauvaient, les joindre 
dans leur retraite, ce quu ju piderai puur pouvoir 
sauver la ville. Lorsqu'ils v irent le mouvement, ils 
se sauvèrent sur la route de Gastroviliari ; on en a 
cependant tué une centaine. La ville avait été aban- 
donnée par les habitants; je les ai fait rentrer; 
leurs maisons ont ele préservées. On a pris deux 
pièces de montagne qu'ils n'ont pas eu le temps 
d'emporter* 

J'envoie demain le général Peyri, avec le balail- - 
Ion suisse et les Polonais, attaquer les brigands a 
Rossetto; il fera sa jonction avec le général Verdier, 
dont les troupes sont, dit-on, à la Rocca*lmpériaie. 
J'envoie à ce général cette lettre pour Votre Ma* 
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jesté, et l'ordre de venir sur-le-rhatDp rnejoindro ici. 
J'espère qu'il m'apportera des lettres ou quelques 
mmvelies ioBtruclioiiA de Voire Mijesté , auxquetlaB 
je m'eiiipireeeerai de me conformer. Si je oe reçoif 

rien, je Itrai de nouveau un inoiivemcnt pour sou- 
mettre le pays et secourir le château de Cotrone^ de 
là remarcher auK Anglais » si le général Yerdier 
amène dee troupes ettfBaantesi et réoccupef lee eaph 
taies des deux provinces. 

Je suis depuis longlomps isolé, avec une très-pe* 
tite quantité de munitions et sans aucune noaveÛe, 
dans le pays habité per le peuple le plue abomina- 
ble. La guerre des pauvres contre les riches s*est 
élevée depuis que les événements de la guerre, ont 
relâché les rênes du gouYemement. Le paysan ne 
respire que brigandage el assassinat. Les Anglais 
et les chefs de masses proclament Toubli des ven- 
geances et la défense des pillages; mais, sous 
main f ils leur permettent tout, à condition de se 
déclarer pour eux» Aussi n'est-ii pae dliorrenrs et de 

Cl i mus quo ces monstres n'aient commis. 

Les chefs ne peuvent ce[ tondant pas former des 
corps oonsidérabiesi capables d'opposer une grande 
résistance à Tarmée* Les chefs pertiouliere de masses 
ont des bandes de 100, âOO hommes par village. 
Elles les suivent tant qu'on les paye ou qu'oii leur 
donne à piller« S'ils ont une attaque à faire ou un 
pays k saccager^ ils rassemblent la populattou de 
tous les e[) virons et paraissent un moment avoir 
beaucoup de monde f mais ils se dissipent bientôt 
après. 

m 
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Ik ponmîMil o^pgndaiit devenir plu à oraiitdre» 
t*flt dlaieBl M grouper antoiir de dkStaolieiiieiil» de 

troupes de ligne; mais les Anglais resteront en 
masse sur terre, et je n'ai pas su qu'il soit venu de 
troupes de ligne napolitaines^ excepté un détache* 
meoi qui doit être arrivé à Càtanzaro avec le préside 

de Filipis. 

Les Anglais ont sur les côtes beaucoup de bâti- 
menls qui fournissent des munitions aux brigands. 

Tattends avec impatience de nouveaux ordres, 
et les instructions que Votre Majesté doil m'avoii 
adressées. Je lui écrirai aussitôt que le général Yer- 
dier m'aura jointe et que j'aurai reçu de lui mes 
lettres et des nouvelles de ce qui se passe dans 
rintérieur. » 

« Général, j ai reçu votre lettre du 3, de Gassauc. loMph 
Je suis bien aise que vous y soyez arrivé^ vous avez ^Na^^ês 
été rejoint par le général Verdier ; le maréchal Mas- ^'^^^ 

séna venait à \oUe sccouis avec un corps do dix 
mille liommes. 11 doit être aujouid'liui à Castro- 
villari ; d'après la nouvelle organisation de Tarmée, 
j'ai dù vous mettre sous ses ordres, le n*al plus 
qu'un corps d^irmee l't uno icoerve, doulje uiobuis 
réservé le commaudement. 

Je vous sitisgré de la contenance et de la persè» 
vérance avec laquelle vous vous êtes soutenu dans 
ces circousladCL;:^ difficiles; il nu jn'claiL pas possi- 
ble de vous euvo^er dm iiecouiâ avaot la prise de 
Gaëte. 

11 nous arrive des renforts de Firance en infan- 
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terie. Tout ceci se réparera. Compta anr mon siii* 

' cère attachement, mon cher général, et sur ma véri- 
table estime. » 

^MtoSi* ' " ^ ^^^^ passer quelques heures la , 
mare, (i*o(i je 016 feods aa camp de Yietri. 

lu Août 

tM6. L'ennemi est parti de Capri, oà il ii*a laissé qoe 

sa garnison habituelle. 

La réunion de Masséna et de Yerdier doit avoir 
eu Heu depuis hier^ aina qae celle de Reyniêr. 

Je désire que Votre BIsgesfcé consente à me céder, 

^our metlre 

A la télo du génie, le général Campredon ; 

A la tète de rariillerie, le général Dedon ; 

A la tète des finances, M. Rcederer. 

le prie Votre Majesté de ne fas me refuser ces 
demandes, et surtout la dernière , et de me faire 
connaître le plus tôt possible sa volonté. 

La confiance dans une extrême probité ne se 
commande pas ; ces trois hommes ont la mienne 
sous ce rapport; ils ont aussi des laleuls que Votre 
Majesté apprécie. 11 m'est impossible de les rempla- 
cer ici. » 

io: à nap. « Sire 9 je vais recueillir les mémoires que Votre 
Uftoii fiiajesté demande par sa lettre do i^"^ août sur les 
fortifications du royaume, et sur une place capable 

de contenir 15 mille houiiues. 

Si Potenza n était pas .à trois jours de marche de 
Naplesy ce serait, sans contredit, le point qu'il lao- 
drait choisir. M. de Ségur peut donner tous les ren* 

seigueiuents à Votre M<yeslo sur ce point, qui ui a- 
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vait séduit lors de mon premier vovaae en Galabre. 

Capoue n'est qu'a une petite journée de Naplesj il 
y a déjà beaucoup de fait ; elle cootient plus de troa* 
pes qoela capitale ; elle est dans un pays plus riche, 
défeodoe natarelieinent par un fleuve considérable. 

Naples ne me paraît pas offrir le local convenable 
pour uoe grande place; sur Naples et sur Ca- 
poue, )e générai Campredon peut en dire beaucoup 
à Yotre Majesté , et, de tout ce qui est ici, son avis 
me paraît devoir avoir le pins de prépondérance. 

Les garnisons de Reggio et de Scylla ont capitulé 
le 28. Il y avait 800 hommes; ils doivent être con- 
duits à Toulon. Je ne sais ces nouvelles que par des 
espions, et par une gazette imprimée à Meî^sine. Jo 
sais, par la même voiOi que quatre régiments anglais 
sont débarqués à Messine le 28 ; que le général Fox 
doit conunander Texpédition à laquelle ils sont des-* 
linés du côté de Naples. 

Nous somnies prêts ici et en Galabre, oii le maré- 
chal Masséna doit, à cette heure, avoir à sa dispo- 
sition les troupes de Reynier el de Yerdier. Je lui 
mande de ne rien donner au hasard, et d'attaquer* 
ceperulant les An£<lais, s'ils n'avaient pas été rejoints 
par les renforts nouvellemeat arrivés, et qu'il se crût 
bien en mesure; qu'il ne doit pas hésiteri s'il sait 
que Tennemi ait tenté un débarquement considéra- 
ble dans les environs de iSaples. Celle idée d'un 
débarquement me tient ici. Je ne crois pas, d'ail- 
leurs , devoir m'exposer à laisser la capitale sans 
avoir de mes nouvelles ; ce qui arriverait, si, me 

portant avec tout mon monde eu Calabro , je décou- 
ÏÏL 9 
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vrais mes (ierrîères, qui seraient sur-le-champ cou- 
pés par les hrigaads. » 

jos. àNap. a Sire, je reçois la lettre de Votr^ Majesté do 2. 
mare/ Celle du maréchal Masséna you$ instruira des pro- 
^tm! gràs dçs affaires <|e la Caiabr». 

taqria, dont il parle, était le foyer de la révolte 
du pays. Naples et ce pays-ci soqt tranquilles, las 
Aiiruzzes, la Pouiile auasi. Partout où le peuple n'a 
pas été encouragé par lu préaeQce <l*une armée enoe- 
mie, et les villuges foreés à se compromettre par les 
violences des bi igands venus do la Sicile^ (a tran- 
quillité Q*a pas été troublée. 

général Saint^Cyr ^ désiré faire un voyage en 
France et pr^nctre !93 entres de Votre Majesté, avant 
de retourner ici. Il n'est bniît dans la ville et dans 
les environs que d'un prochain débarquement. Nous 
sommes en mesure de recevoir Tennemi, 

y^i donné Tordre pour le plan des places et forts. 
Votre Majesté a Campredon ; c'est Tofficiér qui peut 
le mieu}^ répondre aux questions. » 

Massént a Sire, ainsi que j'ai eu Thonneor de Tannoncer 
* dTu'' à Votre Majesté, je suis parti le 7, à la pointe du 
^9^^t ' i^^^f ^® Lagonegro. J'étais arrivé devant Lauria 
avant midi : celte ville, un des foyers de la révolte, 
était occupée par les brigands ; on y sonuait le lotv 
sin depuis trois heures, et je reconnus bientôt qu'il 
fallait les forcer daos leurs retranchements. Nos 
dispoeitioDB furent fàites en peu d*instaot8 : je don* 
Haï ordre au général Gardanne d^attaquer la ville 
haute par les sommités qui la dominent, taudiî» que 
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ferais tourner le bourg par quelques compagoies 
de Yoliigears. Les premières troupes qai se présen- 
tèreol aux portée forent accoeillies k eoops de fo- 

sil : on tirait sur elles des lieux élevés de la ville et 
des fenêtres de chaque maison. Elles parvinrent ce- 
pendant à pénétrer dans la ville; mats toutes les 
mes, toutes les maisons étaient barricadées; il n*y 
avait d'autre moyen d'en chasser les brigands que 
d'y mettre le feu , et je fus forcé de recourir à ce 
parti extrême. L'incendie se développa bientôt; les 
rebelles cherohèrent à s*écbapper, et il en périt 
beaucoup sons le feu de nos braves* Le bourg était 
déjà tourné par les hauteurs qui commandent le 
vieux fort 9 d'où réteodard de la révolte fut rapide- 
ment enlevé. Nous entrions en môme temps dans la 
ville haute ; et, malgré la résistance opiniâtre des* 
rebelles, nous nous readimes maîUes de tous les 
points qu'ils avaient occupés. 

le ne puis dissimuler à Votre Majesté que nos 
succès eurent des suites vraiment terribles ; le feu 

gagn.i une £<nmdo partie de la \ et il se com- 
mit des excès qu il était impossible d'éviter dans la 
licence de la victoire. Mais, en gémissant de ces ca- 
lamités, on ne peut douter qu'elles ne soient dhin 
exemple salutaire; et j'ai pu m'assurer dès aujour- 
d'hui que c'est un coup décisif porté à la rébellion. 
Nous comptons de notre côté vingt-cinq hommes 
tués ou blessés. 

Parti ce matin à éinq heures de Lauriâ , je n*ai 
trouvé aucune résistance à Castelluccio, ni la Ro- 
tonde , d'où j'ai l'honneur de vous écrire. Les chefs 

8. 
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du pays sont venus protester de leur soumission à 
vos lois. Je les ai tranquillisés sor eiix*m4aieS} elles 
mesores les plus sévères ont été prises en effet pour 

mainteoir le respect des personnes cl dos proprié- 
tés. Lû certain nombre d'habitants ODt quitté la ville, 
mais la confiance ne tardera pas sans doote à les 
y ramener. 

Le général Mermet m'a rejoint dans ma marche 
de Castelluccio à la Rotonda ; mais, en arrivant ici, 
je reçois une lettre du général Reynier, qui m'an- 
nonce son arrivée à Castrovillarif et sa réunion au 
général Verdierdans la journée d'hier. Je lui réponds 
par la môme voie , et je lui indique quelques me- 
sures que notre position respective parait exiger. Le 
point de Morano qui nous sépare est occupé par les 
troupes des rebelles. Je me propose de les attaquer 
demain par les hauteurs , et j'invite le général Rey- 
nier à se placer de manière à recueillir tout ce qui 
pourra s*échapper du cAlé de la plaine. J^espère que 
nous en ferons raison à Votre Majesté. 

Mon ciief d'état-major s'occupe à retracer dans 
un rapport plus particulier les événements de notre 
marche : je ne n^llgerai pas de signaler à Votre 
Majesté les traits de zèle et de bravoure auxquels 
nos opérations ont donné lieu. » 

Le K^nérti « ^'^^ ThonneuT de rendre compte à Votre Excel* 

^ Mwmet " ^® arrivée depuis le 4 au soir dans la 
* tÔÎ!?*' vallée de Policastro; elle en serait déjà informée, si 
je n'avais craint que ma lettre ne fût interceptée; 
1106/ mais j*ai reçu des nouvelles do chef d'escadron 
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Marligues, à qui j avais écrit hier maliu ; mou cour- 
rier passera aujourd'hui. 

J'arrivai le du mois à Yallo (i); j'y séijonr* 
nai le % pour y recevoir les armes des insurgés du 
val de Novi qui se sont tous rendus, pour réunir 
oos amis et leur donner ua peu de ton, en même 
temps pour avoir du pain. 

Je fb fusilier deux chefe de ces insurgés; je ren- 
voyai les misérables qui avalent été séduits dans 
leurs foyers , après en avoir formé une liste par com- 
mune. 

Je me mis en marche le 3. à trois heures du ma- 
tin, et je me portai sur Montano en passant par 

Cuccar 0. Arrivé à Montano, où est l'embranchement 
entre les routes de T.aurino et de Rocca-Gloriosa, je 
donnai ordre au chef de bataillon Gentilede se por- 
ter avec 400 Corses sur ce premier village, où je 
savais que se trouvait un parti de révoltés sous le 
commandement de Speraoza, l'an des chefs, et qui 
est dudit pays; je continuai ma marche sur Rocca- 
Gloriosa avec le reste de ma troupe. 

Le chef de balaillon Gciililo a\ tiit ordre de s'em- 
parer de Laurino, et d'y mettre le feu s il y éprou- 
vait de la résistance. Il rencontra bientôt l'avant- 
garde des brigands, qu^il poussa dans le village. 
L'ennemi se défendit avec opiniâtreté pendant une 
heure; il roulait de grosses pierres sur les assaillants, 
tirait des maisons, et faisait tout pour se maintenir. 
Le commandant Gentile le pressait de front, en même 

(1) GlMf'Ueu du Cilento. 
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temps qu*il faisait filer à droite et à gauche deux 
colonnes pour se réunir au delà du village et lui 
couper la retraite. Cette manœuvre, bien exécutée, 
força les brigands à sortir du village et à se sau- 
ver à la débandade : il y eut beaucoup de tués, tant 
dans Faction que dans la poursuite. Huit Corses fu- 
rent tués, et trois ou quatre blessés. Le village fut 
brûlé en partie; le commandant Gentile continua sa 
marche pour se porter sur Torre-Orsaya. 

Pendant que cela se passait à Lauriao, je m^avan- 
çais vers Rocca-Gloriosa. Arrivé sur un plateau qui 
en est à deux milles , et d'où Ton découvre très- 
bien ce village, situé sur un rocher à pain de sucre, 
et dominé par un vieux château fort, je vis flotter 
le drapeau blanc sur ce château. D'après des rensei- 
gnements que j'avais eus auparavant, je savais que 
Rocca-Stadali devait s'y trouver avec 700 hommes. Je 
tis aussitôt mes dispositions pour attaquer l'ennemi, 
à qui je voulais couper la retraite. A cet effet, deux 
colonnes marchèrent à droite et à gauche, ayant l'or- 
dre de se porter au delà du village, et de se placer de 
manière à fusiller tout ce qui se présenterait armé 
pour se sauver. Une autre colonne attaqua de front; 
elle arriva jusqu'au village sans éprouver de résis- 
tance; mais à peine elle voulut pénétrer, qu'elle fut 
assaillie par une très-forte fusillade, fournie parles 
brigands retranchés dans les maisons et derrière les 
murs. La colonne de droite arriva à point au delà 
du village, et personne ne put se sauver de son 
côté sans être fusillé aussitôt. Celle de gauche éprouva 
des difficultés dans sa marche ; elle arriva un peu 
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tard, ce qui iil qu'une partie des brigands parvint 
à 89 sauver de ce côlôf en ee jetaat daos le» ro« 
chen. 

La ooloiiDe dn eentre, oomposée do iW régi- 
ment, lie fut imal ai rêlée par la résistance de Ten- 
fiemii elle s'avança toujours eo faisant un feu très- 
vif, et força lee briganda à se retirer. Ils farent bien- 
tôt en pleine déroute) on les poursnivtt avec une 
très-grande ardeur : soit dans le village, soit ou fort, 
soit dans la poursuite, ils ont eu au moius !^00 
hoBunea tuéss nous avons eu de noUre côté 20 bom- 
mes taés ou Messée. Parmi lee morts se trouve le 
capitaine Régnier, des voltigeurs du 9F bataille» 
du 102' . Nous avons penlu en lui un officier bien 
eetimable, et qui est bien regretté de son régiment. 

Le village fat livré aux flammes. A peine y étailr 
il resté une centaine d^habitanls» hommes ou fem- 
mes, qui furent respectés. 

Je piiô posiUou eo avant de ce village , et j'en- 
voyai reconnaître le village de Bosco, ou U y avai| 
aussi des insurgés. Leur avant-garde fut rencon- 
Ue(j et mise, en fmle. La nuit ue peimiL pas d'aller 
jusqu au village. 

Ltf chef de bataillon GentilOf ayant employé plue 
* de temps qu'on n'avait calculé à Laurino , ne put 
arriver de jour à Torre-Orsaya : il vint se cam- 
per à uû inilie de moi, entre ce pays et Rocca-Glo- 
riosa. 11 entra à Torre le 4 au matin, et le trouva 
évacué par les insurgés. U devait, après avoir tra- 
versé ce pays, continuer sa marche vers Polîcastro, 
et se réunir à moi en route. Notre réunion eut lieu 



190 BfÉMOiRËS DU ROI JOSEPH. 

à trois milles de cette ville. Nouâ nous avançâmes 
dessus» précédés par les carabiniers corses et les 
voltigeurs du ipS^. Arrivés sous les murs de la 

ville, que l'avant-gardo avait déjà dépassés , nous 
aperçûmes à noire droite, derrière le promontoirei 
une escadre composée d*un vaiaseau de ligne, % 
frégates, 3 bricks, et environ âO dialoupes canon- 

nières. Aussitôt que rescadre eut eiiLeiidu quelques 
coups de fusil tirés sur trois ou quatre brigands qui 
se trouvaient dans Policastro, quatre chaloupes ca« 
nonnières manœuvrèrent poUr venir tirer sur jious. 

Il n'y avait pas un habilauLdans Policaslro, pas un 
être Vivant de qui ou pùt tirer le momdre reosei- 
gnement sur la force et les dispositions de renn«ni« 

Dans cet état de chosesy sachant que les brigands 
qui s'étaient sauvés s'étaient rétugies sous la pro- 
tection de la flotte , n'ayant pas de vivres et ne 
voyant pas de moyens d'eu avoir à Policastro, je 
ne crus pas prudent de m*engager plus avant, d'au- 
tant plus que la route de celte ville à Sapri (1) est 
sur le bord de la mer, adossée à la montagne ; que 
j'aurais eu à essuyer tout le len des canonnièree 
eunemies sans pouvoir y répondre, ce qui m'aurait 
fait perdre du monde ; que la bande de Rocca-Sla- 
dali n'aurait pas manqué de se jeter sur mes der- 
rières, et que d'ailleurs j'ignorais parfaitement ce 
qui se passait à Sapri , que je croîs bien défendue. 

Jo me décidai à venir prendre position à Torre- 
Ursaya, i"" pour avoir du paio, 2^ pour contenir les 

(1) PcUt port de la principauté citérieuro , sur le golfe de PoU* 
Castro. 
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brigands de la Ûoite, qui seraieol revenus dans ce 
pays 9 3^ pour eommuDiqaer avec Torracai et 
A» pour faire rendre lee armes aax insurgés dis- 
persés, et les faire rentrer dans Tordre. On m'en 
conduit aujourd'hui 150, des environs de Cuccaro. 

Ci -joint la lettre que je viens de recevoir d'un 
ami dugonvemement^VotreExceUenceverraquece 
que j'ai dit plus haut est exact. Six autres espions 
que j'avais envoyés me donnent les mêmes rensei- 
gnementSi et ces reuseigaements sont d'accord avec 
ceox des reconnaissances que j'ai envoyées ce ma* 
tin. L'officier de chasseurs commandant le détache- 
ment qui faisait partie do la reconnaissance a vu, à 
bord des canonnières, des soldats anglais. 

Par la position que j*occnpe, l'ennemi est acculé 
à la mer; il ne peut se retirer que du cAté de Sa* 
pri; mais dans cello ou il est placé, je ne puis ga- 
gner Sapri sans le laisser de nouveau mattre de ce 
pays, où la présence des troupes a fait le plus grand 
bien ; et, comme je Fai d^à observé à Votre Ex* 
cellence, ma marche le long de la mer me met à la 
merci des canonnières ennemies. 

Je pense que Sapri doit être attaqué par Tor- 
raca : ce poste enlevé, la flotte quittera sa position 
de Policastro, et les brigands fuiront avec elle, ou se 
rendront. Je pourrais me rendre à Torraca ; mais 
comme je me crois plus utile ici , je ne bougerai pas 
sans m ordre de Votre Excellence. 

« Sire, je reçois la lettre de Votre Majesté, du .■) ; elle '"{(apiJ?'** 
verra, par les actes que j'ai faits depuiaque i enoemi 'f^^ 
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est d^ceodu en Calabre, ou il a trouvé des appuis 
(|ue je sais être vigoureux lorsque cela e^t Déoe*- 
fiaire^ el qae je ne suis boa qu'autant que je pals 
rétre avec justice. • 

Les insuri.^( s des Calabres soni des malheureux 
auxquels on faisait espérer le pillage des ricbes et de 
Napiee* Pfesqnetoos les propriétaim eont Toaée 1 
la colère de la reine, ainsi que nos partisans. 

Il y a plus de \ ictimes des événements en Calabre 
que Votre Majesté n'aurait désiré; mais j*en sens la 
néceesité^ et je né les plains pas« 

Malgré la leçon donnée il y a hnît jonrs par le 
général ^leruiijl au Cilento, ce pays est encore en 
mouvement : l|âOO brigands viennent d'y débar- 
quer depuis avant-hier; 8 ipille sont encore débar- 
qués de nouveau dans les Calabres; la garnison de 
Gaële a été jetée avec des galériens sur ces côtes; 
tout le pays est infesté d'assassins et de galériens : 
la reine en avait près de 15 à 20 mille à sa dispo- 
sition dans la Sicile et dans les lies adjacentes. 
Dans ce royaume, les meurtriers n*étakiit jamais 
condamnés à mort ; voilà pourquoi nous avons tant 
de Bcélératst II m'en reste encore plus de 8 mille 
dans Jes diverses villes >du royaume. A la paixi je 
prie Votre Majesté de me désignei* une colonie où 
je puisse en envoyer à 30 mille. 

Je resterai ici jusqu'à la fôte de Votre Majesté, 
t|uo je lui souhaite bonne ; je désire qu^elle éprouve 
encore un [)eLi do plaisir à recevoir cette expression 
de ma tendresse. JiuHfiu ce glorieux empereur ne 
pourra m'indemnisertle ce Napoiéone que J'ai tant 
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connu il jr a vin^t ans^ si Con se reiwui>€ aux 
champs Èlyséms* » 

« Sire, j'envoie à Votre Majesté la copie d'une J«s. à«ap. 
lettre du prince de Castelcicala , dontroriginal est r4^t 
entre leâ tnalnb des jugel; elle prouve jasctu^à Té^ 
tidence là acélétuiesse de la coul* de Naples (1). 
Le procès des assassins des aveugles d'Ëi^ypto se 
poursuit avec beaucoup de succès. Je me suis cott- 
vaiiica ici que la reine Caroline avait puiasattoment 
oonlribné à la machiiié infemalei èi il est possible 
que j'aie bientôt la lettre origiDale daos laquelle 
elle s'en vante. 

Masséna était, le 11, à Castrovillari $ 1^500 bri- 
gands ont été battus et taillés en pièces par 400 
Corses, qui ont {)eidu 20 hommes et le lieutenaiil 
Mulliedo, jeune olBcierde la plus grande espérance. 
Lé colonel anglais et le chef des brîgandsobt été tués. 

Les Anglais sont entrés à Cotroae lé 6 , et Font 
évacué le 7, sur la nouvelle de l'approche de Ver- 
dier, qu'ils ont supposée plus prochaine. 

Les bâtimenis anglais n'ont pas quitté Sainie- 
£uphéfflie ; leurs troupes sont siir le même rivage* » 

« Sire f Votre tlajesté verra par les lois ci-jointes los. à Nap. 
qné je prends tous leâ moyens qui peuvent m'as* i&ti!Si 

surer de bonnes iiuances et la tranquillité inlé- **** 
rieure (â). 

(1) r»'tle pi''ce nom manque. 

<9) louitê em mm^nêf toutw ces ioii «oni résumect» Uao« ie 
livra V. 
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C est aujourd'hui la féle de Votre Mdjeslé; j'ai 
dû être satisfait des sentiments qae la ville de Na-« 
pies a témoignés dans cette circonstance, et, à dire le 

vrai, je n'ai eu jusqu ici qu'à ine louer de cette ville, 
L*empruut forcé que j^ai ouvert a été fourni avec 
beauconp de zèle i la loi sur l'abolition de la féoda- 
filé n^a en rien diminué le zèle que les princîpaax 

barons n'ont cessé de me montrer depuis que je 
suis ici. 

Masséna doit être aujourd'hui à Ck)8enza; Bey- 
nier, entre Cotrone et Catuizaro. 

La ville de Lauria {\), de 7 mille habitants, n'est 
plus qu'un monceau de ruines : hommes» femmes^ 
enfontSy tout a péri dans les flammes; mais cel 
exemple terrible paratt avoir remis tout dans Tordre. 

Il n'y a eu aucun moyen que l'on n'ait employé 
pour tromperies Calabrois; on a été jusqu'à suppo- 
ser des proclamations du roi Ferdinand» datées de 
Naples» d*oji 11 était eeipsé avoir chassé les Fran- 
çais. » 

Wap. à jos. « Mon frère, vous Irouverez ci-joint le travail du 
jQ^St^' général Charpentier sur la formation du corps du 
1M6. général Lemarois. Je viens d'envoyer l'ordre que la 
première brigade, que commande le général Tisson, 
se rende a Pescara. Je compte qu'elle y sera rendue 
pour le septembre. Dans ce cas » laissez-les re- 
poser quelque temps à Pescara» et ne leur faites 
rejoindre leurs corps , surtout ceux qui sont en Ca- 

(1) Ville de la Baâilicatc, qui prit uuc Irca-graude pârl a la guerre j 
elle lot eotièraneiit détruite. 
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labre, qu'au mois d'octobre , sans qaoi Uml cela 

ira à rhôpital. Si vous en avez besoia cepeadauty 
coaune ce corps est bien organisé et en bon état , 
TOUS pouvez le faire venir d'abord à Naples, maie à 
très^petites joamées; et voos ne devez rincorporer 
dans les rc gimenis, surtout pour ceux qui sont eu 
Calabre, que dans le mois d'octobre (1). Dès que 
cette incorporation sera faite , vous aurez soin de 
renvoyer les officiers et sous-offiders à leurs dépdts 
dans le royaume d'Italie , afin qu'ils puissent s'occu* 
per de rorganisation et do rhabillement des cons- 
crits que je leur envoie. Ce n'est pas avec un grand 
nombre de troupes, mais avec des troupes bien or- 
ganisées et bien disciplinées y qu'on obtient des sue» 
cès à la guerre. Vous pouvez apprécier la dilférence 
qu'il y a à vous envoyer ainsi en masse un seçou^ 
de 5 mille hommes, qui est une réserve avant d'6- 
tre incorporée, à vous avoir envoyé des hommes 
isolés qui n'auraieul fait que remplir vos hôpitaux. 
Je ne mets pas encore à votre disposition la deuxième 
demi-brigade, parce qu'il faut que je tienne en res^ 
pect rfitat romain , et que je n'ai pas d'autres trou- 
pes à y envoyer; car les dépôts, comme vous lo 
verrez par la situaiiou que je vous envoie^ ne con- 
tiennent plus que des hommes hors d'état de servir, 
le vous reconunaade sortent de renvoyer aux dé- 

pôLs les ofiiciers et sous-odiciers ; car jo veux que 
vos quatorze dépôts me forment une réserve de 

(!) îl est impossible de montrer .i la fois plus de prudence et plug 
de hoilicitude pour les ioldat8| ces iastninieBt» de gloire de U 
France. 
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14 miile hommes, réserve qui sera probablement de»- 
tlnée à renforcer vos cadres ^ ou à servir aiilears ^ 
selon les événements. Par ce moyen, votre armée 

se tronvcra, tous vos corps étant portés au corn- 
plel de guerrci à Teffectif de 45 miile hommes. Vouâ 
sentez bien que si je ne portais pas ce soin à Pen- 
trelien de mon armée, qnelqne grande qu'elle sott, 
je lîtj pourrais suffire à tous mes besoins. Vou^avez 
aujourd'hui beaucoup de malades. En octobre, tout 
va sortir des iièpitaon. Je vous recommande de bieor 
ménager vos armes; songez que cela est rare, même 
en France. Organisez lentement vos troupes napoli- 
taines. Ce sont de bons soldats qu'il vous faut, et 
non des soldats infidèles ou qui iÀohent pied. Vous 
voyez que je ne presse pour mon armée ita- 
lienne; je n'en ai encore jeté que le noyau. 11 est 
vrai que j'ai en France trois régiments italiens qui 
sont beaux et instruits; mais j'en fois de la diffé- 
rence d*avec vos vieux cadres français. » 

to%. h Nai». f Sire , les Apgllûs viennent de débarquer 

?6 a<>ût 1 ,000 hommes dans le Cilenlo ; ils ont enlevé des 
***** blcs, et insurgé quelques pays^tos. is^ lAarcUejr 
cQatre eux. 

)|s ont sur les <s6tea de Naples et <la Ciieoto 

8 vaisseaux de lA, 4 frégates Qt 10 ch^oopee 

caponnières. 

Heynier a rejoint Ma$séoa avec ^ miUa bommesi 
et Verdier aveç i|200. » 

iiaii. kjm, « Mou frèroi personne ne me dit dp du 
i^uki, n^ra^ Mathieu Dumas; et puisque vous ne le croyex 
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pas un s^and guerrier, [lour la moralilé et la pro- i7août 
bile , je peose tout comme vous fiur sou compte. 
ToQte ipa peor était qoe vous ne tous fissiez une 
trop grande idée de ses taleots militaires. Tons 
m'avez donc, d'un seul mot, réconcilié avec lui. Ju 
désirerais bien que la canaille de Naples se révoltât. 
Tant que vous D'eu aurez pas fait un exemplei vous 
n*eo serez pas loattre. A tout peuple conquis, il 
faut une révolte, le regarderais une révolte à Na- 
ples comme le père de famille voit la petite vtrolc 
à ses cnianls: pourvu qu'elle n'atlaiblisse pas trop 
ie malade , c'est une crise, salutaire. C'est donc dan^ 
celte vue qne les chAteaux doivent être armés et 
approvisionnés. La partie de voUc royaume le plus 
près de \^ tranquillité, c'^t ia Cinabre, ai Tor (ai( 
une sévère justice* Je sois venu passer ces bvit 
jonro à Rambouillet. Je fois lever partout la con»* 
cription, çt j'en fais diriger près de la moitié sur 
mes dépôts des armées de Naples et d'Italie. Mé- 
nagez vos fusils ; avant la Un de novembre, 4 à 5 
miilo hommes vont vous sortir de« hôpitaux, et si 
les corps n'ont pas eu soin de leurs fusils, vous en 
aurez une graïulc péuuiiu. Les négociations avec 
l'Angleterre coutiaueot à se traiuer. Je ne puis pas 
en dire plus que vous n^en aurez vu dans le àio^ 
niteur. Lord Yarmooth est rappelé, et lord Lauder- 
dale reste seul chaîné des négociations; mais les 
négociations en sont au delà de la Sicile (1), car 
je n'ai voulu entendre à aucun mezza termine là- 

(p < on^nlter, pnnr ces uégociAlioDS , V HUMre <U la dflomeMt 
de l'Empire, par Bignoa* 
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dessus. Paix on guerre , vous aoress Napl^ et la 

^ Sicile. » 

loi. àNap. « Sire, M. Blanc, consul e:énéi al de Votre Majesté, 
a été employé utilemeot par moi dans le service de 
la marine. Il m^a toujours assuré qu'il n'entendait 
exercer que des fonctions provisoires, qu'il ne vou- 
lait pas perdre sa place de consul générai de Votre 
Migesté; ii n a jamais voulu toucher un sou d'ap- 
pointements , il craint d'être remplacé. Il est de 
mon devoir d'assurer Votre Majesté que M. Blanc 
m'a paru mériter toute sa coniiance, et que les 
fonctions qu'il a remplies ici ont été provisoires. » 

Kap uoi. « Mon frère , le 1^ régiment de lignOi qni est un 
bmSSk, des premiers régiments de l'armée, est à Pescara, où 

^ImS! il De lait rien : appelez-lo à Naples sans dt lai. Comme 
ii est déjà acclimaté, il vaut mieux que ce soit ce 
régiment qui fasse le chemin de Pescara à Naples qoe 
les quatre bataillons de la brigade du général Us- 
son. D'ailleurs, si les circonstances vous obligeaient 
à faire venir à Naples la brigade du général Tissoni 
celle du général Laplanche-Mortièresi également 
composée de quatre bataillons, que je rends à An- 
cône, recevrait, dans ce cas, Tordre de se rendre à 
Pescara. Voyez ce que c'est que le placement des 
troupes, et ce qu'aurait fait le l^'' riment de plus 
du côté de Cosenza ! Certainement il n'est que d'une 
utilité IjKii h^polhclique à Pescara. La division 
des Abruzzes n'a point de solde depuis cinq mois. » 

àKap. « SirOi les Anglais canonnent vivement la tour de 
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In Licosa ^i): ils viennent de dél>arquer encore snr cas. 

. X 1 -i ' t> • lellamarre, 

ca point 500 bommes^ ) ai fau marcher deux co- tsaoût 
lonnes mobiles qui traversaroot le Gilenio dans tous 
tee sens, et tâcheront d^enlever les brigands qne les 

Anglais y ont jetc^s. 

Les iies de iremili ont élé débloquées; les Aih- 
glais se sont lassés de perdre tons leurs boulets sur 
ce rocber, qui a été défendu d'une manière bien 
biillanle par un officier italien, M. . . . (2 , Je de- ' 
mande pour cet olficier la Légion diiouueur ou la . 
Couronne de fer. 

La masse des brigands se retire dans la Galabre 
ultérieure ; quelques-uns sejettent sur îcs deux llaucs 
du corps de JMasséna, et viennent intesier ensuite 
la Basilicate qni aété tranquilloi et où 10,000 hom- 
mes se sont inscrits dans la gaAle provinciale^ et ont 

pris los armes. 

On m'auQonce le général Marchand; je rappelle 
à Votre Majesté qne j*ai assez de généraaxi et qne 
rien ne s'oppose plus à mes projets d'économie, 
dont je sens tant la nécessité, que l'arrivée do non- 
veau x> olliciers généraux. Votre Majesté verra que 
des généraux de divisiou comme Fr^eviUe, Ëspa^ 
gasky Ginirdon, etc.| commandent 600 hommes; il 
ne m'en faut pas davantage. » 

« Sire, je rends compte à Votre Majesté de tout ce im, k Kap. 

( I) Gette I6tir «t «taée fur un ap éa Ciiesto. 
()) Le wm muiqae SioaU lettre» mais il se trouve plue loin, 
daot la lettre 4u 31 août ; ToIScier se nommait Neri, et n'avait que 

45 honiineft* 

111. « 
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Cas- qui 1110 [»ai ail inéi ilcr son allenlion ; il paraît qu'elle 
19 août n est p^s ccmlerito aa ma con espoDclauce ; je la prie 
désormais de me faire de&queBtiûps sor lea oJEi^ets 
que je néglige de lui présenter; par ce moyea i je 
serai sur d'avoir rempli entièrement ses vues par ma 
correspondance, chose à laquelle cependant je mets 
beaucoup de prix et de soin. 

J'ai parié à Votre Miyealé de la désignation de 
50,000 gardes provinciales qui anraîeét seules dans 
le royaume Je droit de port d armes, qui seraient 
choisies par les douze colonels des provinces, qui 
. sont tous des hommes ayant eu leurs pères, leurs 
frères ou leurs enfants suppliciés par la reine , dont 
la plupart oal clé en France pendant la pertci iiiioa 
du parti français, ou ont été dans les cachots du 
royaqme de Naples. Comine Votre Majesté pense qae 
50,000 hommes armés ponrraiènt être trop, je vais 
les réduire de beaucoup, et, par là, m'assurer que 
ce seront 4§â hommes absolument connus par leurs 
bons sentiments pour la France et leur haine pour 
la reine* An reste, ce n*e8t pas snr ces troupes qae 
je compte VAX cas dô guerre, cest seulement une 
Q)éthode pour procéder au désarmement général, en 
pe laiasaqt les armes qu'aux gardes provinciales, en 
ne nommant gardes provinciales que ceux qne l'on 
croira plus sûrs, et en leur confiant la mafn-forte à 
donner à la gendarmerie à défaut d'autres Iroupes, 
pe leur imposant Tobligalion de prêter main-forte 
aux troupes fran(^fles qu'en caa de débarquement 
de l'ennemi , ou d'invasion de quelques tronpes de 
brif^ands dans un posle parliculici . Je suis encore 
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k tmpè de modifier, rettrder, dlminiier, «a gré de 

Voire Majesté, cette institut loa , et ce n'est pas 
sans raison quô je lui ea ai écrit : je conviens que 
1^,000 booiiDes abioliiment târs valeoi mieox et 
d((Hineiit pins de garantie que 00,000 dont on né 
peut pas être égaleiuenl ceiliiiu. CqsI (railleurs une 
manière de réveiller Teaprit wiiitairoy et de préparer 
la coMoription. 

Votre fifajesté verra, par lea dispositions qni ont 
élé faites, que ses vues ont élô remplies autant que 
lei cirooQStances le permettent. 

Haïaônay réuni à Reynier et Verdier, doit avoir • 
15,000 hommea. Ma réserve, dont le troisième éche- 
lon est i)lus près de Cassano que de Naples, le se- 
cond a QioiLié chemin, et le premier à une journée 
de Naplea, est de 5,000 hommes. Void donc vingt 
mille hommea actifs. 

Dans le» iles de Naples, qui sont tous les jours 
menacées par renuemi, qui a des troupes de débai> 
cpiement, et qni nous présente depuia quelque temps 
dans le golfe trois vaisseaux de 74, quatre frégates 
et quinze bâtiments de transport, hoinbardes et ca- 
noanièrcs ; dans les iles de Naples, il y a 1 , âOO hom- 
mea, ils aoot indiapensablea à leur défense; dans 
lea forts de Naples, il y a anssi 1,^0 hommea. 
Votre Majesté s<iil que je n'ai pas de dépùL , mais 
on y met les troupes les plus fatiguées; il y a pour 
la poKce de la ville, comme Ta désiré Votre Majesté, 
t, 500 hommes; il y a, à quatre heures de Naples , 
sur la iiauchc du aolfe, où sont nos établissements 
de poudre et darmea et de construction mari* 

9. 
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tioie, 1,200 hûumies, ce qui donne à Joofdan 
5,100 hommes. 

l\ est difficile de dimiDaer la garoiaoa de Gafite, 
qui foaroit des postes aux fiassages si diffieilea de 
Foodi, dllri et du Garii^liano, sans s'exposer à voir 
ce pay& de nouveau inieslé par les brigands, et ma 
correspondance avec Votre Majesté interceptée par 
eox} toutefois, je vais voir s'il serait possible de la 

diminuer un peu. 

Je puis dire la même chose des Abruzzes et delà 
Fouille ; si je diminue encore le nombre des troupes 
de ces provinces, je m'expose à voir les caisses pfl» 

lées, et à ne plus l'ieii tirer des coiUribulions ; j'ai 
toutefois placé les troupes de la PouiUe de manière 
à pouvoir, à iOQt événemeat| en porter une partie 
vers Cassano. 

A mesure que je recevrai des troupes, je en- 
verrai au maréchal Masséna, ou j'en fortifierai les 
échelons de la Padola et. de Cassano. Le 2* batail- 
lon sQÎsse, parti le 14 d'AnoènOy a ea Tordre de se 

porter sur ce point. 

Votre Majesté doit voir^ par Tétat de situatioo , 
que les dragons que j*ai sont placés utilement : il y 
en aao corps d^armée du maréclial Masséna ; il y en 
a à iija réserve; ie 30' est utile à Gaëte, d'où il se 
porte rapidement à llri et Foodi et au Garigliano , 
endroits de mauvais air, et retourne à Gaéte. Ces 
courses ont jusqu'ici sauvé ce pays el les voya- 
geurs, sans perdre les troupes. Tout ce qui a été à 
ces postes pendant le siège est malade, ou Ta été* 
Las chasseurs né me rendraient pas les mêmes ser- 
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vices : les dragons mellent pied à terre tiaiib les en- 
droits périlleux. 

il est difficile de noorrir de la cavalerie dans les 
Calabres , et impossible dans quelques parties. Je 
prie Votre Majesté d'observer que, lorsque les An- 
glais ont débarqué à Sainte-Kuphémie^ il était pos- 
sible an général Reynier de réunir toutes ses trou- 
pes, et qu*il avait dans les Calabres, sons son 
commaiulerDent , 10 à 11 mille hommes. II a trop 
compté sur le petit nouibre à la téte duquel ii s'est 
trouvé. Ce n'est pas d*ici que je pouvais Ini envoyer 
des troupes, ni de Cassano ; il était plus naturel de 
croire qu'il aurait réuni tout ce qui était sous sa 
main y mais il n'a pas osé prendre sur lui d'aban- 
donner Reggio, Scylla, Monteleone, et j'avoue qa*il 
fallait beaucoup de décision pour cela. Tout le monde 
ne lève pas le siège de Manloue comme Voire Ma- 
jesté. C'est le caractère et non Tesprit qui fait ces 
opérationS'Ià, et le caractère ne s'apprend pas. 

J'ai écrit souvent à Votre Majesté f)our ma garde; 
elle ma autorisé plusieurs fois, par des lettres que 
je conserve y à la former, et à prendre dans les 
corps français 9 sans trop affaiblir les cadres. Tai 
toujours retardé jusqirici à me prévaloir de l'auto- 
risation que Votre Majesté a bien voulu me donner; 
j^en ai senti aujourd'hui la nécessité, et j'ai de- 
mandé aux différents corps un nombre de soldats, 
mais je n'ai pas exigé les vieux; j'ai senti moi- 
même qu'il ne fallait pas affaiblir les corps qui sont 
si isibles t aussi j'ai pris dans les Corses, dans les 
Pèlonais, dans les Napolitains, pour rendre moindre 
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le coQliogeal des troupe françaises ; mais il m eût 
été împoœible de n'avoir pas de Français pour 
former le noyau pnccipal* Pour ne pas appainrrîr 

les corps d'hommes de liante t aille, j'ai pensé à 
former un régimeut de voiugeurs ou cha&»eurs à 
pied qui sont de la taille dee voltigettrs , et qui , 
lyouté au régiment de grenadiers que j*ai déjà en 
grande partie depuis le comiiK ncciueiit de la cam- 
pagne, me formeront un corps de 3,200 hommes 
qui serait le modèle de l'armée. 11 parait impossible 
d^avoir moins de troupes. Il n'y a pas encore quînxe 

jours que Votre Majesté m'a écrit : En^ofez-mai 
l*élai des ojjiciers que voiu aurez pris pour votre 
garde^ afin que je les fctsserajrer des conirâks, J'ai 
donné les ordres en conséquence, et cette opéra- 
lion est bien près dYtre terminée. Au reslo, que 
Votre Majesté décide le nombre d'oiiiciers, sous- 
officiers et soldats qu'elle consent à me laisser 
prendre dans les troupes françaises, infanterie^ ca- 
valerie et ai lillei ic, ut je me conformerai à ses or- 
dres. 11 me sera penibie d !élre obligé de renvoyer 
des militaires que je me croyais autorisé à prendre : 
j^ai usé de cette permission avec discrétion* l'en* 
verrai demain à Votre iMajeslé l'état des contingents 
qui ont été demandés à chaque corps. Voire Majesté 
fera ce qu'elle voudra, mais elle est trop juste pour 
ne pas sentir que je ne puis pas rester sans troupes 
françaises, exclusivement affectées à mon service, 
dans une ville conquise de 5UU mille âmes, et dans 
un pays dont tous les éléments sont encore en 1er* 
mentation , et où l'insurrection et l'assassinat sont 
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des «rme» asaellee. Je ne paye pas ma garde 

comme la i^arclo ini[)éi-ialo ; je donne la mpiUé, et 
iesokial est cooteot, aiosi que Toflicier. 

li y a de Napies à Gasaano soizaote^ix lieves» par 
des chemins difBdleSi et doq ciaquanle, oomine le 
croit Voire Majesté. 

Jo uô ciemaude pas mieux que d'avoir beaucoup 
de Corses^ mais Voire Majesté sait qu'il o'est pas 
facile de les engager à sortir de lear pays; quant 
aux Suisses, je désire aussi que Votre Majealé m'en- 
voie tous ceux dont elle peut disposer. 

J'ai été. obligé de donoer du service à tous les 
officiers napolitains venant de France et dltalie, et 
c'est ce qui m'a iorcé à avoir des cadres de piu- 
steors r^iimenls napoiitaias* 

Je vais réitérer l'ordre pour que tous les détache- 
ments rejoigiicnt leurs corps. 

Voire Majesté ne me dit rien des ué^ciatîouSy 
ce qui me lait croire qu^elies traloeat encore en 
longoenr.» 

«Mon frère 9 j'autorise les ^néraux Dedon etAap.àjgi. 
Campredoa à prendre da service chez vous : ce sont b 'ûii! 
deux boDs choix qoe cenx^là. Pour Roederer, je ne ^is^^.^ 
lu crois pas uu i<tand financier; je crois que vous 
lui avez accordé une confiance beaucoup trop 
grande; il a la léle trop active pour être bon ad- 
ministrateur, je dirai même pour être constant dans 
SCS alfeclions. Prenez-le, mais souvenez-vous de ce 
que je vous ai déjà dit : je crois que \owi vous eu 
repentirez. Vous êtes on jeune homme : hà nature 
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VOUS a fait trop bon. U ne. faat paa voua guider 
atiiqnement par la manière dont nous sommée frap» 

pés, il faut jeter les yenx sur le passé. Je ne puis 
vous en dire davantage , parce qu'il m'est revenu 
que mes lettres étaient vues par plusieurs person- 
nes. Ce que je vous dis est certain, mes lettres ont 
été citées à Paris, et j'ai reconnu mes propres ex- 
pressions. Puisque vous m'écrivez vous-même^ vous 
devez lire seul mes lettres et les enfermer sous clef, 
afin que personne que vous ne puisse les lire. On 
vous reproche avec raison de parler trop de vos 
affaires à trop de monde. Dedon est un honnête 
homme, ainsi que Campredon. Jimagine que vous 
êtes sAr du consentement de ces deux individus. En 
général, vous pouvez déclarer que je verrai avec 
plaisir que des ofûciers de mes troupes entrent à 
votre service, et qu'ils reprendront leurs places, 
s'ils étaient obligés de quitter yotire service pàr 
force majeure. Si vous pouviez vous attacher M«8- 
séna, ce serait un grand bien; sans avoir de grands 
talents militaires, c'est un homme vigoureux dont 
vous pouvez avoir besoin. » 

Kap. à J08. « Mon frère, le ministre de la guerre m'envoie un 
boùiHet. état de la nouvelle organisation de Tarmée de Naples, 

^îsM? votre clief d'élat-major lui a transmis. Je vois 
qu'il n\ a qu'un bataillon du 14' régiment d'infan- 
terie légère en Galabre. Tant pis; réunissez les deux; 
ne séparez point les bataillons sans une grande né- 
cessite. Jo vois (|uc vous conservez dan^ la Calabre 
le 1^"^ d'infaulerie. légère et le 42' ; c'obt un mal; 
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ii faut ies faire reveoir do cèlé de Naples, les ea- 
amrager de votre personne, et en avoir soin. L'm- 
fiiBCerîe polonaise n'est pas propre à des expéditions 

de moDlagne aussi fortes; faites-la revenir pour la 
placer à Naplesi à Tarenlei ou dans les Abruzzes. le 
voia avec peine qne la cavalerie légère et les dra« 
gona ont mêlés: ce n'est point la même arme. Un 
réfriracnt de dragons ainsi isoU!' ne peut rien faire; 
réunis en corps de 2,000 hommes, manœuvrant 
fort bien à pied, ils voua seront trëa-titiles. Loi*' 
régiment de ligne dans les Abmzses est nne chose 
qui jure : c*est un de vos meilleurs régiments. Le 
té^ dragons est inutile là. Le 1^*^ bataillon du 3"" de 
ligne italien, et les chasseurs royaux italiens dans 
les Abruzzes, suffiraient sur ce point. Le 5^ de ligne 
italien et les dragons napolitains sont sullisauls dans 
la Fouille. Vous pouvez retirer du côté de Naples le 
6^ de chasseurs. Voua trouvères ci-joint la diatribu- 
tion que je fais de votre armée pour menacer la Si- 
cile, etôtreen mesure contre tout. Indépendauiment 
des 5,000 hommes de vos dépôts que je vous envoie, 
du bataillon du régiment de la Tour d'Auvergne en 
marche pour Gaëte, des uhiaos polonais et du ba- 
taillon suisse qui, d'Ancone, s'est rendu a Pescara, 
voua ne tarderez pas à recevoir ies T et 3"" bataillons 
du régiment de la Tour d'Auvergne, forts de i,000 
hommes chacun, qui sont à Gènes, ainsi qne le ba- 
taiiiun sius.se (jui est en Corse et (jui doiî débarquera 
Piombino, pour de là se rendre à Civi(a-Yecchia« 
L'armée une fois placée ainsi, pas un homme ne 
débarquera ^n Calabre, et vous pourras puuir aévè- 
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reoMQt les brigaads ; cela est plo8 Béoessaire que 
toot le resle. Ba mettant les Polonais à Naples, il 

sera conveuable d"y placer le général Doiiibi onn >ky: 
vous en seres plus sùr d'aiileuis quaud ce géuéral 
sera là. 11 do vous manque pas de généraux; mais 
uo général de brigade suffit dans les Abrazzes : son 
premier soin est de g u iler Pescara, d\ i iiSsuuibler 
des vivres et des muniiions pour un mois. On se- 
rait d'ailleurs presque aussitôt prêt à secourir oelte 
place, d'Ancône et de Rimini, que de Naples. Tai 
donné des ordres en conséquence à Lemarois. il 
faut que le général qui commandera à Pescara s'en- 
tende avec lui par des signaux et dee petits postes 

de cavalerie, qui inauUionuent une coi respondance 
ouverte et fréqueulo. Aujourd'hui la question est 
tout entière dans la Calabre : il faut que tout le 
monde ait la conscience qu'on y est assis de manière 
à ue pouvoir y être ébraulé. Cela encouragera Tar- 
uiee, couiuieucera à iulluencei sur 1^ biciie, et même 
sur la négociation. Nommez un Cofse pour comman- 
der la légion corse. 

Pmjet lie placement de dnvmée du Naples , 
fait par l' Empereur. 

AVANT-GARDE D£ L'ARMÉE DE SiOLE. 

l'o e/ivi^'a». — Le général KsYiii£a> couiniaudaiil. 

Les IV et 33^ d'infanterie légère, les i9» et 52* de ligne, 
le e* de ehatseufs. 

2'' idvmon, — Le géiHMal VKRDitu, coiiuiiautlanl. 

ta légion corse ^ le 32* d'infauierie légère^ les 10* et iu* 
de figoe, le 4* chsgseurs. 
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3* dipM<m, réflom. Le général OaioaruBj 

commandant. 

Le 1*' régiment d'mfiuiterie légèi-e napolitaui, le loi* et 
10^ de ligue, le 1 1' cbasaaurs; ces troU divifiiotts sous le» 
onlies d'un maréchal. 

La première placée à Uoggio, et depuis Sainte-Euphéiuie 
jusqu'à la marine de Cataniaro. 

La deu\i('me à Cosenza^ ei depuis Gotrone. 

La troisièiue à Gassano» jusqu^aux confins do la Galabre, 

Héserve de dragons» — Mebhet^ générai de division^ 

commandant. 

Les 7", 23®, 24% 28«, et 30^, formant trois brigades, 
c iiiii nne commandée par un (général de divi^iou, placés &ulou 
h^s détails des localités jusqu'aux confins de la Calabre; 
diaquc brigade ayant deux pièces de canon cl un détache- 
ment d'infanterie légère; et k cet effet le bataillon du 32« 
d'hifanterie légère sera mis à la diq[K)9i&ion du commandant 
de ia réserve. 

Tous les dragons à pied qui sont à Naples et ailleurs, re* 
joindront là. On aura soin que tous les dragons soient ar- 
més et aient SO cartouchea, que les maréchaux des logis 
aient leurs armes, et que les corps soient exercés plusieurs 
fois la semaine, à pied* 

Par ces dispositions, la téle de ces i à 3^000 dragons 
pourrait être, dans un jour et demi de marche forcée, sin* 
Cassano, et les brigades en échelons arriveraient ta huit 
heures d'intervalle; eii monvunient inverse, elles marche- 
raient sur Salerno et Naples ; par un à droite elles se porte- 
raient à la e(*il«' !'t écraser,-! [I ni l(Mit ce qui t(Milerait de dé- 
barquer; «-'nlin, par une nian lie de gauche, files pourraient 
se porter sur Matera et sur la Pouilie, ai les circonstances le 
voulaient. 

A Saleme , serait placée une division sous les ordres du 
géoéf^l Tiirardon, qui senil composée des ë** et (ii** lU) ligne^ 
du 2* d^infanterie italienne^ et de la garde royale à cheval et 
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à pfed. Ce corps serait cantonné de manière à pouvoir se 
réunir et manœuvrer. 

A deux heures de distance de Naples, serait placée une 
autre di\ision sous les ordres du générai Espagne^ composée 
des 1" et 4^ de ligne, et du 1*' d'infanterie légère. On choi- 
sirait une bonne position; et sll y a des bois et une localité 
favorabiei on la ferait camper. 

Dans Naples on placerait les Polonais^ le l*' régnaent na- 
politain j le bataillon suisse qui est en Gaiabre, célni qui ar- 
rive d'Ancône^ celui qui doit arriver de Corse (afin de refor- 
mer tout le r^^iment)^ et les 9* et 25* de diassenrs. 

A Gaëte, on placerait les pionniers noirs et le ballon 
de la Tour d'Auvergne; dans les environs les uhlans po- 
lonais. 

A Pescara et dans les Abruzzes, le 3* dé ligne italien et 
les cliasi5i'urs royaux italiens. 

Bans la Fouille, le 5" de ligne italien^ les dragons Nj^K>- 
léon, et le 1*' chasseurs napolitains. 

II y aurait une correspondance établie entre Tarente el 
Cassano, de manière que de Cassano on puisse se porter sur 
Tarente, et vice versâ de Tarente sur Cassano, 

Â Capoue, le dépôt général de Tarmée. A cet effet, cha- 
que régiment d'infanterie enverra un capitaine, t lieotenanli 
et 3 sergents. 

Tous les hommes malades sortant des hôpitaux s'y réu- 
niront. Il sera désigné 44 locaux pour les iA régiments. Les 
malades sortant des hôpitaux se reposeront là une quinzaine 

de jours. On les ramèneruj et ils ne rejoindront que lorsqu'il 
y aura 100 hommes en état de partir, afin qu'il n'y ait aucun 
homme isolé sur les i-outes, et qu'aux extréuùtrs de la C«v 
labie n'arrivent pas des honunes mal liabillés, s.m^ armes, 
et à demi malades. Ainsi, chaque détacbenu iU de 100 hom- 
mes m i! rliei a sons la conduite d'un ofTieiei-, et sur une rmite 
tracée par l'etat-major général. On leur donnera du vin, dtt 
pain blanc, et l'on imitera ce que j'ai fait en l'an .... sur 
TAdda. On n'aura pas alors d'hommes assasniés ni com- 
promis. 
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La correspondance des corpâ avec les dé^MMs en Italie se 
fera pu- tapouç* 

MÉMOIRE. 

Par le placemeot que l'oo vidoi de donner de rar» 
fliée de Naples, on voîl qu'il y a plulAt le tien de 
troapea de trop que pas asses. L'eDQeini débar- 
qoâl-il avec 30,000 hommes, il ne débarquera nalie 
part impunément. 

Le roi ne doit jamais coaeher à Napies jusqu^à 
la paix; sa vraie position paratt être à Salerne. En- 
ÊQ , demeurei ait-il à Caserle ou à Portici, la ville 
de Napies serait facilement conteaue dans le devoir, 
parce qu'alors deux pièces de canon et un régiment 
de cavalerie mettent partout la tranquîllilé. Il faut 
que le général qui commande la division de Labour 
ait des piquets de correspondance aveo le général 
Daheame, afin que ce itérai puisse se porter à 
son secours, si cela était nécessaire. Il faut que le 
général qui commande dans les Abruzzcs et à Pes- 
cara ait également des postes et des sigoiaux de 
eorrespondance* avec Anc6ne pour le même objet* 
Une escadre anglaise se pré8eDte-t>elle devant Na- 
pies, veat*elle tenter un bombardement ou insurger 
la populace, les forts? les troupes suisses, napoli- 
taines, etc., sont sur-le-champ secondées par la di- 
vision qui campe à deux heures de Napies. Vingt- 
quatre heures après, tout le camp de Salerne peut y 
étro rendu, et la réserve de dragons y arriver 
dans la nuit Au même moment, toute la cavalerie 
de Gaëtû âu met en marche, cl y arrive, ainsi que 
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loul m qni di^poinble. A Capoiie, on m trouve 
sur-le-champ avoir 3,000 hommes do cavalerie, les 
4,000 hommes de diverses troupes qui sont dans la 
ville, et 6 régiments français de bonne infanterie ; 
ce qui fait plus de 1S,000 hommes <io toutes ar- 
mes. Enfin, si le mouvement de l'eanemi était ca- 
ractérisé, la réserve eUd-méme de l'armée de. Sidie 
se met en mouvement de Gassano, et en six on sept 
jours de bonne marche renforce l arméo de Naples. 
Mais cette hypothèse parait iausse. Comment Ten- 
Bdini serait-il asaes insensé pour faire un débarque- 
ment dans la capitale, n'ayant pas les forts, oo entre 
Salerne et Gaiile, ayant à sa gaucho Capoue?... Ira- 
tril à Xareoie? la réserve de Gassano y est sur-le-* 
champ ; et snr les côtes de Naples il y a de petites 
|riaces o& SSOO hommes peuvent se maintenir, lé* 
nioin Reggio et Scylla, où il parait qu'un petit 
nombre d'hommes se main lient depuis plus d'un 
mois* Quant à Gaëte, il faut prendre un parti* CeUe 
place a Tihconvénient, une fois prise par Tennemi, 
d'empôcher les comniuiiications avec Rome. Si le 
port de Gaëte ne tient pas de vaisseaux de guerre, 
il fout démolir les fortifications et en transporter 
Tarfillerie à Capoue; mais il faut laisser la chtKlelle, 
de manière que A ou riiK) liorumes Toccupanl « >tont 
à Tennemi Tenvie de venir s'emparer de cet isthme. 

Moyennant les 5,000 hommes qui, à rheureoà Ton 
recevra cette lettre, arrivent à Peseara, chaque balaie 
ion (Je guerre doit avoir un effectif de plus de 1 .000 
hommes. Les dépôts de dragons qui sont en Italie 
sont tràs-forts. Les 23' et ont plus de 400 hom- 
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mee oliaean. Le roi de Naples poorrait garder ces 

deux réîrinnents ; mais, dans Tliiver, il serait conve- 
nable de renvoyer leâ deux premiers escadrons da 
dép6l. Dana le moment actael, ce n*e8t pas le plus 
pressant. 

Les dispositions qu'on vient de tracer paraissent 
avanU^euies pour l'armée et sous tous autres points 
de vue. La seule coniiaissanee les rendra redouta* 
bles à Tennemi, qui concevra qu'on s'occupe sérieu- 
sement de la Sicile. Les troupes reprendront de la 
joîe el de l^ardeur, parce qu'elles se sentiront en 
forée et réunies* Quant aux petites insorrectioïis 
partielles, il faut employer les Napolitains, les Cor- 
ses et les italiens. On perd dans ces escarmouches 
beaucoup de braves gens, qu'il faut garder pour 
des événements plus importants. Il ftiut rétablir les 
batteries de iieggio el de Scylla, forlitier ces deux 
pomtSy afin que, dans le cas où Tarmée serait obli- 
gée de se replier sur Naples i ils puissent défendre 
longtemps les batteries qu'on y aurait construites:» 

tt Mon frère, je reçois votre lettre du 8 août, avec Map. à jos 
an état par lequel je vois que le 10^ de ligne est honiîTi, 
porté comme ayant 88 bommes hors du gouverne- ^mS! 

nn-n( (le Naplos; le mT, 1 to; le 101% 15 ; lo 1*" ré- 
giment napolitain, (568. il faut faire rejoituliô en dé* 
lachements, et porter le plus grand soin a tenir vos 
corps réunis. Dans un pays comme Naples , ils se 
dih^t iiiitieraient selon hi l.intaisie des commandants 
de place , et vous n'auriez plus d^armée. 11 y a trop 
d'infanterie à Naples, et pas assez d'un régiment de 
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cavalerie. Que faites-voud donc de loule voire ca- 
valerie? Je pense qu'il esl Irès-possibîe que les 
Anglais aient pris Reggio el Scylla, et se soient for- 
tifiés dans une de ces 4eux places^ Il serait aosat 
possible que lorsqu'ils connahront la force du ma- 
réchal Masséna, ils réuuiroot leurs forces ; de sorle 
que je désire que vous ayez des {échelons suf&sanis 
pour aller à son secours, si cela est nécessaire. 
Quand je vois que vous gardez un aussi beau régi* 
ment que le 1^*^ de ligne à Pescara , je pense qu il 
est possible que vous en.ayez du c6té de Tarente qui 
ne font rien. Quelque chose que vous disies, vous 
avez près de 40,000 hommes, en comptant les Napo- 
litains. Vous avez 0,000 hommes de cavalerie, mais 
elleest disséminée et désorganisée ; elle n'est point où 
elle doit être. Il est d^une importance mijenre pour 
le succès des négociations que les Anglais soient 
chassés de Keggio et de Scylla, et que les apprêts 
du débarquement soient recommencés* Toute en- 
treprise de Tennemi sur la côte de Pescara ou de 
Tarente ne peut aboutir à rien-: il ne peut faire 
. que des opérations ayant pour but de détendre 
l'extrémité de la Calabre. il faut donc avoir vos 
forces entre Naples et la Calabre; c'est désormais 
la grande affaire. Je n'ai pas encore reçu un rap-* 
port sur Gaële , ni un plan entier qui me fasse con- 
naître la nature de son port^ du reste , tout va 
changer en votre faveur. L'automne va redonner de 
la vigueur et de la gaieté à vos soldats ; vos mala« 
des vont guérir; l'agilatioa de la mer rendra les 
Anglais plus circonspectS| et leurs opérations plus 
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difficiles. Eofio, je yoos envoie un renfort assez 
considérable, puisque vos différents cor[)s vont re- 
cevoir près de ô,000 hooimes. Si vous ne partez pas 
da piiocipe que tout point qui n'a pas de bat , 
rennemî ne Tattaquera pas en force ; si vous gar- 
dez tous les points, vous a arriverez à rien. Réu- 
nissez toas vos dragons y et faites- en une réserve. 
Je voas recommande de voos plaire à lire vos étals 
de siloalion. La bonne situation de mes armées 
vient de ce que je m'en occupe tous les jours une 
heure ou deux; et lorsqu'on m'envoie chaque mois 
les états de mes troupes de terre et de mes flottes» 
ce qui forme une vingtaine de gros livres, je quitte 
toute autre occupation pour les lire en détail, pour 
voir la différence qu'il y a entre un mois et Tautre. 
Je prends plus de plaisir à cette leeture qa*une jeune 
fille n'en prend à lire un roman. C'est pour moi une 
chose horriljle de voir dans vos états vos corps 
n'être pas réunis dans une même province. Vos 3*^ 
et 4*^ bataillons sont en Italie organisés. Vos deux 
premiers bataillons doivent être bien réunis ensem- 
ble, li iaut piomplement donner i ordre que tel ou 
tel détachement rejoigne son corps. J'allendâ avec 
impatience d'apprendre que Reggio et Scylla aient 
pu résister si longtemps. Je vous ai envoyé de vos 
dépôts près de cinq mille hoiiuDes. Il m'est impos- 
sÀhke de vous en envoyer autant avant le mois de 
février, si toutefois cela devient nécessaire. Je vous 
recommande de nouveau d'avoir bien soin de ren- 
voyer les ofûciers et sous-ofliciers des huit buLcutlous 
provisoires que je vous ai envoyés. Beaucoup de 

m. , «0 
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bataillons de vos dépôts qui sont en Italie n'ont point 
lenrs eheh de bstaillon. le ne sais d*olk cela pro- 
vient. Vous avez quatorze régiments fiançais, meU 
lez-en quatre de ceux qui ont le meilleur esprit et le 
plus dt moral depuis Saidte*Eapbémie jusqu'à Reg- 
gio ; quatre également de bonnes troupes entre Gb- 
senza etCassano. Formez de ces huit régiments deux 
divisions ; appelez-les Tavant-garde de l'armée de 
Sicile. Des six autres régiments français, formez-en 
deux divisions, chacune de trois régiments, savoir : 
une division que vous placerez à une demi-journée 
de Naples, et une autre à deux journées de Naples, 
sur le chemin de la Calabre. Donnez à chacune de ces 
divisions un régiment de cavalerie et de rartillerie. 
Ensuite, réunissez tous vos régiments de dragons, 
formant 2 ou 3,000 hommes ; placez-les entre Lago- 
negro et Naples, en en composant trois brigades de 
deux r^iimenls, chacune à une journée Tune de 
Tautre. Ayez soin que ces hommes s'exercent son- 
vent à pied. Quant aux garnisons de Naples, des îles 
de Pescara, de Gaëte, de Capoue, de Iftrente, met- 
tez-y vos Polonais, les Italiens, les Napolitains, les 
Corses, les Suisses. Ce que vous avez de troupes 
auxiliaires pour garder Tarentc peut se porter sur 
Càssanoi si cela devenait nécessaire » et de même 
ce qui serait à Gassano se porter sur Tarente. Vos 
troupes ne se verraient pas plutôt réunies, qu'elles 
auraient une grande opinion de leurs forces qui se 
répandrait dans le royaume^ opinion qui aurait plus 
dinfluence sur Taspect même des forces. Ce qui 
est nécessaire pour la politique générale, c'est d'être 
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maître de Heggio et de Scyila ie plus i6l poeaible. 
Je pense que le 1^ \ég&r et le W doiTenl reTetiir 

du côté de Naples. i» 

« Sire I je reçois la lettre de Votre Majesté da i% ; ios. à nap. 
je la remercie des noavelles qu'elle veut bien tûe im!SI 
donner, et de reropressemeni qu*elle a mis à me 

faire reconnattre par les puissances conùnea taies de 
1 Europe. 

ie lai fàis mon compliment sar la oonMdération 
du Bbid ; cet événement mémorable doit assurer une 

prépon(i( f aace dédsive à la France duus les affaires 
de TEarope. 

Dès que j^aurai reçu les troupes que Votre lia» 
jesié m^annonce, je me conformerai à ses inten* 

tion^. 

Je ne puis pas donner à Votre Majesté des nou* 
ireUes de la €alabre : quoique j'aie envoyé tous les 
jours une estafette au maréchal Masséna, je n'en ai 

pas de nouvelles depuis ses lettres de Castro villari 
du 1^^ il doit être depuis longtemps à Coseuzu. 

L'ennemi s'est montré anjonrd'bui dans le golfe 
arec trente-trois Toîles, dont trois vaisseaux de 74, 

six frégates ou corvelles, six gros transports, des 
bombardes et des canonnières ; il a fait mine da 
vouloir attaquer les Iles d'Ischia et Procida. » 

« Sire, Votre Majesto verra, par les pièces ci- jos. à Ntp. 
jointes^ que nous sommes arrivés à Cosenza sans 
éprouver de grands obstacles ) que les Anglais ont ^^^* 
quitté le continent , et se sont retirés en Sicile. 

10. 
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lous les rapports que je reçois portent que les 
villes considérables, et sortoai les propriétaires, ont 
vu arriver les troupes avec uoe véritable satisfac- 
tion ; il y a beaucoup de traits qui font honneur à 
des habitants du pays qui se sont exposés pour sau* 
ver des Français. 

Je sois retenu ici par les soins de radmiiiiBtra- 
tion ; je m'occupe du budget de Tan prochain , et 
des moyens de pourvoir à nos besoins d'argent. 

Le commissaire ordonnateur Arcambal a écrit 
au ministre de la goerre pour aoamettre à Votre 
Majesté le désir qu'il a d'entrer à mon service ; quand 
il en aura oitienu la permission , je le nommerai 
conseiller d'ÉtaL 

L'armée est à pea près placée comme l'a voula 
Votre Majesté. Pour lui donner une idée des pertes 
occasionnées parles maladies, elle observera que 
six régiments de dragons que Voire Majesté suppose 
an premier coup d'oeil devoir me donner é,iMM) 
eombattantSi m'en donnent 1871. Le 28^ seul a 331 
malades. 

L'ofiicier italien qui a défendu avec tant de suc- 
cès les lies de Tremiti , et que Votre Majesté vou- 
drait distinguer, s'appelle Neri ; il est lieutenant ; il 
n'avait avec lui que .45 hommes. » 

« Sire, les troupes que j^avais conservées avec 
moi ont quitté Gastrovillari le 13, à quatre heures 

du malin. Nous sommes au ivés le soii à Tarsia, et 
le lendemain à Cosenza. Nous n'avons trouvé sur la 
route que quelques brigands dispiersési dont plusieuiB 
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ont été pris les armes à la main et exécutés mililai- 
rement. 

Les rebelies occupaient Gosenza une henre en-* 
core avant notre arrivée. Us étaient an nombre de 

six mille, commandés par les principaux chels, Pauo 
(il Grano, Des Cootieniis, et les autres. J'avais eu 
l'espoir qu'ils nous attendraient dans quelque posi- 
tion ; mais à notre approche ils ont précipité leur re- 
traite, et nous ont abandonné trois pièces do canon. 
Le corps le plus nombreux s'est retiré par la route 
de Scigliano ; le reste a regagné les c6tes vers 
Amantea. 

Le général Reynier, dans sa marche de Gassano 
à Bisignauo, a rencontré uo parti de rebelles campé 
à San-Lorenzo; il leur a tué une centaine d'hommes, 
et sW emparé de quelques armes et effets d'habil<- 
lement, entre autres objets, d'une soixantaine d'u- 
niformes destinés à un corps de cavalerie. 11 urécrit 
qu'après son passage, des brigands, de San-Loreuzo 
même, ont vonlu attaquer Je convoi qu'il faisait sui- 
vre ; qu*il a renvoyé des troupes pour les châtier , 
qu'on a mis le feu à une église où ils s'étaient re- 
tranchés, et que la majeure partie d'entre eux a péri 
dans les flammes. 

C^est à Cosenza que s^eei effectuée la réunion des 
colonnes que j'avais fait marcher par différentes 
routes. Voici, d'après la direction que les rebelles 
ont suivie dans leur retraite, et d'après l'état des 
choses , les dispositions auxquelles j'ai cru devoir 
m'arréter. 

Le général Rcyoier est parti ce malin avtiu les 
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i|iioie&Des troupes pour ie porter war Cotrone; il 

sera demain à San-Giovanni di Fiore, où plusieurs 
bandes de rebelles se sont rassemblées ; je couipie 
qu'ii pourra les joiudre, et que ce oa sera pas sans 
SQOOès. Sa marche doit être de quatre jours : s^il 
apprenait dans cet intervalle que Cotrone fût tom- 
bée entre ies mains de l'ennemi , ses instructious 
sont de se rabattre sur Soigliauo, où je lui adres- 
serai des ordres pour déterminer ses mouvements 
ultérieurs. 

Le général Verdier partira demain, 16, avec en- 
viron 1,500 bommeSy pour se rendre sur ies côtes 
et balayer le pays depuis Paola jusqu'au cap 
Scivero. 

Je lais placer le général Mermet à 4 milles de Co- 
aenxa, à Caroiéii ses forc^ sont d'environ 
bommea. 

Deux régiments resteront à Cosenza, sous les or- 
dres du général Gardanne. Je compte m'y ûier 
pendant quelques jours, pour ordonner de là ies opé- 
rations que les eiroonstances rendront néoessaires« 

Nous avons lieu d*élre satisfaits des dispositions 
des habilants de Cosenza. La popuiaiioià en gênerai 
parait fort bonne; et, si Ton en excepte quelques 
hommes partis avec les brigands, on peut dire que 
Fimmense majorité nous a reçus en libérateurs. Je 
veillerai à ce que cette ville intéressante puisse se 
ressentir des bontés paternelles de Votre Majesté. 

11 s*eBt trouvé d5 Français dans les hôpitaux de 
Cosenza : leur conservation est due a Toubli des 
bhi^andsy ou jilutèt elle e^ Touvrage de Thu- 
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maailé courageuse de quelques ciloyeuB, Les ro« 
bellee oat entraîné par force avec eux plusieurs amis 

des Français, qu'ils oui preteuclu garder comme 
otages. 

Les fièvres ont fait d^à des progrès dans les 
troupes; je crains que le mal ne s'aggrave encore 

par l'effet des aliments. Les raisins et les figues y 
contribueront sans doute. C'est une observation 
doot il serait désirable qu'on pùt profiter. 

Je o'ai rien reçu de Votre Majesté depuis ses deux 
lettres du 9, qui m'ont été remises par son aide de 
camp, M. Clary. 

P* S, Je reçois à Tinstant la lettre cpie Votre Ma* 
jesté m'a écrite de Castellamare en date du 10, Je 
regrette d'avoir à l'informer que Reggio et Scylla 
se sont rendus aux ennemis ; j'espère qu'il n'eu sera 
pas ainsi de Gotrone on m'assure que la troupe 
lient enccm. J*ai été obligé de faire arrêter le syn- 
dic de Cosenza, comme agent bien connu des re* 
belles. 

Le grand nombre de nos malades m'a déterminé 
à établir un hôpital au couvent de Saint-François de 

Sales, et à faire une réquisition de fournitures de 
lits. Nous, avons laisMî 300 malades à Castrovillari , 
et nous en comptons oOO à Cotrone. » 

« Sire, Votre Majesté trouvera ci-joint l'avis du io«. ànap. 
général commandant le génie, Chanibarlhiac, el celui nauM 
du colonel du génie, d'Uautpoul, directeur des for- 
tifications; je les ai consultés séparément : l'un et 
1 autre se réunissent on faveur de Capoue. J*ai con« 
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sulté aussi le maréchal Jourdan et le géDéral d'ar* 

tiilerîe, Dulauloy : jo n'ai pas encore leur avis. 

Le maréchal Jourdan, qui a déjà fait quelques 
recooDaissances près de Naples, désirerait bien poii* 
voir se convaincre de la possibilité de Mrë une 
place considérable du foii Saint-Elme ou de Capo 
iii ChiQO; mais il en désespère aussi, et il convient 
qu'il parait qu'il faut se rabattre sur Capoue. 

J*ai envoyé le général Lamarque dans le Cilento, 
où il a tué quelques brigands et dispersé le reste : il 
se loue des gardes provinciales. 

Une colonne mobile , commandée par un chef de 
bataillon du 6^, s'est portéesur Viggiano, où s'étaient 
réunis 5 à 600 brigands; elle en a lue dvux cents et 
pris A pièces de canon , et dispersé le reste des bri- 
gands. 

Le colonel Pignatelli , avec nne colonne mobile 
do 4* dMnfanterîe légère napolitain, a défait les bri- 
gands, leur a lué du monde, cl a dispersé le reste. 

Anglais soûl en vue avec trente-trois voiles ; 
ils ont 4 à £^,000 hommes de débarquement que Ton 
prétend arriver de Gibraltar; ils font mine de vou- 
loir attaquer les îles, où nous avons 1,400 hom- 
mes et où nous sommes en mesure. » 



Kip. àiot. «Mon frère, je reçois votre lettre du lâ août. 

bouiiict, avec le détail de la prise el du sac de la ville de 
IMS* Lauria; il faut surtout ordonner que les villages 
rebelles du côté de Sainte-Ëuphémie éprouvent le 
même sort, mais il faut qu*on s^attache à prendre 

les chefs. Par leb détails ofUciels que les Auglai» 
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répandent sur le continent, ils prétendent qu*il8 

n'étaient que 8,000 contre le général Reynier. Si 
ces rapports sont vrais, cela est bien extraordînairey 
et finit voir ce qne c^est que les troopes françaises , 
combien elles ont besoin d^étre bien menées , soa« 
tenues et encoiirairées. Tous les ilepùls qui sont en 
Italie envoient aux bâtaiilons de guerre tout ce 
qu'ils ont de disponible en habillement; je vous ai 
écrit d*en faire un dépôt à €apoae. Faites envoyer 
dans cette place tous les effets, dont une bonne par- 
tie a besoin d*étre confectionnée. Vous trouverez 
ci-joint l*état des effets qui ont été expédiés^ et un 
état de situation de la masse de linge et chaussure. 

Pescaia |)araîtétre dans le plus mauvais état de 
aituatiûu ^ envoyez* y un of^cier d'artillerie avec 
quelques petites sommes^ pouf réparer les affftts et 
rétablir un nombre suffisant de batteries, pour ar« 
mer les bastions, et mellre la place à l'abri d*un 
coup de main. 11 paraît que Heggio s'est rendu le 
iO juillet. Le combat de Sainte-£uphémie a eu lieu 
le 4 : ainsi, cette place s'est rendue six jours après. 
Je ne conçois pas qu'on ait pu laisser dos troupes 
dans un poste si peu défendu, puisque i enuemi n'a 
dressé aucune batterie contre. » 

« 

■ « Sire, j'ai l'honneur d adiasser à Votre Majesté Jo«. à isap. 
les rapports que je reçois du maréchal Masséna et d> Monte, 
du général Frégeville. 
Le général Lamarqne écrit du Cîlento que rennemi 

a di'barque quol(jiies l>rigands; nous lui avons tué du 
monde, et, eulre autres, un lieutenant-colonel aa- 
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glaiSf qui a été taé d'uo copp de fusil étani à bord. 
Les Anglais ne sont rentré k Messine qae 6,000 

hommes; ils ont perdu à Sainte-Euphémie, par les 
maladies, 1|20U hommes, doat deux colonels, irois 
majors, etc. 

Entre les lies d'Ischia el de Prodda» et le cap de 
Palinura, les Anglais ont trois vaisseaux de 74, six 

frégates et corvettes, et trente transports ou caiioii- 
nières et bombardes. Jusqu*id| ils n*ûnt rien tenté 
du côté d*ltri el de Fondi.» 

L*?"*? «Sire, j'ai reçu deux lettres, en date du 1 1 et du 
ÇMrag, i2, que Votre Majesté m'a fait l'honneur de m'a- 
jâoe. dresser. Le bruit d'un débarquement du cèté de 
Naples s^est aussi répandu dans ce pays. Tai su que 
Smith tenait fortement à cette expédition; niais 
il paraît qu'on y renonce, d'après les circonstances 
politiques. Je ne doute pas, au reste, que la ma*» 
nière dont les Anglais seraient reçus ne les dé(;D&- 
làt pour longtemps do pareilles tentatives. 

Votre Majesté ofire de ni'envoyer des troupes à 
mesure de l'arrivée de celles qu'elle attend. Je dé- 
sirerais qu'en effet elle pÀt détacher en Gatabre au 
moins trois mille hommes. Un tel renfort servirait 
à conserver l'entière liberté do toutes nos commu- 
nications, et me mettrait à même de déployer par* 
tout des moyens imposants, et tels, que Tappareil 
seul jetât l'épouvante dans les masses des rebelles. 

Il est \ciiu à mon quartier général un parlemen- 
taire de M. le duc de la Fioresta, commandant de:» 
troupes siciliennes en Galabre. Ce parlementaire est 
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un jeune hoound de Nice, que j'ai ooDoUt ïnn des 
fib de l'ex-comte D... Je Tai trouvé assez disposé 

à quitter le service de Ferdinand , et je Tai engagé 
à rester, pour tirer de lui quelques renseignements. 
11 m'en a dooDé qui nous seront utiles; j eo mets an 
exiraii sons les yeox de Votre Mi^esté* Ce jeune 
homme peut devenir un bon officier; je lui ai pro- 
mis qu^il obtiendrait le grade de sous-licu tenant à 
votre service, grade qu'il a depuis quelque temps 
dans les troupes sidiiennes, et je prie Votre Ma- 
jesté de lui accorder en effet cette faveur. 

Il y a aujourd liui cinq jours que le général Rey- 
nier est parti pour Cotronc ; je n'^i poiut encore eu 
de ses nouvelles, mais je suis sans inquiétude. Go- 
trône s'étant rendu aux ennemis, il se sera dirigé 
suivant les circonstances et d'après mes instruc- 
tions. 

Le g^éral Verdier» depuis son départ, a eu tous 
les jours quelque affaire avec les brigands ; il leur à 

iné beaucoup do monde ; mais les monlagnos leur 
offrent des retraites presque inaccessibles, et c'est 
ce qui redouble les difficultés de la guerre. 

Le général Mermet a été attaqué hier dans son 
Ltiiiip à Carolei par 1,^00 brigands; on les a vi- 
vement repoussés ; ils ont laissé des morts et des 
prisonniers sur le champ de bataille et dans leur 
fuite. Je recommande sans cesse aux généraux de 
s aUacher a prendre les chefs; mais (|Liels moyens 
employer? Ces hommes perûdes sont les premiers 
à fuir, et les paysans leur restent encore fidèles, par 
ignorance et par fonatisme. 
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J'ai formé trois colonnes mobiles de voltigeurs qui 
parcourent les casali de Cosenza, et ne laissent point 
de relâche aux brigands. J*ai défeoda sévèrement 
qu'on mit le feu aux villages et aux maisons isolées. 

Les brigands, dans leurs incursions, égorgent ce 
qui n'est pas pour eux ; ils pillent et incendient sur 
leur pacage ^ on ne peut se faire une juste idée 
des calamités dont celle guerre présente le spec- 
tacle. 

Des commissions militaires sont en activité dans 
les divisions; les coupables n'échappenl pas à leur 
inflexible justice : malheureusement » ce ne sont 
guère jusqu'à présent que des coupables sans im- 
portance. Il nous faudrait aUeiudrc les chefs. 

Les cent mille cartouches que le général Reynier 
avait envoyé chercher à Roseto^ et qui avaient élé 
expédiées de Tarante » sont arrivées, non sans 
beaucouf) de [)eine. 

Les subsistances me donnent quelque inquiétude : 
nos communications ne sont pas constamment sdt- 
res, malgré les battues continuelles que je fais faire. 

Le nombre des malades au^mcnto tous les jours; 
je cherche à me procurer des ressources, et je fais 
de mon mieux. Nous manquons surtout d'officiers 
de santé. 

Je prie Votre Majesté de m'envoyer tous les dé- 
tachements re^^ôs en arrière des quatre corps que 
j'ai amenés de Naples ; ils pourront amener avec eux 
les officiers de santé qui nous sont destinés. Je 
désire aussi beaucoiq) que le payeur les suive avec 
les fouds uécessaires. 
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Je n'ai lnm\ t' dans le pays aucuiio impriniorie; 
il b'y en a poml dans les Calabres. S'il était possi- 
ble qu'il noDS f6t envoyé de Naples one presse et 
des caractères 9 nous aurions des moyens de com- 
muniquer avec les habitants, dont je sais persuadé 
qu ou Urerait parti. Les Anglais usent fréquemment 
de cette voie poor les avis et proclamations qu'ils 
font distribuer dans les campagnes. » 

« Sire, j'ai eu TBonueur de faire part à Votre ^J^^ 
Hijesté que lorsqne j'appris que le général Yeixlier à Joseph, 
avait amené avec lui toutes les troupes qui compo- tStSk 

saient la garnison de Rocca -Impériale , je m'em- 
pressai de diriger sur ce point important ie peu de 
forces qui restaient à ma disposition ici, prévoyant 
que l'ennemi aurait tenté un coup de main pour 
s'emparer de cette position. En effet, le 15 du cou- 
rant, à onze heures du matin, on a vu côtoyer vers 
la plage de Rocca-Imperiale une frégate avec pavil- 
lon anglais, qui, deux heures après, a été jointe par 
deux gros bfttiroents de transport siciliens, cbai gés 
de gens nrmés. La frégate a pris le large en se 
dirigeant vers Tarente , et les bâtiments de trans- 
port, suivis chacun de deux petits canots, ont jeté 
Tancre sons le magasin de Rocca-Imperiale* M. Bou- 
ché, capitaine au régiment d'infanterie légère 
napolitain, que j'ai chargé du commandement de 
ce fort, ayant aperçu les mouvements de Ten- 
nemi , a détaché des dragons qu'il avait dans le 
fort, avec une viui^Lauie de ^^ardes proviLiciaies à 
cheval, pour aller s'opposer au débarquement qui 
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paraissait sur le poml de s'elteclaer. Le petit déta- 
chement est arrivé anr ta plage au momeot où un 
nombre considérable de brigands mellaieiil pied à 

terre < soutenus par rarlillerie des bâtiments. Mal- 
gré une décharge de mitraille, on a chargé ces baa- 
ditS| qni se sont mis en laite aussitôt qu'ils ool to 
niaroher contre eux les troupes de Votre Majesté. 
Les dragons et les gardes provinciales les ont pour- 
suivis vigoureusement jusque dans la mer. L*on a 
aperçu plusieurs de cea brigands blessés griève- 
ment. La nuit étant venuei le détachement est ren- 
tré dans le fort. Il est à présumer qie les brigands 
ne seront plus tentés d essayer un débarquement 
sur ce point, que je vais renforcer d une partie des 
troupes qui composent la colonne mobile qui doit , 
dans peu de jours, avoir fini ses opérations. 

J'enverrai aussi un détachement au fort Uc Uo- 
seto^ situé dans les Caiabres, où le général Yerdier 
n*avait pu laisser personne. 

La direction de la frégate sur Tarente^ dont je 
n'ai pas reçu encore un seul rapport, iii*engage à 
me rendre personuelleuient dans cette dernière villCf 
pour m'assnrer des moyens qu'offre cette place im- 
portante pour se défendre des tentatives de Teo- 
nemi. J ai appris que dans Tarente l'esprit public 
n'est pas bon, et que, dans le moment de Tiusur- 
rection des Galabres ^ on a tenté de troubler la tran- 
quillité. 

J'ai fait opérer le désarnicuiont dans plusieurs 
communes de cette province; plusieurs brigaods 
ont été arrêtés par la colonne mobile, parmi leequeU 
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le nommé Basile JqU, déjà fameax comme chef de 
masse sons le cardinal RofTo; il avait été dernière- 
ment à bord (lu vaisseau amiral do Sidney-Smilh, 
duquel il avait reçu des proclamalioDs, des breveb» 
et des instruciions de Tex-roi. Pour foire un exem- 
ple , j'aî cni devoir livrer ce chef d'insorrection à 
une commission mililaire, qui à runanimilé l'a con- 
damné à mort; il a été exécule hier, ici. Le prési- 
dent de la commission militaire adressera an mi* 
nistre de la police copie du jugement et la procédure 
de celte affaire. » 

« Mon frère y j'ai regu votre lettre du 13 août. Je nap. h j<it. 
suis fftché que vous croyiez ne pouvoir retrouver b^înet, 

volKî Irère <ju'aux chcimps Elysées. Il est lout sim- i^g^ 
pie qu à quaraoie ans , ii n'ait pas pour vous les 
mêmes sentiments qu'à douze. Mais il a pour vous 
des sentiments plus réels et plus forls; son amitié a 
les traits de son ame. 

Tous ces débarquements de troupes napolitaines 
dans la Galabre n'ont pas d'inconvénients. Ce sont 
de faibles ressources, et la saison qui va devenir 
fraîche mettra mes troupes à môme d'en faire bonne 
justice , et de les poursuivre daus tous lus points. 

La brigade du générai Tisson doit être arrivée à 
Pescara. Vous êtes le maître d*en disposer comme 
vous le ju-orez convenable, puisqu'elle est sur le 
lernloiro occupé par votre armeo. Vous pouvez ren- 
voyer le général Tisson, ou le garder ; mais renvoyez 
les officiers et sous^ffiders des bataillons, dès qu'ils 
seront incorporés avec leurs régiments. 
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1^ brigade (lu i^énéral Laplanche-Morlières est 
en marche aussi pour Naples. Vous avez dik recevoir 
le bataiUoo suisse qui était à Aocèoe) et oelai de la 
Teor d*AuvergD6, qui était à Civita-Veechia. Le 2^ 
bataillon de la Tour d'Auvergne est en marche, 
ainsi qu'un autre bataillon suisse qui arrive de 
Corse, ce qui, en septembre et en octobre, doit 
porter vos présents sous les armes à Tarmée à plus 
de 45,000 honKnes. J*ai levé en France 50,000 hom- 
mes, et j'en envoie la moitié tant à vos dépôts qu'à 
ceux de Tarmée de Daimatie. » 

iM. à nap. « Sire , je reçois la lettre de Votre Majesté du 16. 
Si VMite, Je vois arriver avec plaisir le corps qae commande 
laos. 1^ gênerai lisson; je le ménagerai tant quil sera 
possible. Je ne lève pas de nouveaux corps napoli- 
tains , mais j'alimente ceux qui existent, et dont tons 
les cadres sont formés par des officiers napolitains 
ayant servi en France et en Ilalic. Sans doute je pré- 
férerais des Français ; mais il a bien fallu donner du 
pain aux militaires napolitains qai me sont attachés. 

Le 1^ bataillon de la Toar d'Auvergne est arrivé. 

Les uhlans poluoais sont aussi arrivés à Naples. 
Votre Majesté m'a écrit qu'elle faisait passer les Po- 
lonais à mon service. Je suis bien content de cette 
acquisition, surtout des uhlans. Leurs longues lan- 
ces en imposent beaucoup à la populace, non fa- 
miliarisée avec cette arme. » 

j3s.àNap. «Sire, les nouvelles de la Calabrc portent que 
2(BM^t les bri^ds sont battus sur tous les points el dans 
toutes les rencontres. Les Anglais sont en Sicile ou 
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sar leors vaisseaux : Ha ont entièremeat évacué la 

Calabro depuis un mois. 

Je m'occupe aujourd'hui, tant que je pQÎs, des 
aances; c'est le c6lé difficile de mon administra- 
tioD ^ et ce n'est pas sans peine quo je m'aperçois 
que Votre Majesté ne se décide pas à m'accordcr la 
demande quo je lui ai faite du sénateur Uoederer 
pour le mettre à la téte de mes finanees* li les eon-^ 
naît d^; j'ai beaucoup de conBance en lui; il a 
des lumières et une probilé au-dessus de l'ombre 
du soupçon^ il a la bonne volonté de se fixer au- 
près de moi, si Votre Majesté le trouve bon ; j'ai 
beaucoup d'amitié pour lui; il n'est pas utile à Vo- 
tre Majesté à Pans. OuaiU aux services que Votre 
Majesté pourrait en tirer dans sa sénatorerie, un 
autre sénateur ferait la même chose; au lieu que je 
ne sache personne qui puisse le remplacer ici auprès 
de moi* 

Messieurs Colin et Louis , que j^avais demandés 
à Votre Majesté, sont utiles à Paris. Votre Ma- 
jesté ne me les envoie pas, c'est naturel. Votre 
Majesté est trop jusle pour me refuser M. Kœderôr, 
qm ne lui est pas utile, et qui ne pourra jamais me 
rendre les mêmes services tant qu'il ne sera pas dé- 

finitivemcnt place aux finances. J 'insiste tant, parce 
que je sens le besoin de mettre à la téte des finan- 
ces un homme laborieux, zsélé et instruit; tous les 
jours f en sens davantai^ la nécessité. 

M. de Jaucourt se rend à Paris, ses alïaires de 

famille l'y appellent absolument; je le regrette. Je 

prie Votre Majesté de me répondre favorablement 
m. it 
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pbulr M. Bœderer, qui voulait partir avec lui.Jerai 
retenu ju8qa*à la réponse de Votre Majesté. » 

Nap. à joê. a Mon frère, je reçois votre lettre du 18 août. Je 
ii*ai point envoyé des généraux à votre armée. Je 
ne sais ce qne vous veniez dire en me parlant de 

général Marchand. Vous pouvez renvoyer tous les 
généraux et officiers quMI vous conviendra de ren- 
voyer : cela diminuera votre dépense, et je le ver- 
fBi avee plaisir. 

Les ratiiicalions du traité avec la Russie ont dà 
être échangées le 15, et je reçois la nouvelle qu*on 
procédera à Pécbange. Je vous dis cela, parce <}tt'ott 
a YOQln Jeter des dontes sur cette ratification (1). 
n ne faut pas non plus faire de cela um nouvelle. 
Les Anglais paraissent irès-di visés sur la paix : ils 
ont montré beaucoup de mépris potir le roi Ferdi* 
naod et pour la reine Caroline. La Sicile paraissait 
déjà accordce, mais d'autres ob;itacles rendent dou- 
teuse rissue des négociations. » 



''^Lpi^'^' "^"^^ brigandst réunis au nombre de douce 
*îsSf^ cents dans le Cilento, ont été enveloppés près de 
Pisoicotta , tués ou pris. Les Anglais sont dans ces 
pan^ avec trente-deux voiles; ils ont encore quel* 
ques mflAheureux à jeter sur nos cAtea; mais enfin 

ils n'en auront pas toujours à jeter ainsi au-devant 
de nos troupes. Déjà tout ie continent est .évacué 

(rH^raliUcation du traité d'Oubril, signé le 20 juillet 1806, lequel 
en t-[K t ne fut pas ralilir par Alexandre. Quant au\ négociations avec 
l'Auglcterre, e)le»i échouèrent par suite de la mort de Fox. 
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» 

par les troupes réglées anglaises et sidlietonee. 

Reynier et Verdier doiveiil avoir fait leur jonc- 
tion. jUasséna était à Cozeoza. » 

«Sire, M. de Jaucourt retourne ea France, ou 
ses afl&ûrea de ûuoiUe l'appelleot} ii pourra donaer 
à Votre Miyesté toos les renseigoemeiito qu'elle ' iaM. 
pourra désirer sur ce pays. Je prie Vutic Majcisle 
de me permettre de le recommander à soa bien- 
veillant aouveniTi lorsqu'elle s'occupera de donner 
des aénatoreries < elle peut être bien certaine du 
dévouement de M. de laacuui l. 

M. Rœderer restera ici| si Votre Majesté le trouve 
boni je désire beaucoup qu'elle veuille bien con- 
descendre à mon vcBu : M. de Jauconrt lui dira 
combien ccU m ebl uécessaire. » 

cr Mon frère, le vaisseau ie Fctèran , que cooi- Nap, à jo«. 
mande Jérôme, a mouillé il y a deux jours dans la^aïaoû?** 
baie de la Forêt, près de Quimper; il s*est séparé 
de son escadre il y a vingt-cinq jours, après une 
grande tempéle. Le télégraphe, qui m'annonce 
cette Qouvellei m'apprend que Jérôino se porte bien ; 
il n*y a pas encore d'autres détails 

«Sire, trente-denx voiles eonemiee ont cherché i^v^ 

hier à débarquer à Ischia sans avoir pu y réussir: di Monte, 

(1) CtA dans le petit port de Goncaraeaa» non loin de Quimper, 
fne ie vakaeaii le Vilénm» commandé par le plus jeune des fières de 
Ifipoléon, osa essayer d*entrer et entra en effet, au risque de m bri- 
ser, pour vcbapper à une difision asslaise de l'amiral KciUi. Cetls 
noble témérité esl eonsidérie comme nn des beaux traits de la mâ- 
rine française. 

Ii. 
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vingt-cinq malheureux ont été faiis prisonniers. Il 
leur coovieodrait beaucoop d'avoir une de ces Iles, 
où il y a de bons ports pour y passer Thiver; mais 
elles sont hicn défendues : j'y ai le général Merlin 
et 1,500 hommes. 

Les Anglais ont deux frégates près de Taiente; 
elles ont été reponssées par les batteries da fort Satill* 

Paul. 

Le continent est entièrement évacué par i en- 
nemi. Le général Yerdier a batta les brigands à 
Fiame*Fttddo; le général Reynîèr/à Santa-Maria 

IiiteiiOit j le geiieial Lamarque, dans le Cilento. » 

Tïap. h lot. «t Mon frère , je reçois votre lettre du 19 août. Il 
ssioèt est très*importatit que vous fassiez envoyer a mou 
***** ministre de la guerre l élat des officiers , sous-offi- 
ciers el soldats que vous avez pris dans ies différents 
corps de Tarmée de Napies pour former votre garde. 
Il ne faut pas payer votre garde aussi chèrement que 
la mienne; c'est une dé[)ense inutile. Je n*ai en vue 
que de récompenser rariuee, et, dans une armée aussi 
nombreusoi de fournir des récompensesàl^ ou 6 mille 
hommes. Vous n^avez pas le même objet. TraiteK 
voire garde un peu mieux que les troupes de ligne, 
mais pas beaucoup mieux. ^11 n'y a pas de doute que 
je préfère que vous n^ayez que 12 à 1^ mille hom* 
mes armés de la milice de Naplee à ce que vous en 
ayez 50 mille. C'est à vous à juger vos alTaires; mais 
ne perdez jamais de vue ceci : Si F on éuul ùailu sur 
r/sonzo, et que t ennemi fût à MiUin , quel parti 
prendrtêiefU ces individus ? 
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Lue grande quantité de recrues vont arriver à 
voire régimenl suisse* Plaœz-en le dépôt à Capooe $ 
le bataillon qni est en Corse va s'y rendre. Le ba* 

taHlon qui est à l ilc d'Elbe rojoindra aussi incessam- 
ment. Au moyen des précautions qui oui été prises ^ 
ce corps va bientôt être de 4 mille bommes. 
Je vois avec plaisir arriver la bonne saison, oit vos 

troupes acquerront de la vigueur et vos malades 
guériront. Les négociations traînent; l'iâsue en est 
irès*doateuse. » 

« Mon frère* pour terminer toute discussion, j'ai ««p. f^j^- 

* Sainl-Gloud , 

pris on décret pour fixer ce que cbaque régiment 29»oAt 
doit fournir pour votre garde. Par ce moyen , aucun - ***** 
régiment ne ^ra trop affaiiiii. » 

« Sire, Sidney Smilh vient d*(^crire au général ios. a «ap. 
Berihier la lettre dont ci-joinl la copie; c'est évidem- di >fm?t<>, 
ment une réponse. Je n'ai pas été prévenu que le ^^.^ 
général Berthier eût écrit à l'amiral anglais ; je le 
trouve mauvais, et Votre Majesté trouvera qu'un 
chef d*état- major doit communiquer des lettres sem* 
blables avant de les envoyer (1). Les principes dont 
Sîdney Smith se targue sont bien loin d'être ceux 
de -a conduite; car voici le libelle qu'il envoie, en 
même temps qu^il repond |>ar des compliments aux 
lettres du générai César Berthier. J'ai la lettre origi- 
nale du commandant anglais de Capri 2), qui envoie, 

(1) CeUc kUrc du iumual Siduey Smith au ^cucral Ccsar Bcr- 
Uuer UOU8 miuique. 

(2) C*élait Httdfon liowe, deveou si flulheuieuMOieDt célèbre quel« 
qacs «DiMW plot tard. 
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par ics ordres de l'amiral, ce libelle dégoûtant. J'ai 
eajoiat au général Ber(hier de ae piuâ correàpoacire 
iivec TeaDomi mon ordre. 

Les Anglais menacent lea Iles; ils ont trente-trois 
voiles grandes ou petites, A mille hommes de debiir- 
quement. Ils ont, à ce que Ton assure, dù débarquer 
à Sainle-Enphéoiie 4 mille Siciliens et Napolitains, 
a mille dans le Cilento et mille à Terracine^ ce sont 
leurs derniers efforts avant que la aaibundcs grades 
les force à s'éloigner de nos côtes. 

J*ai reça la lettre de Votre Majesté avec ses ïdst 
. tructions. Je ta remercie , je les mettrai k exécotioo : 
déjà j'ai donné 1 ordre au l®*" de ligne de se rendre 
à Naples. 

Les lies de Xremiti sont approTisionnéas jnsqa'aa 
mois de novembre. » 

Nap. àjos. « Mqq frère, la garnison irançaise de Heggio, 
30 août composée de ooO nommes, vient d amver a Gènes. 
J'ai donné ordre que chaque détachement rejoignit 
son dépôt dans le royaume d'Italie. 11 est convennble 
que vous les fassiez échanger an plus tôt contre un 
pareil nombre d'hommes de la garnison de Gaëte : 
vous devez avoir un état nominatif des hommes de 
cette garnison. Faites écrire par votre ministre de la 
guerre, an commandant napolitain^ qne tels et tels de 
ia garnison de Reggio sont échangés contre tels et 
tels dp li> garnison de Gacto. Je sais que la garnison 
djS Scylia est arrivée à la Ciolat : vous ferez la uiéuie 
chose pour les hommes qui composent cette gar^ 
nison. » 
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a Mon frère, je reçois voire lettre. Je n'ai pas be- «ap^^^. 
aoio do vooft dire <k quelle importance il m\, de a'^be^ 3o août 
parer rapidmeal de Heggio ei de Scylia. Chaque 

jour de retard est un mal , parce que l'ennemi en fera 
(keforlereaaeaqii on aura ensuite beaucoup de peine 
à repreedre* Lee chaleur» vont diminuer, ieCaeieule 
finit , et Toe maladee vont guérir. Tonlefoie je vieee 

d'ordonner la fonnaliuii d'uu corps de liOO drainons, 
tirés des dépùis de vos six. régimentë qui sont en 
Itelie, et composée de détecbements de 100 bommee 
par corps; voos le reoevrex à la fin de septembre, 
armé et équipe de tout. Gela roparera les pertes de 
vos régiments de dragons. Quoiqu'ils soient faibiesi 
n*m exécutes pas moins l'idée que je voee ai don- 
née de les réunir en nn corps; cela vone aervira de 
réserve de cavalerie dans votre main, et de réserve 
d'inlanterie. Mais qu'on ne perde pas de temps; que 
Reynier retourne e^emparer de Aeggio et de Scylia. 

Envoyez*moi donc vos états de situation tons les 
quinze jours. Juscju a celte houre, ceux (luo j'ai 
reçus ont été bien mal faits, li est cependant bien 
important que je sois toujours au fait delà situation 
de votre armée. 

Je vous ai recommandé rétablissement d'uu grand 
dépôt de convalescents à Capoue, où vous enverras 
tous les dépAU de vos corps. Gela est bien impor^ 
tant, et vous épargnera bien du monde. Ne permettez 
pas qu'aucun homme isolé se rende en Calabre, 
Ordonnez qne Ions les hommes sortant des hôpitaux 
se rendent an grand dépAt à Capoue» et qu'après 
s'être reposes là pendant quinze ou vingt jours, 
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ils soient habillés , armés el dirigés par délachemeul 
d'une ceotaiae d'hommes sous la conduite d ua of- 
ficier, poor rejoindre leurs corps. J'ai fait capitaine 
el membre de la Légion d'honnenr le lieatenant it«« 
lien (jui s'est bicD conduit aux ilcs de Tremili. Par 
le dernier état de situation que j'ai reçu de votre 
armée , il résuite que la force des régiments de dra- 
gons était celle-ci : le 51 8 hommes ; le 473 
hommes; le 24* , ol 1 hommes; leSH"^, 773 hommes; 
le 7% 427 hommes; le 30% 425 hommes; total, 
3,127. J*ai peine à croire, comme vous le dites, que 
ce soit réduit à 1800 hommes. Vous auriez donc 
i,200 malades. C'est que plusieurs de ces régiments 
doivent être éparpillés. Il faut en réunir les déta- 
chements. Y 

jos. à Hap. « Sire, les Anglais ont toujours trente-trois voile?, 
itHÔûi ^onl huit vaisseaux, ou frégates, dans le golfe de 
1800. tapies ; ils ont 4 mille hommes de débarquement, 
fis auraient pu tenter de s'emparer de Procîda, ce 
qui leur aurait assuré un bon port pour y passer 
rhiver. J'ai redouble de précautions , et j'ai , dans 
les deux lies de Procida et d'ischia, près de 2 mille 
hommes. Votre Majesté, dans ses calculs, ne compte 
jatiiais ces deux garnisons, qui sont indispensables, 
parce que ces deux. Iles offrent de bons ports aux 
ennemis, et qu'elles sont presque à portée de canon 
des issues de la ville de Naples. 

On m'assure que 4 mille Napolitains sont dé- 
barqués à Sainte-Kupbémie, mille à Policastro et 
Sapri. 
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Ce qui me persuade que les Anglais onl perdu 
respoir de renlrer daos le royaume, c*ael qu'île 
fimt faire, depuis quelques jours, un geure de 
guerre dont ils ne s'étaient pas encore avisés ; ils 
loDt iocendier les meules de blé, de paille, 4® four- 
ragOB, les fermes, les maisons isolées. 

J*ai envoyé le 4" bataillon du 14* en Galabre, ou 
est le second; le 2' bataillon du 3*^ réginieat italien à 
Pescara, rejoindre son premier; la Tour d'Auvergne 
à Gaëie; les Suisses Tiendront à Naples. Je rempli- 
rai les intentions de Votre Majesté autant que le 
temps elles lieux me le permettront. 

Le 30% le 23% le 24% le 28' dragons sont réunis 
à Nola, Saleme et Lautella. 

Gaëte se trouve déjà réparée ; elle est à Tabri 
d'un coup demain, 1,500 a 2 mille hommes suffi- 
sent pour la défendre. Je crois qu'il faut ajourner sa 
démolition an moment oi nous aurions une place 
très-considérable à Capoue, et dans le cas que nous 
cramdnoos de ne plus avoir la supériorité du nom- 
bre de troupes. » 



f Mon frère , je reçois votre lettre du 22 août. Le Nap. à jm. 
général Campredon est entré à votre service, et va ? f;fpi. ' 
se rendre près de vous. J'ai vu que vos deux ofS- 
ciers du génie penchaient poor Capoue. le ne me 
refu.^e pas à cette idée; mais je trouve qu'ils déci- 
dent cette question un peu légèrement. Je ne regarde 
pas le voisinage de Naples comme un inconvénient* 
Je n'admets point l'idée d'être bloqué par cette im- 
mense capitale ; j'auraib, au contraire, Tavantage 
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de plus de la ooiil^Dir, ei d'enfermer un port dans 
ma détouse. 

Vokà ké Iroia prineipaiix objets qae doil avoir 
la grande pU^e que je yma. établir, pour Aire la 

meilleure possible : contenir la capitale de ma* 
nière qu'oa ne puisse a'en dire possesseur Irauquille 
lani qu'on n'aura pas pria la place) ^ renfermer 
lea arsenaux et les magasina de Tarmée de terre) 
3* réunir tout l'arsenal et les vais&eaux de la marine 
uapoiilâiue. La place de Capoue n'a qu'une de ces 
propriétés ; elle n'influe pas ai^r Naplesi étant hors 
de la portée de la bombe ; n*étant point port, elle 
ne peut conlenir les arsenaux de nier. Elle ne peut 
donc contenir que les arsenaux de terre. Une place 
située à la portée de la bombe du centre de Naples, 
et qui en même temps eneaindrait le port, aurait 
seule les trois propriétés. Une place située à Cas- 
teilamare n'aurait point l'avantage do contenir Na- 
pies» Mis aurait les deux entres propriétés, e'eat-^ 
dire qu'elle pourrait contenir TaNmial de terre et 
celui de mer. A Gaëte, elle aurait aussi le mémo 
avantage, si des vaisseaux de guerre peuvent en- 
trer daos le port. Je désire que la place soit située 
sur la mer, parce qu'il n'est point prouvé que je 
serai toujours inférieui dans la Méditerranée, parce 
que, même ioleneuri il e^i linpossible d empêcher 
une 'place maritime d'être ravitaillée en. hiver. i*ai 
ravitaillé Malte ; ei ai, an lieu du ridicule gouverne* 
meiUdcran Vil etdu temps m.ilheureuxde Tan Vill, 
elle eiiU été assiégée en Tan XII , elle ne se serait 
jamais rendue faute de subsistances; à plus forte 
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raifiOQ, ma place située si prè^ de la Corse, de iou- 
loo, que le iemeot Gaëlei Naplee oq Caatellamara* . 
Il esl ridicote qu'un officier du géoie dise que Gaëla 

est difficile à approvisionner. Jo ne sais pas qu'il 
existe au oioode uue plus grande rivière et plus 
praticable que la mer. Mais si même dee frégates 
us peuvent pas entrer à Gaële, alors oe point n'offre 
plus cra\ ;m taises, et il faut chercher sur la cote un 
point ou 1 ou puisse construire facilement un port» 
s'il n'y en a point » et où il y ait assea d'eau pour 
contenir six ou sept vaisseaux de ligne. Quant à la 
dépense, le royauine de N a pies est assez riche pour 
permettre d'y employer pendant dix ans six mil* 
iiona par an $ et l'on aura une place comme Stras* 
bourg, Âlexandrie, etc., et capable d'une longue 
résislaiice, et oblii^eant l'ennenu à Tassiéîier aveo 
une armée considérable et des approvisionnements 
immenses. Les officiers du génie que voue avei 
consultés n'ont pas des idées assez grandes. Faîtes* 
leur tracer sur une carte le terrain antoui du lort 
Saioi-£ime» et entre le Vésuve et Naplei. i*aites- 
leur tracer sur ces deux points un cercle de 1600 
toises de diamètre qui, par Tune de ses extrémités, 
ait un jKiint de coulact avec la mer. et par l'autre 
avec la ville, de inaoière que les ouvrages avancés 
se trouvent à 400 toises des maisons; et qu'on 
me fasse connaître, non par des raisonnements ni 
par de hautes couiLiiiaiàouû, mais [)ar les calculs 
qui appartiennent à l'art de l'ingénieur, les incon- 
vénients de l'un et i'aulre tracé. Chargez un autre 
officier du génie de Gsiire la reconnaissance de Cds- 
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lellamare et de toute la presqu'île, dont l'isthme est 
. de Castellamare à Amalfi.Ea construisant une place 
de 4 à I» mille toises de développement autour de 
Castellamare, vous serez maître constamment du 
port; votre arsenal de terre et de mer sera à 1 a- 
bri de tout événement. Quelques forts que Tonétiik- 
blirait à Castellamare et à Amaffi rendraient maître 
de la presqu'île. On établirait un bon fort sur Tîle 
de Capri, et, avec 16 ou 20 mille hommes, on au- 
rait plusieurs avantages. On se défendrait longtemps 
dans ce camp retranché, qui, selon ma carte» aurait 
quatre lieues de profondeur sur trois lieues de lar- 
geur, sans y compter File de Capri. Si l'armée en- 
nemieavait une grande supériorité, il faudrait qu'elle 
s'emparât de Tile de Capri et des fbrtsqui défendent 
rîsthme, non sans une grande quantité de munitions 
et sans une grande perte do temps. Quand elle en 
serait maîtresse , il faudrait qu'elle s'emparât du 
corps de ia place. iSt qui ne voit pas que des années 
s*écoiileraient dans ce siège, et que l'ennemi y sacri» 
fierait une inuncnsc quantité de moyens qui ne se- 
raient pas employés ailleurs ? J'ajoute à ces considé- 
rations qae la position de Castellamare me rend un 
peu les avantages d'nne place près de Napfes. Si- 
tuée à quiitic lieues de Naples [larmer, le commerce 
de cette ville ne serait jamais en sûreté ; tant qu^oa 
aérait maître de la presqu'île et de Capri, la naviga* 
tion du golfe serait difficile, et il ne doit pas être 
possible dans un certain temps de louvoyer dans ini 
golfe si étroit. On serait à la vue de r^aples» et Too 
pèserait sur cotte capitale beaucoup plus que de 
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Capoue. Ainsi, abstraction faite du local que je ne 
coQoais pas, mais seulement par la position géogra* 
phiqne et la position niaritime, qui pennettrait de 
faire ce port à quatre lieues deNaples,GasteIlamare 
serait mon lieu de ciioix. Au défaut de Castellamare, 
viendrait Gaëte. J'estime le voisinage de la mer 
vtîley poisqoei par ce moyen, près de la moitié de 
Tenceinte se trouve hors d'attaque. Si Ton prenait 
Gaëte, on considérerait les fortiticalions actuelles 
comme la citadelle^ et la place serait établie dans 
ristbine à un ou deux milliers de toisea en avant, 

en l'entourant soit par de bons fut'I^, soil par des on- 
ceintes conliguës, de manière que, avant de réduire 
la garnison, il faudrait faire trois ou quatre sièges, 
qui, exigeant chacun trente à quarante jours de 
tranchée ouvorlo, feraient qu'un roi détermine se 
détendrait là, avec Télîte de ses sujets, pendant huit 
ou neuf mois de tranchée ouverte. Quant aux in- 
suites du côté do la mer, cela ne peut compter pour 
nen ; laiU que 1 ennemi brûle ainsi sa poudre, il n*y 
a rien k craindre. Yingi mortiers à grande portée, 
quelques batteries de pièces de 36, et quelques forts 
qu'on trouvera toujours moyen de faire à Irento 
ou quaraiile toises, dégOÛteroiU bientôt I cunonii do 
ce jeu. Faites aussi voir ce que c'est que Pozzuoli. 
Il y a là une an8e.Faites-vous*en faire un rapport. 
Ce point n*est qu'à deux lieues de Naples. On pour* 
rait s'enipaier de cette presqu'île et des îles d'ischia 
et de Procida, ce qui ferait un autre système, mais . 
combiné de manière que, ces Iles prises, la place 
serait encore dans toute sa Içrce. Une place de dépôt 
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ii'«8l pai> coBime un système de places, potardéfendre 

une frontière. Qu'elle soit située du côté de Rome, 
de la Sicile ou de larenie, cela m'est indiiféreut,. 
CependAQi je voudrais qu'elle fùl le plus près possi- 
ble de Naples. Quel est le but que Pou a en organi- 
sant cette place? C'est de rendre Naples ind(^pendaut 
des évéQemeatâ de la hauie Italie. Je suppose les 
Autrichiens se relevant de leur abattement actoet et 
reconquérant TAdige et le Piémont, je ne veux point 
que cela produise un sentiment d'alarme dans Na- 
ples. Si, envahissant ses frontières et se combinant 
avec des troupes de débarquement, une armée beau- 
eonp plus forte que celle du roi de Naples Toblfge à 
abandonner la campagne, que ce prince ait son ])lan 
de campagne simple et ses mouvements naturels » 
qu'il se retire dans sa place forte avec ses richesses, 
ses archives, quelques sujets dévoués, et des otages 
prib dans le parti conti jii o. En calculant seulement 
la quantité effroyable de moyens que l'armée enne- 
mie sera i^ligée de réunir, on voit combien soixante 
mille hommes auront de difficultés à s'emparer de 
Naples, lors même t|u d n'y aurait plus de Français 
en Italie. Quand les rois de Naples, militaires comme 
c'est le premier métier des rois , auront une place 
centrale dans laquelle ils sauront qu'ils doivent sW 
fermer, et qu'ils sont chargés de défendre, ils aug- 
menteront considérablement les fortiiications. 

Dans cette situation de choses', lorsqu^on verra ce 
système établi et un roi s'enfermer dans cette place, on 
le respectera, on fera la paix, et ou no s engagera 
pas dans une lutte qui aflaiblirait trop les moyens 
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des alliés, qui auront déjà la France ea téle. Une 
plaça coQStruite dans ce but mérite seule l'emploi 
de sommée coneidérables» Cisq millionfl par an em« 
ployée àconetniire, non ce que le baragouinage des 
iogenieurs appelle des établissements, mais à cens- 
traire dea demi^aaei, reodroni cette place redou- 
table dans cinq ans* 

Ces quatre ou cinq premières années employées, 
on aura alors le temps de bâtir des casernes » de 
beaoE magaaioa qoi coûteront n'importe qaoi| 
parce que toQl eel facile avec le Bccoors des années 

et des siècles. 

li est une autre place qu'il est nécessaire de faire 
an Sicilei à Messina on an Phare ; mata je crois utile 
qa*on travaille dès aujourd'hui aux fortifications de 
ScylLa. Les trois cents hoiuiuLS que vous y avez lais- 
sés s'y sont défendus quinze jours. Si Ton avait eu la 
précaution d'y travailler quatre ou cinq mois^ ils 
s'y seraient défendus trois mois. Scylla est le poiut 

qui reud mailic du détroit. 11 ne s'agit pas de dis» 
séa)iner ses moyens de défense sur Reggio et Scylla* 
Si le générai Baynier avait eu ^0 hommes à ScyUa 
avec son artillerie et ses magasins , au lieu d*é* 

parpiller ses forces, il ne les aurait pumt perdus. 

Toutes les autres fortifications n'ont plus de but, 
non que je croie que les petits forts qui y aaistent 

défendant, soit un détroit, soit un mouillage, soient 
inutiles; mais ils ne sont que secondaires. Tant que 
raooemi ne débarquera pas des forces supérieures 
à celles qu'on a dans le royaume, quelques forts 

peuvent étiâ ulile;?^ uiais 1 ennemi ne tente pas de 
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faire un siège , lorsque tous les joare il poul être 
jeté dans la mci . A luoii sens, ce qu'il y a tVimpor- 
Uinl, c'est uoe place de dépôt à iracer dès le mois 
prochaio. En supposant que le plan el i'ordre dek 
travaux soit arrêté avant ce tempe, Tordre des tra- 
\i\u\ est de la plus grande laiportaQce. Il faut tra- 
cer un pian et eu régler Texécution, sans quoi les 
ingénieurs vous feront une plaoe qui, après dix ans 
de travaux, ne se défendra pas contre un escadron, 
parce qu'elle ne sera pas achevée ; au lieu que je 
veux qu'en 1808 elle soii susceptible d'un premier 
degré de résistance. 

En dernière analyse, je désire que vous fassiez 
travailler à Scylla de tnanière que 7 à 800 hommes 
que vous laissez là , avec toutes les batteries qui pro- 
t^eaient le détroit, ne puissent être enlevés par un 
• coup de main, et tiennent quinze ou vingt jours de 
tranchée ouverte; que vous m'envoyiez des mé- 
moires sur Gaëte et- le terrain environnant, sur le 
pays entre le Vésuve, Naples et Porticit sur Gas- 
telhimare et toute cette presqu'île. Pour tous ces 
travaux, je vous l'ai déjà dit, vôus avez quatre ou 
cinq ans. Après cela, il faut que votre système soit 
combiné de manière que, quelle que spit la tempête 
qui arrive, vous ne soyez pas pris au dépourvu, et 
que vous soyez en règle. 

iM. à iiap. m Sire , il parait que le général Stuart est parti 

iii M*Tte, pour l'Angleterre; c'est le général Fox, et sous lui 
^•u«! 1^ général Moor, qui commandent les troupes an- 
glaises, 1^ Anglais paraissent eux-mêmes avoir 
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été si étonnés du succès qu'ils ont eu à Saiute-Ea- 
phémie , qu'ils n'ont pas avancé d'on pas, et qnils 
s'en sont tenus à l*effel de deax décharges de mous- 

queterie et d'artillerie heureusement dirigées. Le 
général Compère avait été renversé à la première 
décharge avec denx chefs de bataillon : cet événa- 
ment décida l'affaire, qui anmit pn avoir des suite<; 
bien plus fatales pour nous, si l'ennemi avait su 
profiter de ce premier succès, qui a été le seul qu'il 
ait obtenu. Aujourd'hui, les Anglais se contentent de 
jeter des brij^ands sur les côtes ; ces brigands incen- 
diant les meules de blé et de paille, saccagent tout 
ce qui s'offre devant eux, et se sauvent à la mer on 
sur les hautes montagnes au premier aspect de nos 
iroupes. 11 y a dans ce moment un rassemblement 
de i ,500 hommes entre Lauria et Lagonegro, formé 
par des brigands échappés sur la gauche du corps 
de réserve, et par 500 hommes débarqués par les 
Anglais dans le golfe de Policastro. L'échelon de 
San-Lorenzo a marché contre eux. Si le temps qui 
agite la mer depuis hier continue, j'espère qu'il ne 
^en échappera pas beaucoup sur les bâtiments qu'ils 
ont sur ces parages. 

Les Anglais ont sur cette cote cinq vaisseaux de 
74, six frégates et deux corvettes, quarante cha« 
loupes canonnières siciliennes, huit bombardes, 
vingt bàliments de transport. 

J'ai envoyé à Pescara un officier d'artillerie : celte 
place est à l'abri d'un coup de main. Je vais écrire 
an général commandant dans les Abruzzes qu'en 
cas de besoin il pourrail demander du secours au 
III. 
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général Lemarois à Atocône» qui avait reçu les or- 
dres néœssâires de Votre Miyesté à cei égard. 
Tous les ordres sont donnés à Capom pour faire 

les dispositions convenables afin d'y recoTOirles dé- 
pôts del'aruiee. 

n ne serait pas possible» comme le voudrait Votre 
Majesté, qae Reggio el Soylla posienl être mis en 
élat de défense : les batteries qui eftisleni snr ose 
deux pomts sont absoliunent ouvertes | ce sont des 
Ottvrages en gaions et en fascines. 

Les denx chàtonax dans lesquels on n laissé des 
troupes sont deux masures âMiinlées el rainées paf 
le tremblement de terre de 1783. Il n'était pas pré* 
samalile qne des troupes pussent s'y défendre un 
seoi jonr» surtont à Scylla, dont le chAtean esl bâti 
à Textrémité d'en eap amoé : rennemi éttnt mÉk 
tre de la mer pourrait s'y soutenir quelque teoips, 
jusqu'à ce qu'on eût porté du canon sur la montagne 
qui le domine du cèté de la terre» 

Les yaiflseaux de guerre peuvenl mouiller à Gaé» 
te; ils s'approchent jusqu'au cap du Pavillon dans 
la Ville même* Cette ville est à Tabri d*ua coup de 
main ; on répare les brèches , jusqu'à ee que Téléve- 
lion d'une plaoe plus considérable prèsCapoue tase 
adopter sa démolition. Dans ce cas, il serait indispen- 
sable de construire une petite citadelle à la Tour 
d'Orlando, local qui domine In ville, kmer, el les 
approdies de ierre^ Pour oensiruire une place à Ga- 
poue, il faudra beaucoup d'argent ; l'état de mes 
finances n'est paâ brillant , et quels que soient mes 
.efforts I je ne puis pas isire l'impossible. Tous mes 
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impètâ indirects soot réduits a néant ^ ^ixx^)ùt foncier 
se payediffidlement, pnisqQ'on ne trOQTe pas à ven- 
dre les denréei ; on les conserve donc foroémenl* 

Les ennemis les brûlent taiit (ju'ils pouvoul. Lo tiers 
du royaume est perdu pour l'impôt pendant long* 
temps. An mal Mi par les ennemis il faal i^joater 
celai qne nous y faisons forcément. Je vis de ras» 
sources extraordinaires. Ce pay^ ne rend pas plus 
de 600 mille ducats par mois : le ministère de la 
guerre en consomme on million. Votre Miy esté doit 
sentir les effets d'un semiilable état de choses* 

La ville de Naples a payé, il y a trois mois, un im- 
p6l extraordinaire de % millions de francs. 

J'ai vendu dans la Fouille des terres de la cou* 
roane pour 1 million de francs. 

Votre Majesté a envoyé 1 million^ dont la moitié 
seulement est arrivée jusqu'à cette heure. 

Naples vient d'être contraint à un emprunt forcé 
del^ millions de francs, qu^il a payé en grande partie. 

Yoid donc 9 millions d'extraordinaire ; j'ai d^'à 
UD arriéré d'une somme égale; 18 millions, dans 
huit mois : ai je n'ai pas bientôt la paijL» je ne puis 
pas soutenir cet état de cboses. Ce pays est essen- 
tiellement dépendant de k mer; tout a toujours M 
calculé sur celte base : ainsi, point de chemins inté- 
rieurs; des magasins immenses de denrées sont sur 
les bords delà mer. Il y a des particuliers qui pos* 
sédaient ainsi des valeurs pour plus de 900 mille 
francs, entre autres deux de mes ministres; tout 
cela est perdu pour eux : les Anglais ont fait un en- 
trepèt d'huile, de soie, de blé, en Sicile, qu'ils ex- 

12. 
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portent aujourd'hai plusloio. Je ue puis pas deman- 
der des impôts à ces propriétaires : je suis obligé de 
faire donner des secours au duc de Monteleone, qui 
possède pour 2 millions de revenu. Si la f^uerre 
continue, il faut que Votre Majosié se persuade que 
ce pays lai sera fort à charge : ii faut penser à payer 
Farmée , qui coûte 4 millions MO mille francs : le 
pays pourra tout au plus fournir 1500 mille francs. 
Il faut que Votre Majesté fournisse un supplément 
de 3 milUons par mois, sans qaoi les peuples seront 
vexés par moi , pillés par les troupes, et ils sHnsup> 
geroQi toujours contre nous et nous assassineront 
en détail. On ne peat pas longtemps foire la guerre 
dans ce pays, si Ton a les habitants contre soi et k 
mer contre soi. 

Les révoltés ont toujours leur retraite assurée sur 
la mer» et même dans les montagnes ; et ce pays est 
font montagne, puisque les montagnards ne sont pas 
plus craintif ni moins vindicatifs que ceux qui ha- 
bitent \ izzanova; mais ils sont susceptibles d'en- 
thousiasme et de généreux sentiments* Pour exciter 
cessentimenis, il faut être juste ^ et ne pas trop exi- 
ger d'eux : les Napolitains de Naples ne ressem- 
blent en rien à ceux des Abruzzes , des Calabres et 
de toutes les autres parties du royaume. 

A la paix , Sire, tout est changé : j*tt des denrées» 
du commerce, des impôts, un gouvernement assis, 
de la conOance , et tous les moyens de succès et de 
prospérité, lorsque les plaies de la guerre civile t 
de la guerre étrangère seront dcatriséesi ôe qui 
arrivera, j'espère, bientôt. 
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Je donne ^lu maréchal Jourdau 100 mille francs , 
autan! au maréchal MasséDa. Ce dernier esl médio-* 
créaient content de ce traitement » 

n Mon frère, je reçois acluelleuieot la nouvelloque icw. à km. 
le changement de ministère a cbaogé le système du 3 1^^' 
cabinet, et qne le traité conclu le 20 join avec 
M. d^Oubril n*a point été ralifié. Il est inutile do di- 
\ ulijuer celte nouvelle. CepoodaDt prenez vos pré- 
cautions pour Corfou , afin qu'aucun de vos bâti- 
ments ne s'y trouve. Il vousestbien important d*étie 
promptement maître de toute la Calabre. La saison 
qui arriN o va rendre plus difficile le débarquement 
sur vos côtes, et, en guérissant vos malades, va 
mettre à votre disposition un plus grand nombre de 
troupes. Peut-être, du reste, jugcrez-vous convena- 
blo de rester quelques jours sans publier cette nou- 
velle. La seule raison qu'en a alléguée l'empereor 
de Russie, est qu'il ne voulait pas làire la paix sans 
TAngleterre. 

Les deux bataillons de la Tour d'Auvergne ont 
déjà dépassé Sarrana, et vont vous arriver. S'il y 
a des bâtiments russes dans vos ports 1 séques- 
trez-les. 

Vous pouvez d'abord donner des ordres pour que 
les bâtiments russes ne soient pas expédiés et ne 
quittent pas vos ports, afin de ne les prendre qu'à la 
dernière extrémité, pour que les Russes snchenl lo 
plus tard possible cette nouvelle. Il e24possible qu ils 
ne la sachent point de quelques jours, et ce retard 
de quelques jours est avantageux et surtout impor* 
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tant pour mon armée de Dalmatie et de Ragnso : ne 
la divulguez qu'à la dernière extrémité. » 

jos. àprap. «Sire, les brigands, réuuis au nombre de 1500, 
di^dlffe, ont été battus près de Lauria par les troupes da gé- 
*uSS^ néral Debeile et par une colonne mobile commandée 
parle général Peyri, qui a marché snr eox de Castro- 
villari. Les Anglais ont encore beaucoup de ces srens 
à Icuriiord; ils viennent d'en jeter encore |>rès de 
Policastro. J'ai donné ordre à l'échelon qui était à 
San-Lorenzo de se porter snr Lagonegro, et aux 
trois régiments de dragons de se perler à la Padula. 
J'attends sous peu de jours le 1"^^' de ligne et la bri- 
gade du général Tisson : Je commencerai alors à 
exécuter les dispositions de Votre Majesté ; eu at- 
tendant, on les prépare : déjà une partie a reçu son 
exécution. Le 24"* de dragons arrive ici après-demain. 

Les maladies diminuent à Naples; elles augmen* 
tent en Calabre : les corps sont réduits à la moitié. 

Le maréchal Masséna m'envoie la lettre ci-jointe 
de M. de Lacépède(l), en réponse à une lettre par 
laquelle je lui demandais sa liste de proposition des 
troupes qui avaient été au siège de Gaëte. Votre Ma* 
jesté n'ayant pas eu l'intention de dotiner le coiimi in- 
dement de sou année au maréchal Masséna, il serait 
bon qu'elle daignât donner sesordres à ses ministres. 
Le général Dejean est tombé dans la même faute, ce 
qui est nuisible à Punité nécessaire dans le comman- 
dement^ et contraire à la volonté de Votre Majesté. » 

( t ) Grand chancelier de la Légion d'honneur, 4 cette époque. Celte 
lettre «elnaeiaiportaiiee. . 



Digitized by Google 



CORRESPONDANCE. ^ NAf^LËB, ^ 1806. 183 

m Mon nrère^ j'ai rec» votro lettre du S6 «oùt. ^'£4^^^^, 
PreDe? Rœderer, puisqu'il a votre confiance. La • ' 
demaude de M. Collin éuil ridicule. Pour i'abbé 
Louisi s'il avait voulu partir, je ne m'y serai» pi3 
opposé. Si voua voqlei quelqu'nii qui anteada bien 
les douanes, il y a des seconds de M. Collin qu on 
peut vous envoyer. » 

•r Mon frère, il y a 89 pièces de canon à Pescara. "^^^JjJJJ 
U y ^ douze affftts qui ont besoin de réparation, ^sept. 
Donnes dea ordres pour qu'ils soient réparés. En- 
voyez dans celte place un commandant d'armes, 
un officier d'artillerie en résidence , une escouade 
d'artilleriai et faites-y passer une vipgMine d'antre 
affûts, ponr la mettre à Tabri d'an coup de main. 

Elle paraît assez bonne. On pourrait la surpreudra 
par un débarquement 1 ce qui uq n^anquerait pas 
d'avoir des inconvénients. « 

«Sire, j'ai Thonnear d^adresser à Votre Majesté ice à Nap. 

\ Capo 

Pavis de général commandant le génie sur Gaëte ; di Monte, 
je partage sa manière de voir, et j'ai donné Tordre ^îoeî 
de mettre celte place en état de défense. Capoue est 
le point auqnel il faut s'attacher ponr construire 
une place importante; mais Votre Majesté sait les 
dépenses énormes qu'exige Alexandrie^ elle peut ju- 
ger celles qu'exige la place de Capoue. » 

« Sire, voici le projet d'armoiries qui a été adopté im. à mp. 
par mon conseil; les raisons sont détaillées dans le mé- si tilrato, 

moire ci-joint. Le maiiUau ol les aimes principales igoi! 

sont celles des Normand!. Si Votr^ Mi^Qsté les trouve 
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bonnes, je les adoplerai. ii e&l iodispeasable que 
cetle affiûra se finisse poar les soeaax y an raorneot 
surtout où je dois envoyer des ministres à l'étran- 
ger (i). 

J'attends toujours l'autorisation de Votre Majesté 
pour lui envoyer un ambassadeur. » 

joi. «Map. « Sire 9 Votre Majesté trouvera dans le rapport 

dj Momie, ci-joint les détails de l'expédition du Cilenlo. J'ai 
^i&St ^o^Q^ des ordres pour former des compagnies fran- 
efaes de genà du pays, afin d'épargner vos troupes. 

Le départ du 4^ de ligne des Abrnzzes a été 
suivi d'un mouvement de rébellion (^ui s'est mani- 
festé aussitôt. J'ai donné l'ordre aux. corps desgé* 
néraux Tisson et Laplancbe de s'arrêter dans ces 
provinces jusqu'à ce que le mouvement fttt apaisé. 

Les Anglais ont bien combiné leurs moyens d in- 
surreciion ; ils exposent peu leurs troupes. La saison 
vient à notre secours. Inespéré que nous finirons 
cette guerre de brigands; mais ce ne sera pas sans 
peine. 9 

Rar fvort Un nombre considérable de brigands, commandés 
•Hr la prise Podeda, fils du marquis de Câme- 

rotta , travaillait depuis plus de quatre mois à for- 
Liticr CameroUa; il s'élait encore au.i:meiU«' des 
fuyards de l'affaire de i'alniuro (2), commandés par 
Guarjglia, et par un détacbement de la garnison de 
Gaële, composé d'Albanais et de la garde palatine 

(1) Pièce sans iinporlaoce. 

(3) PaIinttro,cap Ue la priuci|Muité citérieuK. 
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de Fenlinand , malgré la capitulation de Gaëlc, d*a- 
prè8 laquelle ces deroièreft troupes ne pouvaient ser- 
vir peodaiil un au et un jour. 

Camerotta est dans une position extrêmement 
forte : les deux tiers de son enceinte sont bordés 
par un précipice de plus de 400 pieds de profondeur; 
le reste, où Ton ne peut parvenir qu'en graviseant 
des rochers escarpés, était défendu par des mure 
crénelés et des tours carrées qui les flanquent; sept 
pièces de canon , dont deux de sept à huit livres 
de balles, défendaient ce front, qui est le seul atta* 
quable. 

Ayant réuni à Cenlola les divers détachements 
sous ses ordres, le général Lamarque marcha sur 
Camerotta le l^*" septembre. Arrivé à un mille de la 
place, des cris de Fwe Ferdinand! accompagnés de 
coups de canon et d'insultes pour les Français, Tac- 
cueillirent, 11 tombait de Teau par torrents *, mak 
après avoir déployé ses forces sur les hauteurs , le 
général Lamarque crut devoir profiter de la pre- 
mière impression que ce spectacle avait faite sur les 
brigands. 

Il dirigea le colonel Dufour sur Textrème gauche 

du village, où il y avait un mur de sept ou huit pieds 
de hauteur, qu'il jugea accessible; le colonel Goriz 
se porta sur la droite, où deux pièces de canon ti- 
raient d'un jardin qu'on pouvait escalader; le chef 
de bataillon Capitaine, commandant un détachement 
de la garde, devait se porter avec 300 hommes, que 
précédaient des sapeurs munis de haches pour briser 
la seule porte que les brigands n'eussent pas murée. 
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Le ckef de bataillon Lacas, qui a'eat aonduit trèa- 

bravement, commandait 1 avanUgarde; deux déta- 
chements se portaient en même lamps , i'a^ aur la 
Mamui de GamerotUit ^ l'autre aur Imm^ pour 
couper de ce côté la retraite à rennemt. 

Le feu dos briganda fut cxtréiiienient vif, et deve- 
nait meurtrier : la ploie tombait avec tant d'abon- 
dance, que le^ soldata ne pouYaieni pas brûler une 
amorce; et tonte funllade, dans la position où ils 
60 trouvaient, eùl olu d'ailleurs Lrès-désavantageuse. 
Le général Lamarque fit battre le pas de change sur 
toute la ligne ; et quoique plusieurs braves suooom* 
bassent, on arriva jusque sous les mura de la ville, 
et dans quelques parties ou parvint à s'y maintenir. 
Dans cette position on cherchait à y pénétrer, lors- 
que le nommé Tarenne, grenadier de la garde et 
membre de la Légion d*honneur, s'est élancé dans 
la place par une croisée qu'il a escaladée; le i?re- 
nadier Voisin, du régiment, Fa snivi ; le caporal 
Pictor, du régiment d'infanterie légère, péoé* 
trait par une autre issue avec deux chasseurs, qui 

tombèrent uiorls à ses colés. Bientùl on battit lo pas 
de charge dans la ville ; on entonça la porte à coups 
de hache, et toutea les troopes y entrèrent en bon 
ordre. 

Notre perte s'élève à sept ou huit luorls et une 
vingtaine de blessés. Parmi ces derniers sont le ca- 
pitaine de la garde Montchoisy, qni, ayant regn 
deux blessures 9 combattait enccura; le Heotensat 

Wai iiiar (c'cët la quatorziciue blessure que reçoit 

ce brave) i les sous-Uautenenta Panachoo et Mmay 
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(cB dernier a reçu trots coupe de fm, h la téte des 
voltigeurs). Ces trois officiers distingués apparlien» 
Déni aa 6^ régimeot» 

Parmi ceux qui se sont distiagoés, le général 
Laroarqae cite les deux sergents LeTranil et lamel, 
qui ont été gravemenl blassés; le caporal Fos- 
soyeux et Fiotrépide grenadier Quantin, qui, au 
milieu d^une gr6le de balles, ont porté sur leurs 
épaules denx officiers blessés. 

Le colonel Dufour a déployé les talents et le cou- 
rage qui le difitingueut, ainsi que M. le colonel 
Goriz, commandant le et le chef de bataillon 
LueaSy capitaine commandant le dMchemenI de la 

garde. 

La perte de l'ennemi a été considérable : nos 
troupes, une fois entrées dans la ville, firent main 
basse sur tous les brigands qu'elles rencontrèrent ; 

le peu qui échappa ne put le faire qu'en escaladant 
les montagnes. Environ deux cents cherchèrent à ' 
gagner la mer, pour s'embarquer sur les barques 
siciliennes qui suivent presque toujours nos mou- 
veaieatsj mais le ca[)ilainc Bridges, iiide de camp 
du général Lamarque, ayant été chargé de les pour- 
suivre, en a tué un grand nombre, et est parvenu à 
s'emparer de deux de ces barques qui, chargées de 
brigands et prêtes à prendre lo large, ont été cou- 
lées bas, et tous ceux qu'elles contenaient ont été 
fusillés ou noyés. 

Camerotta, que les brigands appelaient leur petit 
Gaëte, étant en notre pouvoir, l'on peut regarder 
l'expédition du Cilento comme termiuee. Il ne reste 
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plus que quelques bandée de brigandi qui fuient 
dans les mont agnes ; les garnisons que l*on y laisse, 

et, plus (luecela, lasaibou des tempêtes qui s'appro- 
che , éloignant sous peu de jours les barques sici- 
liennes, ce ne sera plus que guerre de gendar- 
merie. 

Le général de brigade Lamarque^ qui commandait 
rexpédilion, a déployé dans celte circonstance Tac- 
tivilé t le sang-froid et la bravoure qui le caracié* 
risent. 

Environ 1,500 brigands, qui avaient fui de 
la Calabre et du CilentOi s'étant réunis à Lauriai 
étaient parvenus à couper le^ communicaliops de 
Tarmée d*expédition avec Naples; mais les généraux 
Debelleet Peyri ayant combiné leurs mouve ments, 
ont marché contre eux, et les ont complètement dé- 
faits : quelques-uns n*ont échappé qu'en sWuyant 
dans les montagnes, et les oommunicalions ont été 
aussitôt rétablies. » 

« 

'^riapiM*^' * Sire, M. le colonel Franceschi, premier aide de 
6 wpt! camp de M. le maréchal Masséna, qui arrive des 
Calabres et qui se rend à Paris ^ pourra donner à 
Votre Magesté tous les détails que Votre Majesté 
pourra désirer sur l'état de ces provinces. 

Le colonel Franceschi a très-bien servi; c'est un 
bon oilicier, qui mérite la bienveillance de Votre Ma- 
jesté. » 

^^c»^^* « Sire , Tennemi vient d'effectuer un débarqua 
d^MoDie, ment près de Terracine; on le porte à 4,S00 hom- 

iboe.' mes j'ai fait marcher de différents côtés des forces 
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coBSÎdérables; il sera bientôt colbuté. Il 8*6Bi 

avancé jusqu'à Ilri, et a poussé des patrouilles près 
de Caslelloûe : j*ai lieu de croire que c'est la troupe 
de Fra Diavoio. Les Anglais ont débarqaé à la fois 
des brigands à Policastro, à Terracine, à Saiote^Ea» 
pliémic, à Rocca-Imperiale ; partout ils ont été bat- 
tus, mais beaucoup s'échappent dans les montagnes 
et cherchent à y exciter du trouble ^ ils commettent 
beaucoup de crimes contre les gens du pays. Les 
mouvements excités dans les Abruzzes auront été ré- 
primés par la présence des corps des généraux 
Tisson et Laplanche; le 1^' d'infenterie de ligne 
n'est pas encore arrivé à Capone. » 

K Mon frère^ je reçois totre lettre du S6 août. Je m- \ Jos. 
vois que Masséna est encore loin de Reggio; c'est 7^jgi. 
donner le temps aux ennemis de s y fortifier, et on 
perdra beaucoup de temps à le reprendre» On ne 
m'instruit pas si l'on est mettre de Cotrone. » 

«Sire» voici Tétaldes officiers que j'ai choisis sur iw. & ^ipl 
lenre demandes pour entrer dans ma garde. « Mcmte, 

Le chef d'état-major a envoyé letat détaillé, an ^iSol 
ministre de la guerre, des ofUciers, sous-ofiieiers et 
soldats; la totalité ne s^élèvera pas à 3 mille Fran- 
çais. C'est beaucoup, mais cependant c'est là une 
défense nécessaire dans un pays populeux, où l'as- 
sassinat et la trahison sont fréquents, il me faut 
des gens éprouvés; d'ailleors, comme cette garde 
m'accompagne et que je me porte où le besoin 
Texige, elle irusl jamais inutile j elle est toujours 
bien employée. 
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Elle est beaucoup moins pâyée que la garde impé- 
riale, et cependaut oiliciers et soldats sont contents 
de leur aort. » 

oiiniriniMi. * frère, je vois avec une extrême surprise 
8 ser t, qae votre chef d'état^majory ou tout autre officier 
dans Tannée, ose correspondre avec Pennemi sans 
volie autorisation ? C est une chose tout à fait 
^ étrange. Le général Berthier ignore donc io premier 
devoir de son métier? La réponse de Sydney Smith 
est impertinente, comme ton! ce qnî vient de cet 

orficier. Votis auriez du Tnctiro le général Berthier 
aux arrêts peudant huit jours ; et, à la première ré- 
cidive, le destituer. J*écris à son frère pour qu'il lui 
témoigne combien je suis mécontent de sa condotte. 

Défendez les parlcmonlaireij j ce sûûI des moyens 
dont nos ennemis se sont totfjours servis contre 
nous.» 

jos. À Nap. a Sîro, Ics Auglsis out opéré des débarquements 
di MMie^ en même temps à : 
iâo6.' Polioastro, où 1,500 brigandsi soutenus par 

un bataillou de troupe^» anglaises, ont été buttus el 

dispersés ; 

A Sainte-Euphémiei d'où ils se sont avancés 
jusqu'à Nicastro, au nombre de 2,600$ ilsontélé 

tailles eu pièces par le i;caéral Reynier; 

Z° A la Torre di Mare, dans le golie de ïarente : 
ils ont enlevé quelques bléS| et ont laissé sur le 
champ de bataille 102 hommes; 

4** Sur la plage, [ les de Manfredonia : ils ont été 
contraints de s'eud^arquer ; quelques-uns ont gagné 
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les moQiagaea des Abnuses » où ik avaient des ia- 
toUigOBOM» et un moaveineat s'est maDifesté en leur 
ftvear : ce mouvement a élé réprimé par les bons 

citoyens, et par l'arrivéo dô(juaU'ô brigades aux ui - 
dres du général Tisson ; 

finire Fondi et ïerracme < les Hanovrms les 
eut repoussés d'abord; ils ont depnis élé taillés en 
pièces à Itri : le frère Je l ia Diavolo, leur chef, a 
été priS| ainsi que son secrélaire ; lui s'est échappé 
enoore dans les montagnes) 
6» Dans le Gilento : ils ont été battus et dispente 

pai' la coioiioe du général Lauiarque. 

Masséna doit élre aujourd'hui au Pezzo, où 1 eu- 
nerni faisait oûne de vouloir débarquer 6|(MH) hom* 
mes. Il nous menace d'un égal débarquement près 
de Naples. Nous ï?omQies ea mesure partout, et s'il 
se présente, je suis eu état de le comiMtltre par- 
tout avec avantage. 

J'ai recommandé au osaréchal Masséna dis s'empa» 

rer des positions de Scylla et Rc2îj;io. 

L'armée de Calabre a 1,500 malades sur 11,410 
hoBBOies : ils diminuent ici* 

Les dragons sont réunis entre Lagonegro et Na-* 

pies. Si la guerre continue, je rappelle à Votre Ma- 
jesté qud iaut de l'argent^ sans quoi je ne puis 
plus répondre de rien« Si la paix se fait , ce pays 

change dn tout au loul, et je suis eu état de faire 
face à tous les besoins. » 

• Sire, tes brigands, débarqués sur six points du ^^pj^*^* 

royaume, sont poursuivis avec ardeor. \St 
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J'ai envoyé un de mes aides de canip au maré- 
chal Masséna, avec l'ordre d'occuper incessammeoi 
Reggio et Scylla. 

Je forme un régiment napolitain, commandé par 
le ills d'un général français qui est resté dans le 
royaume de Napies depuis le voyage qu'il eolreprit 
avec les officiers qne la cour de France y envoya il 
y a vingt ans à peu près; je mets dans ce corps tons 
les militaires napolitains qui ne me doiincnt pas la 
même garantie d'attachement; j'enverrai ce régi- 
ment à AncènOi et de là en France, si Votre Majesté 
le trouve bon ; j'attends pour cela sa dédsion. 

Je suis occupé de finances. II m'est impossible de 
suflire aux besoins de la guerre par les moyens or- 
dinaires : je soutiens une guerre d^un genre tout 
nouveau ; je n^ai plus de douanes , plus de com- 
merce; j'ai force brigands; l'armée est tonjourscn 
mouvement; les frais de cette guerre sont immenses, 
ils augmentent tous les jours; les ressources dimi- 
nuent d'une manière effrayante. Je prie Voire Ma- 
jesté de prendre en considération cet exposé. Si la 
guerre doit continuer, il faut envoyer tous les mois 
les deux tiers des sommes nécessaires pour payer 
Tarmée, c^estrà-dire 3 millions de francs, sans quoi 
les services manqueront, le soldat ne sera pas payé, 
il se dégoûtera, et je ne le retrouverai plus dans le 
besoin; et Votre Majesté sera étonnée de sa conduite. 

Dans un climat et un pays comme celui-ci, il faut 
que le soldat français soit traité mieux même qu'en 
France. Je n'épargne rien pour cela; mais à l'im- 
possible nul n'est tenu. Votre Majesté est assex éclai« 
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rée pour démêler nia vérilabie po&ilioo, et juger de 
la joslesae de ces obeervatîoiiB. » 

« Sire, j'adresse à Votre Majesté une uote conte- jm. àNap. 
naiii l'avis du général Dulaoloy sur Gapoue, Gaôle ai Monte, 
eiSaml-EI]iie(l). fai ordonné la levée des pland des 't^^' 

cm li ons de tapies. Castellamàre^ dont j*ai parcoui u 
avec beaucoup de détail les environs jusqu'à Amaifi, 
est dominé par des montagnes qaî s'élèvent presque 
il |Mc SOT la mer $ leur bantenr commune est de six 
à huit cents toises; toute la presqu'île» jusqu'à la 
pomle des Campanelle, est semée de montagnes à 
pic^ séparées entre elles par des ravins dont les ni- 
veaux sont ceux du pied des montagnes. Un terrain 
ainsi configuré n est pas propre à une place forte; il 
y a des positions inexpugnables pour 50 hommes, 
mais il est impossible de réunir un bataillon nulle 
part. Il n^existe pas de route le long de la mer^ ni 
dans i'iotérieur de cette presqu^île, L'exiiémilé du 
mont Saini-Angelo, où j'ai élé, est formée par un ro- 
cher dont le diamètre est de vingt toises; la hauteur, 
de cent ; on y monte par un escalier pratiqué dans 
le roc. La plate-forme du rocher est aussi large que 
sa base; il ne se lie avec aucune position* Le reste 
du pays» le plus bizarrement con6guré qui existe^ 
est aussi peu susceptible d'être assujetti à un système 
de défense régulière. 

J'ai parcouru aussi la position de Capo dt Chine 
et du mont Lautrec; c^esi la position qu'a occupée 

(i> Geiie Bote, oa pliitdt ce rapport, otfre peu d'intérêt, 
m. 15 
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Laulrec, où ii u éle eoterré. Celte position n'est pas 
domiDée : elie domioe Naplat à âne diataooe de qaaire 
cents toises; la mer, doût elle est séparée par une 
plaine de six cents toises do diamètre , les eaux qui, 
de Caserte^ alimenteût les foûtaïues de Naples, pas- 
seni par cette poiitioQ) mais Mies peaveot être £ici- 
lemeoi iaterceplées. Il s'y a, du reste, d'antre eaa 
cjue celle dos citernes. C'est le terroir le plus riche 
et ie mieux cultivé qui soit au monde; l'acquisition 
do terrain seul serait on artide de plasieurs millioDS. 
Ces données sont le résaltat d'ane première inspeiv 

tioD ; j'ai donne Tonlie aux ofliciers du L^thiie do voir 
ea détail celte position^ de la lever, et de me donner 
leor avis par écrit. 

Fra Diavolo nous a tué à Itri 42 hommes, dont 
12 malades; ii a laissé sur le champ de bataille 100 
des siens : je ie fais poursuivre par deux colonnes 
mobiles, dont Tune remonte la gauche do Garigliaao 
jusqu^à Ponté-Gorvo, et Paiitie lotige la mer jusqa*k 
Terracine. I.c généra! Duhesme a été averti poor 
former un cordon -, le général Tisson, dont les troupes 
sont en échelons depuis Venafre josqo'à Capooe, a 
on ordre de prendre un peu d& repos pendant quel- 
ques jours, afin d observer en même temps les mou- 
vements des révoltés, et de leur couper la retraite de 
caoôté-ià. 

Dès que les corps qui sont à Napies auront reçn 

les renforts qui leor arrivent d Italie, ils se mettront 
ea marche pour la Calal^re, où nous avons beaucoup 
de malades, il est à rfi^tterquerimportanoeqae 
nous mutons k la prompte réoccupation de Scylla 
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saison. 

Je laisse Girardpn à Capoae; il est malade; il est 
d'ailleurs ttès-propre au servies de détail qu'exigera 

cette place, dès qu'elle renfermera tous les dépôts de 
l'armée. 

Le général Laïuarque a de nouveau complètement 
baliu les brigands à Santal-Marina, près de Sapri ; 

il a laissé quclquos détachements dans des postes 
inexpugnables du Ciiento, entre autres à Gamerotla, 
qui eai un point fortifié, où il a laissé sts malades» 
Toutes les troupes qui marchent dans cette saison 
et dans ce pays tombent malades. 

Le général Espagne commande les dragons réu- 
nis depuis ^leme jusqu'à 8an-LoreD«i. 

Menuet est Tenu dans les Galabres; les autres 
mouvements ne peuvent sa laire que peu à peu. 
Au reste, Votre Majesté aura vu que» dès aujour-> 
d'buii l'état de son système de défense et d*attaque 
est suivi, et que Tennemi, débarqué sur sis pointsy 
a ét(j battu complètement. Dans les Abruzzes, un 
des chefs, nommé Jboalaaa, a été tué. Je n'ai aucune 
Inquiétude: sur quelque point que l'ennemi débar* 
que , je le battrai. Maïs il nous faut de Fargent st 
la ciif^re dure, parce que ce pays n*a plus de nu- 
méraire. U est bloqué de tous les côtés; il n'était 
alimentéque par lecommeree maritime, et il ue sait 
que foire des denrées et des produits qui eustent 
dans les provinces qui o*ont pas élé ravagées comme 
les Caiabres. Ces denrées acquièrent trop de valeur 
par le traoaport par terroy dans un pays où ni ehe>' 
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mins ni moyens de transport n'ont été calculés 
pour cela. » 

ntp. kutê. « Mon frère, j'ai nommé généraux de brigade les 

13 sept, colonels Câvai^uac etBlamac, pour les bons services 
qu'ils m'ont rendus. > 

SSolcioïd" ^ ^^^^^ mandé que la Russie n*a- 

12 sept, vait pas ratifié. La Prusse arme d'une maaière ridi- 
itoè. ^ 

cale; toutefois elle désarmera bientôt, ou elle le 

payera chèremeai. Rien n'est plus indécis que ee 

cabinet. La cour de Vienne fait de grandes protes- 

laùoiià, auxquelles son extrême impuissance méfait 
croire. Quoi qu'il en soit, je pourrai faire et ferai 
face à tout La oonscription que je viens de loyer esl 
en marche de tous côtés ; je vais appeler ma réserve ; 
je suis m 11 ni lie tout, et je ne manque de rien ; guerre 
OU paix, je ne diminuerai pas voire armée. 11 est 
possible que, dans peu de jours, je me mette à la 
téte de ma grande-armée, l'ai là près de 4S0 mille 
hommes, et je puis avec cela soumettre Vienne, 
Berlin et Saint-Pétersbourg. Il y aura dans le nord 
de l'Italie une armée assez formidable. Xenes secrè- 
tes lootes ces dispositions, qu'il esl inutile de laisier 
• connaître : il est bon qu'on ne les apprenne que 
par La victoire. 

Poussez vivement vos ennemis; chassez-les de la 
presqu'île ; reprenez Cotrone, Scyila et Reggio. Les 
négociations avec l Angleterre conlinuciU toujours; 
mais la paix ou la guerre sera décidée dans huit 
jours. Fox est tout à foit hors des affoirea, accablé 
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parla maladie, qui le oondaira probablement au 

tombeau. Jérôme est débarqué; je l'ai reconnu 
prince; je loi ai donné le grand cordou de la Legioa 
d'honneur; j'ai arrêté son marîa^ avec la princesse 
Catherine, fille dn roi de Wurtemberg. Comme, pour 
loi, je serai ol>ligé de provoquer un plébiscite, c'est- 
à-dire la sanction da peuple sur son droit do sue* 
cession à la couronne, je désirerais que Lucien ne 
laîssÂt pas échapper cette occasion. 

N'ayez sur les affaires politiques aucune inquié- 
tude; marchez comme si de rien n'éUit. Si vérita- 
hlement je dois encore frapper, mes mesures sont ai 
bien prises et si sAres, que l'Europe n'apprendra 
mon départ de Paris que par la ruine entière de mes 
enoemis. II est bon que vos journaux, me peignent 
occupé à Paris de plaisirs, de chasses, de négocia- 
• tions. Si l'on parle des armements de la Prusse, 
qu'on laisse entrevoir qu'ils ont lieu d'accord avec 
moi; du reste, M. de Humboldt a dû recevoir ses 
ordres pour se rendre, comme ministre de Prusse, 
près de vous. Je ne poserai jamais les arraes que 
vous n'ayez Naples et la Sicile. Je vous ai recom- 
mandé Pescara: qu'il y ait suffisamment de poudre, 
d'affftts, un commandant d*armes, un officier du 
génie, un d'artillerie, un t^arde-magasin, un com- 
missaire des guerres, une garnison de 4 à 5 cents 
hommes, des vivres pour un mois. L'ordre aux 
troupes qui sont dans les Abru2zes de s*y renfermer 
en cas d'événenienls, en en faisant part au général 

qui commande à Ancène. Si Tennemi parvenait à 
débarquer et à jeter un millier d'hommes dans cette 
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place, il se mettrait bientôt en état d'y soutenir un 
siège, et cela aurait beaucoup d'iucoQvéDieniâ. 

Ao miliea cee événeineDlSy je ne néfifligiB pas 
la mer; il est tels calcula qui peuvent, d'an moia k 

i'auU e, me rendiô mailie de la Médilei raiieô. » 

jos. àKap. «Sire, je reçois la lettre de Votre Majesté da 3. 

diMoDte, Si la guerre se rallume y il faut compter sur uoe 
^taSS^ somme de 3 millions par mois pour subvenir aux 
dépenses* qu'elle occasionnera. J'ai affaire à un en- 
nemi qui dépense beaucoup, et suis dans un pays 
épuisé par la guerre, et réduit à la dernière détresse 
par le manque absolu de commerce. 

Nous avons toujours beaucoup de malades dans 
Tarmée des Calabres. Je viens de rece\oir la nou- 
velle de la iDort du général Viutiniiiie, du colonel 
Cataneo du 10%'' ^ et d*un de ses chefs de bataillon. 
Je regrette beaucoup cet officier. Voici ce que l'on 
m'écrit do Corfou, une note de ce qui se passe en 
Sicile, un précis des événements du mois der* 
nier (1). » 

m 

Lmi^oud ^ frèroi tOQt annonce que H. Fox est mort. 
13 sept ' Lord Yarmonth a été reçu en triomphé k Londres , 

parce qu'on savait qu'il élait du parti (ie la [>aix, 
et la maladie de M. Fox a consterné la nation. Les 
ministres ont paru enchantés de ces démonstrations, 
et l'espoir de la paix n'est pas encore perdu. Le mi* 

nistre ani;lais, qui est mahido à Paris à ne voir per- 
sonne, n'a pu avoir de conférence depuis son der- 

(1) G«lto note «l OM pièeet wu mani|uont mUiettreoMneat. 
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nier courrier, ijt finisse me fait mille protrstations : 
cçla m m'empêcha pas du prendre mes precau'* 
dons; sous peu de fours eUe aum désarmé^ ou elle 
sera écrasée, VÂuUiche proiesUt qtieUevêui resur 
neutre. La Russie ne sait ce (ju elle veut; son ('loi" 
gnenienl la rerui impuissante, f^oUàf en deux moiSf 
ia situation des affaires. 

Mon idée est qn'avaiil dix j(mr§ la paix da con- 
linent sera plus consolidée que jamais. Qnant aux 
aCfairea d'Angleterre j je oe puis rien conjecturer ; 
ce n'est pas par la poiitique que les affaires s'y dé- 
cident, mais par tel on tel imbroglio intérienr. Les 
dernières nouvelles portent M. Fox à Tagonie, mais 

pas encore mort; mais ses amis le pleurent comme 
tel (i). 

« Sire j Fra Diavolo est vivement poursuivi par iw. à nap. 

deux colonnes mobiles j il est parvenu à icuoir u'^îipt*. 
000 hommes, avec lesquels il a pillé quelques vil- 
lages. Cette nuit, on a arrêté dans Naples môme 
une douzaine de ses soldais qui se sont rendus ici 
isolément , les uns après sa première défaite a Un , 
d'autres depuis. Deux d'entre eux ont déposé que 
la reine avait mis beaucoup de tètes à prix; elle a 
bien vonlu porter la mienne à 50 mille ducats, ot la 
promesse d'être nommé brigadier à Tassassin. On a 
fait espérer leur grâce à ces brigands, qui doivent 
découvrir leurs complices dans la ville; ils en ont 
déjà fait arrêter quelques<uns. 

iX) II mourut le 13 septembre 1806, le jaui uicmc ou Napoléon 
écrivait G«ttfi lettre. 
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Le général l^spa^ne est arrivé à Maratea, où il a 
attaque 6t dispersé de nouvelles troupes débarquées 
dans le golfe de Policastro» 

Dans toute Texpéditioii du Cilento» noua n'atoea 
perdu que 50 hommes, mais nous avons beau- 
coup de malades; le général Debolie, le colouel 
Dttfour retoarnent à Naplea très-maladee. 

Le maréchal MasBéba 8*était mis en route pour 
Montelcoiic ; la roule des Calabres est libre. 

Cent brigands se sont montrés sur les hauteurs de 
Casertet oit ils ont été poursaivia par une compa- 
gnie de voltigeurs de ma garde qui sont au palais de 
Haserte. 

Je SUIS obligé de venir ici taus les dimanches, et 
une fois la semaine au moins pour le conseil d*&tat; 
je ne puis pas ne pas avoir de la garde sAre ici , k 
Porlici, à Capo di Monte ; il n^est pas prudent, dans 
ma position, de n'avoir pas beaucoup de Français 
auprès de moi. Votre Majesté m*a autorisé, par plu- 
sieurs de ses lettres, de prendre une garde dans 
Tarmée française; dans une lettre, entre autres, elle 
me dit de former un régiment de grenadiers, un de 
chasseurs et un de hussards, une compagnie d*ar* 
tillerie à cheval. Depuis quelques jours, je reçois 
des lettres de Votre Majesté qui me prescrivent de 
ne pas prendre tant de monde. J'avais déjà désigné 
près de 5 mille hommes pour en composer ma garde 
et l'élito de mon armée : heureusemeni elle n*est 
pas encore entièrement foruiée. J'ai seulement près 
de moi 1,800 hommes d*io£Binterie, 500 de cava- 
lerie et 100 d'artillerie I tous de bonne volonlé, et 
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qui seraient bien mortiiiés dVHre renvoyés. Vm sus- 
pendu le départ des autres troupes de leurs corps; 
et si Votre Majesté persiste à ne vouloir pas que 
j*en prenne davanlas^e, j'en resterai là, quoique 
dans une ville de 500 mille âmes, toujours exposée 
aux attaques intérieures et extérieures, cette garde 
soit très-faible pour un prince étranger et nouveau, 
obligé à beaucoup d'actes de rigueur et eu bulte à 
tous les dangers. 

Le général Mermetest à toute extrémité; le gé- 
néral Girardon est malade; il en est ainsi des géné* 
rame Parlouneaux, Digonnet, Franceschi. La mar- 
che que nous faisons sur Heggio est iatale à la santé 
de nos troupes; d*uu autre côté, je conçois que Vo- 
tre I^fajesté désire que nous occupions ces points : 
si cependant nous devions être attaqués dans la 
Fouille par les Russes, et dans la Catabre par les 
Anglais, et que je n'eusse pad plus de troupes, Vo« 
tre Majesté ne pense-t^le pas qif il faudrait con- 
centrer toutes mes forces de Cassano à Naples, et 
de Naples àChieti, et abandonner la Calabre ulté- 
rieure? Ceux de Calabre ne peuvent pas se flatter 
d^arriver an secours de ceux de la Fouille , ni ceux 
de Naples an secours ni des uns ni des autres. Ce 
pays est si difâcile, si malsain, si bizarrement con- 
figuré, habité par des hommes si mobiles, si in- 
constants, si passionnés et si braves, quoi qu*on en 
puisse dire, qu'on ne saurait prendre trop de pré- 
cautions. L*ennemi qui nous assiège de la mer ne 
court aucun de ces risques. Sans le respect que j'ai 
pour Topinion de Votre Majesté, je n'aurais pas hé» 
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sité à concentrer mes Iroupes dans ces positions, 
ot j'aurais atlaodu là la» événemanU qae l'hiver au* 
rail amanés* Noua ne trouvons ploa rian en Cala- 
bre; ce pays est ravagé, dépouillé de tout. Pour se 
fortifier à Scylla d'une Miiinière respectable, il 
faut beaucoup de temps , d'argeotet d'artillerie; it 
est à craindre que cea trois élétnenta nous inan<* 
quent. 

Les biscuits que Votre Majesté a eu ia bouté de 
nous envoyer sont détestables; ils sont pleins de 
toiles d'araignée , de vers et de sable ; j'enverrai à 
Votre Majesté le procès-verbal d'expertise. Nous en 
avons reçu aOO mille rations ; on nous en a an- 
noncé 1,200 mille. Je prie Votre Majesté de ne pas 
nous en fàire envoyer davantage ; ils ne valent pas 
le transport. Dans la guerre que je fais, une paire de 
souliers ne dure pas plus d un mois aux. soi(iatâ;je 
suis obligé de les renouveler, et de les donner en 
gratification. » 

^ap. kjoê. «Mon frère, je reçois votre lettre du o septem- 
15 ^rpt. bre. Je ne vois pas d inconvénient aux armoinas 
que vous voules prendre. Il parait qu'il y a en nne 
insurrection du côté de Terracine qui a intercepté 
la communication, favorisée probabiemeai par Tas- 
pect de quelques bâtiments anglais, i'imagine que 
vous n'avez pas tardé à y mettre ordre. Au premier 
avis, le vice-roi a fait partir trois bataillons d An- 
Ci>oc pour renforcer le général Dubesmu. tomme ils 
sont tiréa des dépôts de votre armée, donner ordre 
qu'ils continuent leur route pour Naplesi et qu'ils 
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ne resttiul pas à Civila-Vecchia, ni aux marais 
Pontias. » 

cr Sire, fadram à Votre Majesté lesétaU des of- 

ficiors IVauçaisqui uni désiré etUrer dans ma garde, *î"^^ 
que j'ai beaucoup restremle^ d'après Ids iuieoUoas i^oa* 
de Votre Miyeslé, 

Je n*ai pas de noaveltes de Maaaéna, qui était en 
marche sur Moiiloleone; je viens du lui envoyer 
ifbOO hommes, qui disperseront les brigands qui se 
seroot probablement réunis à Caoapo-Tenèse , et au- 
ront intereeplé quelques courriers. 

L'ciHicini ( ficrche àagiter la Fouille, qui jusqu'ici 
a été fort tranquille; il a jeté des brigands partout à 
la fois. On est à la pourauite de Fra Diavolo, qui 
jusqu'ici a échappé à nos recherches. 

MM. Eliot, Damas, sont partis de Sieiln avec la 
femme de l'ambassadeur de Russie; ils ont été à 
Trieste. 

M. Acton est brouillé avec le roi et la reine Ca- 
roline. Sidney Smith est resté, Stuart a été rap- 
pelé. 

Tous ees gens-11 sesont brouillés avec le général 
Fox. 

Les Anglais ont à Malte 2,aOU hommet», 12 mille 
hoffloies en Sicile. 

La saison est trè&f luvieoae; les maladies conti- 
nuent. Nos finances ne peuvent pas absolument se 
àou tenir ; tous les services souffrent. 

Lea denrées qui se vendaient ian passé 30, se 
vendent aiyourd'bui 10;. aussi les impAls ne se ' 
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payent qu^avec beaucoup de peine, et ils oe peuveot 
pas suffire à nos besoins. 
Ce coin de l'Enrope a besoin des regards de Votre 

Majesté et de ses secours. A la paix il pourra se 
suftire à lui-même; aujourd'hui il soutient seul tout 
le poids de la guerre. Il y a neuf mois qu'elle dure* 
Le payeur n*a encore reçu que 500 mille francs. » 

/os a Wap. « sjro, le mai échal Masséna est arrivé à Monte- 

^u'^^^u envoyé un aide de camp, avec 

im.^ Tordre d'occuper Scylla le plus tAt possible. Outre 

les ijoOO hommes parlis le 14, anjoiud'hui je loi 

envoie encore 600 hommes: parce moyen, les com* 

munications ne seront pas înteroeplées. 

Les nouvelles de la Sicile , que renferme Textrait 
ci-joiiit de la dépêche du maréchal Masséna, ne me 
sont pas parvenues par d'autres canaux j je ne les 
regarde pas encore comme bien certaines. 

Le temps commence à devenir violent ; cependant 
les Anglais ont jusqu'ici tenu la mer entre Capri et 
les lies. » 

à^o^h ^ arrivé hier à Monteleone. Rien dHmpor- 
Moiiteieoue, tant n'a simialé notre luarche; nous n'avons ren- 
1806. contre que des brigands dispersés par ba n des^ et qui 
fuyaient aux premiers coups de fusil. On en a ce* 
pendant surpris et tué beaucoup, et plusieurs cheb 
sont de ce nombro. Scigliano et Nicastro nous ont 
reçus avec plaisir ; les brigands remplissaient de 
terreur tout le pays. Une heure avant notre arrivée 
à Filladelfia , ils avaient pillé cette petite ville , et 
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nous avons li ouve partoul des traces de leurs eiLcè s 
et de leorsvioleDces. 

t Mais c^eat sartout à Monteieone que la joie de 

notre arrivée s'est manifestée avec plus de vivacité. 

La population entière semblait se porter au-devant 
de nous : dergé, aotorités publiques, chaque classe 
d*iiabitant8» rivalisaieoi de zèle et d^empreaaemeDt. 

Monteieone est la ville de Cdlabic la plus attachée 
aux Français, et où la présence de Votre Majesté a 
laissé de plus profouds souvenirs. 

La veille de noire arrivée, Monteieone était oc- 
cupée par 3 mille Napolitains, dont o àGUO liouimefi 
de cavalerie, ils se sont retirés sur Palmi. Les bri- 
gands mardiaient avec eux^ mais il s'en est réfu- 
gié une partie dans les montagnes» 

Ces troupes réglées sout a peu près tout ce qui en 
reste dans les Galabres. On s'accorde à dire qu'il y 
a fort peu d[ Anglais ^ il parait senlement que ces 
derniers ont fortifié Scylla, et qu'ils se proposent de 
défendre la place. 

D'après les rapports que j'ai reçus, et qui me sont 
confirmés par un négociant parti de Messine il y a 
trois jours , il parait certain que la Sicile a été défini- 
livement cédée aux Anglais; qu^à la suite d'arran- 
gements politiques, le ministre Acton a été arrêté ; et 
que TeiC'famiHe royale doit s'eml>arquer le U de ce 
mois, pour se rendre directement en Allemagne. On 
assure aussi que M. Stuart est parti pour Malte , et 
qu'il est remplacé dans son commandement par 
M. FoX) dont les jonrnauK ont en effet annoncé le 
départ d'Angleterre. Il y a en Sicile 8 ou 10 mille 
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Anglais : on y prépare une exp(Hliho[i lioîit la des- 
iioaiioD esl ignorée, mais qui saos doule a pour 
objel d'inquiéter les cèCee du royauoM et de relarder 
TagressiOD de la Sicile. > 

Kap. à jo8 a j\iou frère, 10 viens de recevoir la nouvelle que 
17 Bcpt. M. Fox est mort* Daoa lee oircooslances aciaeUee. 

1806 

e'esi m homnie qui meurt regretté dee deux na- 
tions (1). 

Le commandant de ierracine parait être iSapoii- 
taio. 11 a répandu par toute Tlialie qu'il n'y avait 
que deux jours de vivres à Gaële. Il a fait Timpor- 

tant, et a jeté l'alarme à Ronie ci dans les environs. 
Tancez-ie de ma part. Je ne sais ce que c'est que ce 
colonel; il s'appelle L*.«.. Vous ne feriez pas malde 
vousdéfiiire de [)areiUes geas. Gomme s'il se pouvait 

qu'il n'y eût que deux jours de vivres à Gaute, et 
qu'on n'en pût trouYer^ ne fût-ce que chez le iiour- 
geoisi 

J'apprends de Pescara que le corps du général 

Tisson y a laisse beaucoup du malades, et que le gé- 
néral Dombrowbky les laisse dans la plus grandemi* 
sère et dans un dénèment- tel, qu'ils n'ont pas seu- 
lement de paillasses. Envoyez-y dono un commis* 
saii e des guen es, et meUez le général Dombrowsky 
à Naples avec les Polonais. C'est un homme incapa- 
ble de commander une province. Un colonel ou un 
inajor français y vaudrait mieux* Lldée que des 

(1) Uu grand itoiubic de personnes est cuiiv.iiiica que Napoléon a 
toujoure voulu la guerre ; cette correspondance, en ce qui touche le 
ttfoiHr» Fèz, fM regrets, ne pr(niveiii*fl8 pts le coalnire t 
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uialadeâ sont ainsi abauduiiués et manquent de tout, 
68l terrible. 11 obI peut-être à regretter que ces trou* 
pea TOUS soient arrivées sitôt. Un mois plus tard, 

vous les auriez reçues en bonne santé. Il faudrait, à 
Pescara, un hôpital et ui^ approvisioQaefneat. » 

< Mon frère , j*ai pris no décret qui a décidé le ^^p- ^ 

nombre d homnios (juo j accordais des régiments i s sept, 
français pour votre i^arde. Je n^eu accorderai pas 
davantage. JHe formes pas une garde trop nom^ 
breuse. Il est politique de ne pas donner de jaionsie 
à la i^ai de impériale : c'est en voyant do loin (ju'on 
remédie aux luconvénients, et celui-là un Jour pour- 
rait en être un très^^grand. Trois mille hommes? 
ma garde n*a pas davantage. Je suis obligé de reo- 
voycr dus orUcicrs pouï remplacer ceux que vous 
avez pris, et cela me fait un accroiâsemenl de dépen- 
ses considérable. Mes quinze gendarmes d*élite ne 
sont pas bien traités à Naples. Faites-les venir à 
Milan. Cela est très-impur tant, parce qu'ils écrivont 
à leurs camarjades f et moi*mémQ je suis porté à être 
blessé qu'on reconnaisse ainsi une preuve d'estime 
que j'ai donnée, en envoyant à Naples des hommes 
de ma i^arde. Ils avaient un service ; ceux qui le leur 
ont ùlé et ceux qui les ont mis à pied ont mal fait^ 
et n'ont aucune idée de ce qu'ils doivent aux con<> 
veaances et à moi. On a eu tort de vouloir leur faire 
quitter ma garde sans m'en prévenir. Je no puis sa- 
voir que mauvais gré aux officiers qui oot quitté 
lears corps sans ma permission. Les généraux m*oat 
écrit, et se sont mis en règle avant ; les colonels et 
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les capitaines devaieDt eo faire autant. Ce sont là 
des choses très-iiiiporlanles, parcè qu'après être 
passés aiosi à votre service, ils pourraient s'aocoa- 
UiDier i passer à un aalre; aa lieu que lorsqQ'il a 
rempli toates les formes, un honoéte homme s'es- 
time en règle. Quand vous recevrez cette lettre, vous 
ne serez pas loin d'octobre, qui est ta saison où les 
malades guériront. Je pense qu'il est prudent de ne 
pas laisser de malades eu Calabre, et de les évacuer 
sur Capoue. L'horizon est un peu troublé en Eu^ 
rope^ H serait possible que fen vinsse bienlôl aux 
mains avec le roi de Prusse* Je vous ai d^à écrit 
là-dessus. Occupez la Calabre, Scylla et Reggio sans 
bruit, et retirez-en tous vos malades; de sorte que 
si les droonstances le voulaient impérieusementi 
toutes vos troupes se concentreraient sans embarras 
devant Naples , sans que vous fussiez retardé par 
rien. Cette (lisjwsitioiij vous seul la de^^ez connais 
ire; elle doit s'exécuter comme une chose naturellOi 
et dans le &it elle est conforme aux principes de la 
guerre et aux dispositions militaires. Le fond de la 
botte prête le flanc ; si les Anglais armaient consi- 
dérablement, il serait bon que vos malades se trou- 
vasseot à l'abri dans une ville comme Naples ou 
Capoue. Cest, dans mon opinion, à Capoue que vous 
devez mettre tous vos malades. Vous n'avez pas ac- 
tuellement d'autres mesures à prendre. D'abord, il 
• est possible que, sous huit ou dix jours, tout s^ar* 
range, ou que, si Ton ne s'arrange pas, les Prus" 
siens soient tellement battus aux premières tiffai" 
f^Sy que tout soit fini en peu de jours» Toutefois, 
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exécalez à la leUre tout ce que je vous dis. Si Ga- 
poae est jogée en état de soateniron siège, vous pou- 
vez la faire armer, puisqu'elle contiendra vos hni)i- 
taux, et qu'il serait impossible de les laisser exposés 
aa pillage et à un coup de main. Yoas pouvez comr 
ineiicer a y faire transporter rartillerie, comme poiot 
central du vos moyens. Je vous le n'prtej si celte 
lettre est lue par d autres que par vouSj vous gd" 
iez vas affaires. Xai l'habitude de penser trois ou 
quatre mois itanfance à ce que je dois faire j et je 
calvufe sur le pire, l 'ous gdlcz doiic vos affaires^ 
en Uu^saiU péiiétrar que je vous écris ceci» » 

c Sire, noua sommes eoirés à Cotrone: reanemiiw* kmp, 

occupe encore Reggio et Scylla. di Monie, 

La révolte était organisée daus les Abruzzes et la ^ liX 
Terre de Labour; je viens d'y envoyer trois colon- 
nes mobiles, qui en élonfiTeront les germes. 

Le Cl lento est apaisé. Le général Lamarquea bien 
servi ; il se loue particulièremeut du iieutenaol-co- 
lonel Capitaine, du iOâ% que j'avais désigné pour en- 
trer dans ma garde; mais comme le 102** se trouve 
privé de ses (rois chefs par la mort du colonel 
Catanéo et du lieutenant-colonel Prévost, je viens de 
faire donner Tordre au lieutenant-colonel Capitaine 
de rejoindre son régiment, et d'en prendre le eom- 
raaiidement. Si Votre Majesté juge à propos de le 
nommer colonel de ce corps, elle fera un bon choix; 
dans le cas contraire, il entrerait dans ma garde» 
pour ne pas priver ce bon officier d'un avancement. 

Plusieurs corps se trouvent manquer d'ofiiuers ; j ai 
111. 14 
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donné l'ordre à rélal-major d'envoyer au ministre 
de la guerre l'état des places d'officiers qui se trou- 
veoi vacantes dans les différents corps français ; il eai 
instant de les remplacer* Si Votre Majesté m'y anto- 

I ise, je les ferai occuper par des officiers et sous-of- 
ficiers des mêmes corps, qui méritent bien d'être 
avancés. 

Votre Majesté ne m'a pas encore lait expédier le 

décret qui met à mon -service les Polonais et les 

Suisses. 

J'.ii donné les ordres poiir fortiiier Pescara, GaetOf 
Scylla; on s^oocope du projet pour une place aux 
environs de Naples. le pourrai bientôt envoyer un 

travail sur cet article à XoU e Majesté. 

Je voudrais être autorise a envoyer encore en Ita- 
lie bu en France deux mille galériens $ j*en ai an- 
jourd'hui près de dix mille qui me gênent beaucoup: 
ils pouriiucnl être employés nlilcjueiit à Alexandrie 
ou à Paima-Nova. Avant que ces deux mille soient 
sortis du royaume, ils seront remplacés par ceux que 
l'on prend tous les jours , et qui, jetés sur les côtes 
par lôâ Au^laiS; vienneol &ô reudre avôcitiui 6 armes.» 

ifap. àjos. t Mon frère» les armements se poursuivent de 
astept * part et d'autre avec activité; donnez ordre au aé- 

* lierai du génie Chambarlhiac de se rendre eu pu^ia 
à Ulm, en Bavière, où il recevra de nouveaux or- 
dres. Le générai de brigade Montbrun vous est inu- 
tile et peut^tra nuisible» et il me sera très-néces- 
saire pour la guerre légère; donnez -lui également 
Tordre de se rendre à la grande-armée, iienvoyez 
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le géDéral Laplanche^Mortières à AncÔDe, pour y 
commander. J*ai besoin de rappeler Lemarois près 

de nioi. Mettez la plus grande célérité dans ces mou- 
vements. Yoiiâ le mois d'octobre; les maladies vont 
finir. Les Anglais ^ ballottés par les tempêtes , ne 
poarront pins saivre les mêmes plans d'opérations. 
D'ailleurs, à force d'opérations inutiles, ils finiront 
par se dégoûter. Lisez et relisez les dernières lettres 
que je vons ai écrites, et exécutez-en les disposé 
tioDS insensiblement, mais constamment. Du 

ment que le hruit des armements sera pmvenu 
à tapies ^ dites qt£on s'arrangera; et, à La noté' 
veile des premières hostiUiés ^ dites qiion agit 
de concert atfec C Angleterre pour obliger la Prusse 
(i rendre le Hanos>re. Cela paraîtra vraisemblable^ 
lord Lauderdale étant toujours à Paris, 

Si vous n*avez pas besoin du générai Espagne^ 
renvoyez-le à Milan, où il fera partie de Tarmée 
d'Italie. Si le général Dombrowski ne vous est pas 
utile non plus, envoyez-le à Paris, d'où je le ferai 
partir pour rAllemagne. Ce général polonais pour- 
rait ne pas m'étre inutile. N*ajrez aucune inquié* 

tude; vous iï apprendrez mon arrivée à V armée et 
le commencement des hostilités que par la nou* 
^le tle mes succès* La conscription marche à force ; 
20 mille hommes passent les Alpes pour réjoindre 
vos dépôts; 40 mille hommes remplissent mes ca- 
dres, le vais appeler la réserve. Les gardes natio- 
nales sont partout sur pied. » 

f( Sire, voici le rapport que je reçois relative- j<». à mp 

14. 
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capo ment aa biscaii que Voire Majeslé nous a fait eo- 

MoDle, 

M|it. voyer. 

Masséna inc mande de Monteleone , du H, qu'il 
comptait 3 mille malades dans son corps d'armée. 
Les 3 mille hommes de troupes réglées napoli- 
taines qui fuyaient devant lui s'étaient réunis à 800 
Anglais, et faisaient mine de vouloir défendre la po- 
sition de Scylla : il mo domancJe des renforts; je 
Ini al envoyé 2 mille hommes. Votre Majesté verra, 
par la lettre d-joînte d'un de mes aides de camp, quel 
est le pays qui nous sépare de Reggio , et combien 
peu on est assuré d'arriver à point nommé (1). Dès 
que les Abruzzes seront paciiiéesy j'enverrai au 
maréchal les antres troupes qu'il demande. La 
Fouille est aussi en fermentation; en général , tout 
le royaumo est agité depuis que la guerre avec la 
Russie est rallumée. On craint beaucoup plus les 
Russes ici que les Anglais. Je suis obligé de faire 
exiger la rentrée des impôts avec une extrême sé- 
vérité; et comme ils ne peuvent pas suniie à nos 
besoins, il se commet beaucoup de vexations, que 
le défaut de ressources semble excuseri et qui font 
naître le mécontentement qoe je remarque avec 
peine. La ville do Naples est parfaitement Iran- 
quille; les impôts se payent, mais ils sont loin de 
suffire à nos besoins. Les plus riches seigneurs sont 
misérables aujourd'hui. Si Votre Majesté ne vient 
pas à notre secours par un versement régulier de 
trois millions par mois, il est impossible de calcu- 

(1) Cette lettre nous rnuiqne. 
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1er le résultat des choses actuelles. F.e papier de 
baoque, qui ne perdait rieO) depuis quelques jours 
perd six pour cent; on ne trouve plao à i^échanger 
pour de TargeDl. Sans confiance, sans commerce» 
sans numéi aire, saus marine, ce pays ne peut exis- 
ter tel qu'il est, qu aulaot que Votre Majesté cou- 
courra poissanunent à l'entretien de son armée. Je 
prie Votre Majostéde croire qu'il n^y a aucune exa- 
gération daii» cet exposé. Si elle veut m'envoyor un 
dos seconds de M. Ckîllio, il pourra m'ètre utile en 
étudiant le pays, et en préparant un système qui ne 
pourra être productif qn*à la paix. > 

« Sire , j'ai reçu les lettres de Votre Majesté en j<m, a Aap. 
dale du 12« J'ai pris toutes les précautions possibles 
pour Pescara, Gaëte, Tarente; mais les fonds nous ^i^' 

manquent absolumeni : l'état actuel no peut pas du- 
rer plus longitimps saos avoir des résultats que je 
ne puis pas prévoir. Je suis dans l'impossibilité ab- 
solue de faire face & tous les besoins, et tons sont 
également importants; il faut (juo Votre Majesté 
vienne en partie au moins au secours de son année. 
A la paix, je pourrai rendre tout ce qui m'aura été 
prêté; aujourd'hui, et durant la guerre, je serai très- 
pauvre. J'envoie à Votre Majesté le colonel Bruyère, 
mon aide de camp: c'est un officier instruit cL in- 
telligent, qui conuatt ma position; il est dans le cas 
do répondre à toutes les questions que Votre Ma- 
jesté [>ourrait lui faire : il est ancien colonel, il a fait 
deux, fois le voyage dcb Calabi u», le siège de Gaéte; 
jo désire que Votre Majesté lui donne le grade de 
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général de brigade. Le papier de la banque perd an* 

jourd'bui dix pour oenl. > 

lot. k Nap. a Sire, j'ai reçu voire ieitre du 12. J'attends Lu- 
di cien ; je ne négligerai aucun moyen pour remplir les 
intentions de Votre Majesté. 

J'ai fait approvisionner les places; je m'occupe 
des fînances, qui me donneot bien des embarras. 
J'ai écrit hier à Votre Majesté par un de mes aides 
de camp, que je lui ai envoyé pour entretenir Votre 
Mayesté de raa position. 

Les maladies cootiuuenti surtout en Calabre. » 

ittf. à Hip. « Sire, voici la copie d'une lettre du commandant 

diMoDte, de Gapri à un de ses espions de Niiplcs. 

'iiS£^ Fra Diavolo est eolouré dans Sora, où il s*est jeté 
avec 2 mille hommes, par trois colonnes mobiles de 
600 hommes chaque. Il y a une seconde ligne des* 
tinée a lecueillir les débris de ses Ironpes, et iiû 
régiment de cavalerie pour les poursuivre si elles 
se sanvent vers Frosinone, qui est en plaine. Dans 
cette ville des États du pape, Fra Diavolo s'est re- 
cruté de tous les prisonniers, qu'il a lailmelUo en 
liberté. 

Il est entièrement coupé d^avec Sciabolone, qui 
était chargé de Tinsurrection des Abruzzes. Ce Scia-* 
bolohe a demandé à se rendre, et j'ai autorisé la 
promesse de sa grâce. 

Les Anglais ont débarqué, près de Fondi, 87 hom- 
mesi on leur a fait 8 prisonniers, tué quelques sol- 
datsi leurs bâtiments ont pris le large. » 
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<r Mon frère, je pars cette naît pour Mayenee, où Nap. à loi. 

je gérai rendu ie ^8. J'ai oKioiiné à M. l'archichan- ^^iï^^l^îu' 
cetier Cambacérès et au ministre Dejean de corree- 
poodra tous les joare aveo vous, pour yùùs donner 
des noavallea. » 

« Sire, FraDaviolo s'était fortitié dans Sora, qui est Jo«* knap. 
tràft*forte par sa situation ; il y avait réuni 2 à 3 mille di Monte, 

« 3& sept 

bomiDes; il a déterré cinq pièces de canon qni isoe.' 
étaient cachées depuis 1799. Il avait beaucoup d'ar- 
gent, et payait en piastres d'Espagne toutes ses re- 
crues, ie ne l'ai pas fait inquiéter les premiers jours, 
je me suis contenté de faire donner Tordre aux gé- 
néraux Dombrowski, Duhesme et Goulus de faire 
occuper tous les débouchés par où il aurait pu se 
retirer dans les Abruzzes pour se réunir aux révol- 
tés de ces montagnes. Dans les États du pape , le 
général TîsBon , sur la ligne d'Isernia à Capoue, a 
reuQpli le i lié me but ; le général Val eu lia a fait oc- 
cuper les débouchés d'itri, Fondi, et a eu Tordre de 
ne souffrir aucune barque le long de la mer. Ces 
dispositions faites, le chef de bataillon Forestier a 
eu Tordre de se porter à Arpino avec GOO hommes; 
le colonel Cavaii;nac, aujourd hui général , s'est 
porté par Castel dei Sangro sur Peschio-Asaerolo 
avec 600 hommes. 

Le général Espagne, comiiiiuulnnt la di\ision do 
la Tei re de Labour, s'est porté de sa personne à San- 
Germano avec 600 hommes du iO^, commandés par 
le chef de bataillon Thomas, et le 4^ de chasseurs et 
quatre pièces d'ariillene. Le 2i, il a fait attaquer 
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Sora par trois côtés à la fois : elle a été emportée 

ciprès une assez longue défense. Nous avons perdu 
peo de monde; l'eunemi a été laiiié ea pièces; on 
croit Fra Diavolo au nombre des morts. Le géoérai 
Goulus y entré à Celano et de là à Avezzano, a ra- 
massé tout ce qui s'échappait de Sora : déjà il avait 
pris ou tué près de âOO liommes. Le général Ca- 
vaigoac revient à Naples par Tagliacozzo et la val- 
lée de Solmona; le chef de bataillon Forestier^ par 
Frosinono ; et le chef de bataillon Thomas, parCapoue. 

IJoe frégate et quelques bàlioienls soûl, depuis 
quelques jourSi sur la côle de Terracine à Gaëte ; ils 
ont débarqué avant-hier un officier et 30 Anglais, 
qui ont été faits prisonniers; ils cherchaient des 
nouvelles de Fra Diavolo, et n'ont trouvé quo uos 
troupes. 

Le général Espagne se loue <le tout son mondei 
et surtout des jeunes conscrits, qui voyaient pour 

la première fois le feu à Sora, et qu il avait peine 
à distinguer des braves du iO*^. 

Les noirs et les militaires du V italien se sont 
aussi très-bien conduits. Naples était déjà dans l'é- 
pouvante. » 

lot. h Nap. c Sire, j*ai pris des informations sur les plaintes- 
£*wpt. portées au nom des quinze gendarmes d'élite ? ils 

sont contents ; ils continuent à faire très-bien le ser- 
vice intérieur du palais, qu'ils ont toujours fait 
trèsp-bien \ ils n'ont été montés qu'en voyage ; alors 
ils courent même la poste. Il parait que rofBcier 

a ebt pas coulcut^ il aurait voulu do ravauccment; 
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mais oomnie il est capîlaioe de six mois fleolemenl, 

il m'a été impossible d'en demander à Votre Majesté, 
ou de lui en doDoer. Si Votre Majesté persistei je 
les eaverrai a Milan ; mais ils me sont utiles id« 

Qaant aux officiers particnKers qai n*ont pas écrit, 
ce n'est pas leur faute, Sire ; ils sa sont reposés sur 
moi. Je me suis cru autorisé par les lettres de Votre 
Majesté t qui me disent : « Prenez les officiers et 
soldats dans les régiments français, et envoyez- 
m on lo contrôle. » Je vais tâcher d*en diminuer le 
nombre, qui est, au reste, bien iom de 3 mille ; il 
ne s'élève pas à â mille. 

Votre Majesté m*a autorisé nominativement pour 
le colonel Monserral du 29*^, et je le lui ai fait savoir 
dans le temps. 

L'ennemi continue à' nons harceler de tons les 
cétés à la fois, en Ponille, dans les Abrnzzes, près 
de Na])lus, dans les Calabres. 

Les Anglais ont sept bàtimeuts de guerre dans 
l'Adriatique. Ils ont recommencé à canonner Tre- 
miti. Ils ont deux frégates et quinze canonnières 
seulement à Capn. 

Je ne répète pas à Votre Majesté tout ce que je lui 
ai mandé par le colonel Bruyère; mais je sens tous 
les jours de plus en plus la vérité de ce que j'ai écrit 
à Votre Majesté. » 

« Sire» j'ai écrit à Lucien ; mais il persiste dans lo». à luii. 
la résolution de ne rien changer à ses rapports avec «h MoiSie, 

sa femrno et .ses cnlauts. Il me luauiJo qu'étant itié- ^ijISfiî* 
braniable dans ce parti» il ne veut pas s'exposer à 
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me faire essuyer de sa pari des refus auxquels il 
était décidé» il est donc resté tranquille à Rome. 
Lm maladies, le manque d'argent, et les brigands 

épars bur lous les [loints du royaume, inquiètent les 
troupes. Partout où elles se présentent, elles battent 
Tennemi ; mais elles ne peuvent pas être partout. 

Les îles de Tremiti ont été attaquées de nouveau 
par des iorce» considérables, qui oui été oblii^e^s 
de se retirer. 

Les i,600 hommes que j*ai envoyés au maréchal 
Masséna avec mon aide de camp Glary sont arrivés 
à Montcleonc; ils se sont souvent battnsen route, cl 
toujours ils ont fait bouue ju&tico des insuri^és, qui 
infestent le pays par troupes de 3 à 400 hommes. 
Je les fais poursuivre vivement par les compagnies 
franches que j'ai levées et par les troupes; mais nous 
avoiis beaucoup à faire; ils sont nombreux, et le 
pays est d*un difficile accès, coupé par dos torrents 
ot des ravins inaccessibles. » 

iM. à mp. ff Sire , les maladies continuent toujours dans les 

i-'octoWe Calabres : à Cosenza seulement, nous avons 2 mille 

1S06 

malades. J'en fais venir le plus possible à Naples, où 
ils seront mieux. Le maréchal Masséna était encore 
à Monteleone le 20 septembre : ces deux provinces 
sont encore infestées de brigands. Les communica- 
tions sont souvent interceptées. 

Les Âbruzzessont aujourd'hui tranquilles ; voici le 
rapport du général Espagne sur Taffaire de Sera (1). 

(1) Ge rapport wt comiiléleiiMiit réramé daito ose lettre piéeédeate 
4d feî Jeieph> 
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It y a eu an mouvemeiit de révolta à Bénéveot : 
je viens d*y envoyer des tronpes; il est déjà 

apaisé. On a supprimé tous les couvents à la fois 
dans cette ville : la prudence ne voulint pas une 
mesure aussi absolue , d'autant que cela fait suppo* 
ser que le même sort attend les couvents du royaume 
de Naples, dont je n'ai supprimé qu'une partie. 

Je vais faire partir ie général d'arlillerie Dulauloy, 
le général Dedon me suffit : le général du génie 
Cbambarihiacf le général Campredon me suffira 
SDssi. Le général Verdier m'est inutile j les généraux 
Dombrowskiy Moutbrun vont aussi partir. Je vais 
aussi renvoyer deux régiments de cavalerie: non 
que je n'aie besoin de troupes ; mais il est impossi- 
ble de les faire vi\ re, surtout la cav alerie. Je ne dois 
pas cacher à Votre Majesté que l'armée n'est pas 
aussi bien qu'elle devrait être; mais je ne puis, avec 
30 millions de contributions, nourrir et payer 90 
mille hommes, et faire toutes les autres dépenses de 
rÉtat. 

La marine, 12 mille galériens, quelques compa- 
gnies franches, des compagnies de canonnière gar- 
des-côtes, des iiisalidos rcfonucs. etc., portent le 
QOfflbre des miUtaires soldés par mon trésor à plus 
de 00 mille hommes. Les Calabres ne payent rien , 
le commerce des autres pays est nul. Je vais me 
voir obligé d envoyer à Mantoue ou à Alexandrie, 
bien escortés, encore 2 mille hommes, qui seroui par* 
tout moins dangereux qu'ici, où ils trouvent sur-le- 
champ à se mettre au service des Anglais et des 
brigands : il m en restera encore plus de 10 mille. » 
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VAp.Jt^iM* « Mon frère y je pars de Mayence fx>ur Wurfz* 

odubrc boum, OÙ 10 fals asseiiiLIer IollIô larmée. » 

10M. 

nif^^uoc. « Mon frèréi je pars ponr Bambergi ou mes ar- 
bourg, mées sont en mouvement. Je me porte, du reste, fort 

1000. hieuy et j'ai houae espérance de venir bientôt a 
bout de tout ceci. » 



jM.^è Nip. «( Sire , les ennemis oontinaent leur système de 

5 octobre guciic pai liclle daos toutes les provinces; je fais 
poursuivre les brigands avec beaucoup d'ardeur. 
Les finances ne me permettent pas de sontenir l'é- 
tat actuel des choses ; je me détermine à renvoyer 
deux régiments de cavalerie en Italie, 2 mille i^^alc- 
riens et 10 officiers généraux, 6 demandés par Vo- 
tre Majesté 9 et de plus les généraux Dulauloy « Gar^ 
danne, Yerdier, et radjudanfr-commandant Gacaolt 
Je ne veux pas ennuyer Votre Majesté de petits 
détails dans la situation acluello des choses; mais 
elle sent bien que je ne me suis déterminé à ces 
mesures que forcé par la nécessité. » 

Hap. 4 loft. ff Mon frère, je reçois votre letlro du 2o septem- 
T^îtïbro bre. Je vois avec plaisir que vous vous êtes défait 
de ce misérable Fra Diavolo. La saison favorable 
arrive, vos malades vont guérir. Du moment que les 
Français cesseront d*être accablés par les chaleurs , 
ils prendront de Ténergie. Renvoyez les généraux 
dont vous n'avez que faire ^ cela vous consume beau- 
coup d'argent, et ne fait que vous embarrasser. 
Les hostilités oui couioieucé hier. Je voub reuver- 
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rai ilaiis dix jours voire aide de camp» que j'ai vu 
aujourd'hui. 

J'ai reoomniaDdé ao prince Eugène et à M. Cam» 

bacérès de vous écrire par toutes les occasions. 
Jusqu'à co que la nouvelle des premiers événements 
vous arrive, faites coorir le bruit que la paix est 
fiiite, etqa'one entrevue qoi a en lieu entre les deax 
souverains a font arrangé. Vaffaire de la Prusse 
est un vcn table délire, Cest le parti de la guerre 
gui Va emporté dans le cabineU b 

«Sire, j '60 voie à Votre Majesté, pour ia prier d'à- jm. àiiap. 
gréer mes félicitations aor iea événements mémora- 
bles de la campagne , quatre personnes auxquelles 

j*ai beaucoup de conûance : le duc de Monteleone, 
qui est le plus riche particulier de ce pays : tous ses 
fila se sont distinguéi en Calabre par leur bon es^ 
prit; le prince Pignatelli-Strongoli : il est ardent et 

plein dezcle, il m'a bien servi dès mon entrée dans 
ce royaume j le duc de Carignano, conseiller d'État^ 
président du corps de la cité de Naples : c'est on 
homme instruit en administration et en finances, il 
parle bien; le marquis Serra-Cassano : il a été élevé 
eu France. Tous me sont fort attachés, et sont fort 
eoDsidéréa ici. Je prie Votre Majesté d'agréer leur 
envoi, et leur faire donner les ordres qu'elle jugera 
convenables. j> 

« Sire, voici Tétat des officiers qui quittent Tar* lot. à iia^ 

mée de Naples et de ceux qui y restent : Votre i^^ô^îra 
Majesté verra que j'en eouserve ici assez (1 ). J 'ai fait 

(0 Voici ks noms des otliciers géncraux et adjudauts-commao' 
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partir trois compagnies d'artillerie et quatre régi- 
ments de dragODSy qui achèveraient de se détraire 
ici cet hiver : le manque de fourrages et la pénarie 

des finances me forcent à ces mesures. Je pense , 
d'ailleurs, que \ otre Majesté sera bien aise d'avoir 
ces forces de plus en Italie ou en Allemagne. 

J'ai reçu la lettre de Votre Majesté du 1^ octobre, 
deMayence. Les Anglais continuent à nous envoyer 
des brigands. Les maladies ne cessent pas encore ; 
ii fait encore chaud comme au mois de mai. v 

lût. I Htp. « Sire, je reçois à l'instant la lettre de Votre Ma* 

diiioote, jesté, du i2i se[)lenibre. Tous les rapports artiimonL 
*^ÎmÎ'* 5^000 hommes viennent de débarquer en Si- 
cile; on prétend que ce sont des régiments anglais, 
et entre autres les gardes du roi d^Angleterre. 

Je m'occupe à faire détruire les bngauJs. La ré- 
volte a été étouffée dans les Abruzzes. Dans les Ca- 
labres, les esprits sont continuetiement agités par 
les débarquements que font à chaque instant les 
Anglais. 

Les maladies continuent toujours. » 

« 

108. k 31^1. « Sire, j'ai reçu la lettre de Votre M«\jesté du 7. 

dauts qui étaient employés à l'armée de Naples : LL. ££. leé luaré- 
ehftuz MiMén* et loiiidao ; les giénéraux de divinon Maurioe lla- 
thieo» Mathieu Damas, Saligny, Gétar Berthier, Reyaier, Pactoa- 
neaiix, Veidier, FrégevUle, Meimet, Cain|»reâoa; lee généraux de 
brigide Lamaniae, Herlln, Lucotte, Goulus, Camus, Valeutio, Laa- 
cbantin , Digonnet, Ffanoesehi, Bion, Dedon» Radet, Donzelot, La- 
jouski y Ottavy, Severoli, Peyri; les adjudaiits-coinmandants Du* 
fresoe, âéoécal* Damarastf Fouroier, Cliavard«s> Marabant. 
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Oo espère ici recevoir la nouvelle de la paiiL : je poruci, 
sais que les hoalilités étaient commencées le 9. itM^^ 

J'ai fait partir pour leurs dépôts les 24% 30% 7* et 
23^ de dragons: ces cotps sont abîmés par leur sé- 
joar dans iee cantonnements de Saierne et de la 
côte. C'est an pays où des détachements entiers sont 
morts dans trois jours parle mauvais air. Le 7^, qui 
a été en Caiabre, a encore plus souffert; leur séjour 
ici, rhiver, les achèverait. 

ie désire que Votre Majesté veuille m'antoriser à 
prendre à mon service, comme aides de camp écuyers, 
les généraux Laraarque, Merlin et Franceschi. 

J'attends le colonel Broyère, dont Votre Majesté 
yeut Inen m'annoncer le départ. 

Les maladies continuent encore en Calabrc. f.o 
maréchal Masséna me presse absolument pour quit- 
ter ce pays, el je vais l'autoriser à se rendre à Cas- 
sana. Le général Reynier restera dans la CalabrOi 
qu'il ne veul pas quiller. » 

« Sire, le colonel Bruyère, mon aide de camp^ a Joi. à Nap. 
été assassiné par des brigands, hier, entre Itri et ssMioim 

Foudi. L'empressement (}iril aviul d'arnvur ne lui 
a pas permis d^attendre que 1 escorte fût à cheval ; 
il aété assailli» seni, par quinze à vingt brigands; il 
en a tué an, blessé plusieurs, et a été égorgé par les - 
aune». Leslioupes, arrivées aux coupsde fuail, sont 
arrivées trop tard; les assassins n'avaient eu le 
temps que de prendre ses lettres et quelques rou« 
leaux de louis. On a trouvé tous ses effets, et une 
carie qui iudique la position des anaées en Âlle- 
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magne au iO octobre, ratlends avec impatience l'es- 
tafette. J'ai fait une perte que je sens vivement: le 
colonel Bruyère était fort attaché à Voire Majesté; 
je le remplacerai difficilement. Les colonels Gatanéo 
et Degiovaiii soni aussi deux perles i^'taves. Les 
brigands sont battus, tués, dispersés partout; mais 
il y en a tant, que c'est toujours à recommencer; 
les Anglais nous en jettent tons les jours de nou- 
veaux ; ils les payent beaucoup. Sidney Smilli était 
en correspondance ouverte avec Fra Diavoio, qui est 
anjourd'hoi réduit à se sauver avec quinze à vingt 
bommes. Les bandits de la Cahtbre et des Abruzies 
sont à peu près dans la même position. Quelques 
officiers du pays me servent avec beaucoup de suc- 
cès, entre autres les colonels CaracciolOi Pigna- 
telH , qui étaient au service du royaume d'Italie, et 
le colonel Andréa Pignalelti , excellent officier qui 
commande à Lagoneg 10, qui s'est distingué à Gaëte, 
et qui a battu les brigands et les Anglais dans plu- 
sieurs rencontres. Il demande à venir dans la grande» 
armée avec son régiment , (jui est de 2,000 bons 
soldats. Je demande à Votre Majesté ia croix de la 
Légion d'honneur pour ces trois officiers. J'observe 
à Votre Majesté que la reine a fait mettre à prix la 
tétedu colonel PignaleUi| qui a été à son service, 
pour cent mille francs. » 

# 

ii«p.àios. « Mon frère, je vois avec plaisir que vous avez 
js^Xè renvoyé.deux régiments de cavalerie; renvoye^-en 
deux autres. Les régiments de cavalerie vous sont, 
à ce que je vois, peu nécessaires à Naples. J'aurais 



Digitized by Google 



CORREE^ONDANCe. — HAPUÊB. ^ f 80«. m 

bien quelque chose à dire à l'envoi des 2 mille galé- 
riene^ dont je ne saurai qae foire ea France. Pourya 

au moins qu'ils soient bien gardes, cl qu'ils ifompes- 
leQi pas le Piémonl ! Preoez tous les mo^eos poar 
préserver vos troupes de maladies. 

Je vois avec peineque vous ayex renvoyé Ferdier; 
c'est un excelleiU ofticier. Vous avez peu d'homraes 
quiy daos des événeuients, pourraient vous rendre 
les services que vous deviez aUendre de cet officiér. 
Tontefinsy renvoyez tous les généraux dont vons 
li avez pas besoin, et gardez les bous, ceux qui ont 
rhabitude du feu et des armes* 

y W écrasé la monarchie prussimtne ; f écraserai 
les Russes^ s'ils arriifent Je ne trains pas davantage 
les y4utrichiens. Je ne vons demanderai pas de trou- 
pes, je n'en ai pas besoin. Si cependant vous pou- 
vez m'en voyer de la cavalerie» faites-le ; car autant 
vous m'en enverrez, autant j^en retirerai d'Italie 
pour la grande-armée. C'est ici le pajs du la cavale- 
rie, et elle ne peut rien à Naples contre les brigands, 
et dans les rochers et les montagnes. J'ai ordonné à 
uion minisire du Trésor de vous envoyer encore 
500 mille fr. en or. Si les pertes que vous avez faites 
en Polonais rendaient leurs cadres incomplets, en- 
voyez-les à Landau, ou ils feront partie des légions 
du nord. Ce bera uu objet d'écouomio pour vous. » - 

« Sire, fai reçu les quatre premiers bulletins de jm. à lu^ 
b grande-armée ; j^attends de les v(Mr imprimés dans 28 octobre 

le Moniteur^ pour le» iairo publier ici. 

Une lettre de M. de Talleyrand m'annoace la 
m. I» 
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Tîetoird remportée par Votre Majesté à Weimar (1). 
Gel éTéoemeiil donnera la paix à l*Bim>pe et la 

Iranqtiillité à ce pays, qui est toujours agité parles 
débarquements de Tennemi. 

CependaDi tous les cbefs de masses des Abmzzes 
se soDt soiimis à mon aotorilé. La plupart d*eotre 
eux sont à la lôte de colonnes mobiles, et se battent 
Irès-loyalement cootre les nouveaux débarqués et 
les insorgés non encore rentrés dans le devoir. 

Je m'oeciipe tant qu'il est possible de Pennée et 
de radmiuistration intérieure. » 

Map. à jos. « Mon frère, je reçois I état des officiers que vous 
aooctoir» avez renvoyés. J'approuve fort ce que vous aves 
fait : ces officiers me seront pliisnfcilee ailleors ; pent- 
éire en gardez-vous encore trop. Cependant je con* 
prends bien qu'il faut organiser i armée et le terri- 
toirei et qu'il faut pour cela an certain nombre 
d'individus. Si le général du génie Mossel n'avait 
pas encore dépassé Milan, donnez-lui Tordre de se 
diriger par le ïyroi sur la grande- armée. Donnez 
le même ordre au général D^ieile et au génénil 
Franceschi, si o^est celui qui était aide da camp de 
Soult. t» 

}<tÊ àntpw «Sire, j*envoie à Votre Majesté mon ai<ie de 
too^Tt, campMariusCiary. La nouvelle de la victoire d'iéna a 
répandu dans le pays la plus grande joie : toutes les 

classes de la société désirent également raffermisse- 
ment de Tordre actuel. Votre Majesté facilitera es- 

• 

(I) U iMtailte d'iéna. 
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sentléUeiiienC ma positioo par des Hnocès qui tien* 
neni réétlement du prodige. 

lé fais tous mes efforts pour parvenir à payer tou- 
tes les dépenses de Farmée; à mesure que la coo- 
SaDce se rétablira, TamélioratioD deviendra plus 
ftMsiie. Le nalheoreux Broyère ayant emporté an 
tombeau tout ce que Votre Majesté a pu fin dire, 
Marius pourra me transmeUre ses volontés : c'est un 
jeone homme d'nne grande maturité d'esprit et d'une 
parfaite discrétion. 

Les brigands des Abruzzeb ont posé les armes. 
Le maréchal JUasséna demande à venir à Napiea; je 
laisse le commandement du corps d'armée des Ca* 
labres au général Reynier, qui désire rester dans le 
pays, et trouver l'occasion défaire oublier lemaiheur 
de Sainte-Euphémie. Si le maréchal Masséna peut 
être utile à Votre Majesté, il se trouve déplacé ici; 

il pour ra trous cr un plus grand tliéàUo aillours. 

Si les événements qui se passent avec tant de rapi- 
dité étaient tels que Votre Majesté pensât que ma 
femme pût venir ici sans me trouver au milieu de la 

giicn e, jc cliaii^c xMaiius du recevoir les oïdioa de 
Voire Majesté et de les porter à Paris à ma femme. » 

m Sire, les nouvelles de la bataille diéna ont pro- jos. à Nap. 

duit la plus ntrroahle sensation ; la difficulté de ma ao^tobi» 
position hoancière diminuera par une augmentation 
de confiance. 

Les brigands des Abrnzzes ont posé les armes ; 
quelques-uns sont formés en compagnies franches ^ 
et marchent en Galabre. 

is. 
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Les Anglais Ddibui aucan mouvement eo Sicile: 
quelques débarquements d'ermes et de brigands sor 
les côtes de la Galabre, voilà à peu près à quoi se 

réduit aujourd'hui la guerre qu'ils nous font. 

Le maréchal Masséna m écrit qoïl désire absolu* 
ment quitter les Calabres; je donne Tordre an géné^ 
ral Reynier de prendre le commandement de Tannée 
qui est dans ces provinces. 

Les maladies continuent toujours dans les Cala- 
bres ; il fait encore chaud ici. 

La cavalerie est abtmée; j^ai Mi partir quatre ré- 
giments de dragons pour leurs dépôts en Italie. » 

jo«. à Nap. a Sue, nous ailcnilons les bulletins de la bataille 

Portici 

SI ocfobre de Weimar, dont Teffet so fait déjà ressentir dans 
ce pays, par la facilité de la confiance que je trouve 
dans les transactions avec les particuliers pour les 

besoins de mon gouverucnieul. Nous devons donc 
à Votre Majesté, non -seulement des félicitations, 
maïs une reconnaissance déjà bien sentie pour les 
glorieux événements de celte campagne. 

II n'y a rien aujourd'hui qui mérite d'être mis 
sous les yeux de Votre Majesté. » 

lot. àRap. « Sire, les nouvelles contenues dans les dix pre- 
Pwf Ici 

v'nor. miers bulletins. nous sont parvenues aujourd'hui; 
elles passent tout ce que nous pouvions espérer; 
leur ittflueoce sur les affaires dii pays est déjà sea* 

sible. 

Les bandes de brigands rendent les armes. Votre 
M«|jesté sera instruite du succès obtenu par son ar- 
mée de Raguse sur les Russes et Monténégrins. » 



im. 
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« Sire, le fameux fra Diavolo vieal enfin d'élreio». à Rap» 
«rrélé: une colonne mobile l*a poarsuivi jusqa^à ce 3 
qnll ne restât plus un seul homme k ce chef de 

brigands, qui a été pris au uioiiiLnt de s'embarquer. 

Votre Majesté doit sourire que je lui parle de 
Fra Dîavolo. Lorsqu'elle recevra cette lettroi Votre 
Majesté sera peut^lre à Berlin (i). 

Agréez, Sire, mes félicilalions. Les Anglais font 
en Sicile les apprêts d'un débarquement considé* 
rable. » 

« Mon frèrei tes bulletins. voua auront instruit de Map h am. 
ce qui se passe ici. J'ai fait 120 mille prisonniers. 4 nvriSmbre 

Parc, magasins, bagages, tout est tombé en mon ***** 
pouvoir. Les trois places fortes de TOder ont ca* 
pilnlé. J'ai anéanti la puissance prussienne. L'Au- 
triche a commencé à armer, sous prétexte de neu* 
tralité. Il est donc convenable que, dans i Italie 
septentrionale» les préparatifs s'en ressentent. Si 
l'Autriche nons faisait la guerre» ma position a pour 
TOUS cet avantage que les Russes concentreront leurs 
forces en Pologne, et que les etïorts des Anglais se 
dirigeront vers la Suède. Je vous laisserai toute l'in* 
fanterie que vous avez» mais il faut exécuter scru- 
puleusement les dispositions suivantes : 1^ Renvoyer 
tous les officiers et sous-otiiciers apparteoaat aux 
3^ et 4^ bataillons» à leurs dépôts. Je vous ai» il y a 
deux moîSt envoyé 4 à 5 mille hommes de vos 
dépôts; j'ijDaginc que vous les avez incorporés 
dans les corps, t'' Kenvqyez-moi exactement tous 

V 

(1} L'Empereur y était ea efiet. 
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les officiers et song-offiderS) et les majors. 3** Ren- 
voyez la cavalerie française et italieaiie, en gardant 

seulement quali e régiments de chasseurs ou dragons 
français. Vous en avez douze, c*eât donc huit à ren- 
voyer. Gardez à Naples les r^îments polonais et 
le de cavalerie italienne : renvoyez les deux an* 
tins. Cela est très-important. Je me trouve sur les 
contins de la Pologne^ c'est avec de ia cavalerie que 
ron fait la guerre dans ce pays. Dans la confiance 
que vous renverrez la cavalerie, f ai retiré hnit régi- 
nieiils de cavaterie d'Italie; et si vous n'exécutiez 
pas ces dispositioDs, le uord de iltalio trouverait 
trop dégarni. Depuis deux mois, ou arme et appro- 
visionne mes places de Tltalie septentrionale, le viens 
d^ordonner qu'avant le décembre mon armée 
soit réunie; elle fera une force de plus de OU mille 
hommes. J'espère que, vers cette époque, les huit 
régiments que je vous demande seront arrivés ; après 
quelques jours de repos, ils seront dans le cas de se 
faire honneur. D un autre cùlé, cela vous épargnera 
beaucoup d'argent. Avec l'économie que cela vo«s 
produira , vous pourriez lever quelques balailloos 
d'infanterie napolitaine, composés d'hommes qui 
vous soient affectionnes et sur lesquels vous puissiaz 
vous fier; ils vous rendront plus de services que la 
cavalerie. Faites en sorte de renvoyer avec les ré- 
giments de cavalerie un escadron de votre régi- 
mcnl d artillerie légère. Cette artillerie légère ne doit 
pas vous être indispensablef elie est ici de la plus 
grande néoessité dans les immenses plaines où il fiiiit 
manœuvrer. » 
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« Sire, j'ai reço le 14* bulletin de la granda-er* i». à Nap. 

Porticî 

mée. Fra-I)iavolo, dans ses inlerrogaloires, corn- o novembre 
promet beaucoup de moude ; ii était Tageat direct 
de Smiib. J*ai la aatisiactioD de voir q u*iiiciiiie des 
peraonoea que j'ai approchéea de moi, oo que j'aî 
distinguées d'aoe manière quelconque, n'eet cqqi^ 
promise nen. 

La IranqeiiUté ae rétabUl tous lea joura davan- 
tage. Je faîa toaa mea efforta pour poorvoîr à toua 
les besoins de Tannée; mais jo ne puis pas suffire à 
tout. Je voudrais bien qu'elle filt mieux : cependant 
elle ne nianque paa de riodiapaosabie; je vais faire 
diatribner dea capotes è toua les corps qiû n'en ont * 
pas. 

MM. Stroiz, major du 19^ de cavalerie, et Jamin, 
chef d'escadron de cnirasaiera, étaient mas aidea de 
camp depnis le commencement de la campagne ; je * 
les ai nommés, Tun commandant, et l autre major 
dans la cavalerie de ma garde. J'avais déjà obtenu 
l'agrément de Votre Miyeaté pour qu'ils fusaent mes 
aides de camp. Je prie Voire Majesté de trouver bon 
qo'ils continuent à servir dans ma garde ; je ne sau- 
rais comment les remplacer. 11 est nécessaire que 
Votre Majesté signe le décret qui leur permet de 

passer à laun service. 

Je taiâ la même prière à Votre Majesté pour les 
généraux Lamarque ^ Frauceschi, comme aides de 
camp, et Merlin comme écuyer. » 

a Mon trère, j'ai éprouve de la peine de la perte '^"J^Jjj^^' 
du colonel Bruyère, votre aide de paiop. C'était un ^ norem^ 
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joli officier : encore sUI était mort sur le champ de 

bataille ! 

J'ai vu avec plaisir que vous renvoyiez ciaq régi- 
ments de dragons; je vous ai fait connaître que je 
désire quevoas renvoyiez encore quelques régiments 
de cavalerie. Vous me proposez de m'envoyor un 
régiment napoUtaio} vous êtes là-dessus le maître 
de faire ce que vous voudrez : un régiment de 
S mille Napolitains me serait fort agréable. Si vous 
prenez ce parti, vous le dirigerez sur Brescia, d*où 
j'aurai le temps de le faire venir sur Berlin. Quant 
aux généraax et adjudants^mmandants , vous 
pouvez prendre ceux qu^îl vous convient. Si déd- 
dément vous ne savez que faire du maréchal Mas- 
séna, envoyez-le à Berlin. Je tâcherai de lui donner 
le commandement d'un de mes corps d'armée. » 

joi. àr(ap. nSire, la tranquillité intérieure se rétablit tous 
9 iMyffik» ios jours davantage dans les Calabres et dans les 

Abruzzes. 

J*ai passé aujourd'hui une grande revue, et j ai 
été content de Tétat des troupes; je les ai trouvées 
très-bien et très-contentes. 

Je n'ai pas de nouvelles de Votre Miyesté depuis 
le 14"" bulletin. » 

Hm». à jflt. « Mon frère, je reçois voire lellro du 28 octobre. 
11 rim* ^6 ne vois pas d'inconvénient à ce que vous fassiez 
imprimer les bulletins à mesure qu'ils vous arrivent : 
cela pouvait avoir du danger au commencement^ 
mais à présent ce danger n'existe plus. 
Je suis en Pologne. » 
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<c Sire, j'ai reçu la lellre de Voire Majesté du 25, J^^^^yp- 
de Postdam* ^^o^* 

J'ai fait partir quatre régiments de dragons ; je 
vais en fan e partir encore deux. 

W 4 

Il est essentiel que Votre Majesté fasse donner 
l'ordre aox dépôts de cavalerie d'envoyer des cons- 
crits; les régiments ont ici pins de chevaux qae 

d'hommes. 

Je garde Verdier^PartouueauXyReynier. Les An- 
glais viennent de nous débarquer encore quelques 
centaines de brigands; on est à leur poursuite. 

Je remercie Votre Majesté do Tordre qu'elle a 
donné pour Tenvoi de 500 mille francs à Tarmée 
de Naples. » 

« Mon frère, vos gazettes ne contiennent que de "^f^J^- 



petits détails d'assassinats et de meurtres. Cela sert « 

1906* 

merveilleusement le but des ennemis, qui est de taire 
croire que tout est sens dessus dessons dans le 
royaume de Naples. Défendez qu'on imprime désor- 
mais que ce qui est important. » 

« Sire, j*ai reçu le 17'^ bulletin. Qtiatre régiments *n»p- 
de cavalerie sont partis, deux vont partir. nnov. 

Fra Diavolo a élé exécuté aujourd'hui; les Anglais 
Pont réclamé comme officier supérieur de leur allié. 

Les maladies commencent à diminuer dans les 
Calabree. 

Les nouvelles des victoires de Votre Miyeslé réta> 

b lissent peu à peu la conâancu et le crédit public. » 

« Sire, MM. le duo de Mouleleone, io priuce Pi- lo*. l^a^l. 
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goaiellii CarignaDO et Serra, parteoi aojoQrd'hiii 
itoi/ pour se rendre auprès de Votre Majesté, l'espère 

qu'elle daignera accueillir les O'-licilaliuns elles vojux 
qu'ils sont chargés de porter a Voire Majesté. 

Tous les quatre sont des homoiea recottunanda- 
bleSy et respectés dans le pays, p 

J<^;i ««p- « Sire , je reçois la lellre de Votre Majesté du 30 : 



14 iMnr. les nouvelles qu'elle veut bien me mander achève- 

1S06 

ront de rétablir nos affaires partout. 

Les Anglais ont débarqué 3 mille hommes à Reg- 
gio, et 3 uiille sur les cotes de Maralea à Salerne; 
on est à leur poursuite. » 

Hiç^à idi. a Mon frère , votre aide de camp Clary arrive, el 
14 BOY. je reçois en luefiie temps votre lettre du 30 par la 
poste de Mayence. Vous verrez par les bulletins que 
les affaires prospèrent ici ; que mon armée est sur la 
Vistule; que la Pologne est animée du plus grand 
enthousiasme. Je suis maîtro de toutes les |) laces 
fortes.! ai fait, dans la campagne, 1 iO mille prison- 
niers, dont 20 mille de cavalerie. J'ai pris plus de 
860 fièces de canon et 250 drapeaux et étendards. 
L armée et la monarchie prussienne n'existent plus.» 

Nap h m. - « Mon frère , je donne ordre à M . Mollien de vous 
envoyer 500 mille francs en or, car votre aide de 
camp m'a dit que vous étiez pauvre. Je ne réponds 
pas encore à la question que vous me faites, si 
Julie doit venir vous rcjjoiadre. Je ma déciderai 
dans quelques jours. Je vais essayer de former ici 
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quelques régiments de Prussiens et d*AUemands 
pour votre service. Toutes les nouvelles actuelles 

ont porté la consternation à Londres. L*occupalion 
de Hambourg que je viens d'effecluer, et la déclara- 
tion du blocus des îles BritanniqueSi accrottroni oe 
mal'étre. Il parait que les dernières élections sont 
dans le sens opposé au gouvernement. • 

« Sire, j'ai fiut partir le général de cavalerie ^''^^'^'p- 

Merract pour Milan, où il attendra les ordres deVo- u oo». 
tre Majesté. Les dragons Napoléon et les chasseurs 
royaux italiens partent aussi ; il y a 6 régiments de 
cavalerie partis pour la haute Italie. Voire Majesté 
trouvera convenable d'ordonner auv dépôts des 
corps qui me restent d'envoyer des hommes pour 
remplir les cadres, au moins 100 honunas par ré- 
giment. J'ai ici plus de chevaux que de cavaliers ; 
Voire Majesté sait qu'il n'y a neu du si embarras- 
aani pour ia cavalerie. 

X*envoie à Votre Majesté le tableau des otfioiari 
français passés dans ma garde, qui n*ont pasenoore 
reçu le décret d'auloiisalion do Voiro Majesté. La 
plupart étaient ou mes aides de camp, ou attachés 
aux généraux de ma garde. Le colonel Moaserral 
avait déjà obtenu l'agrément de Votre Majesté par 
une lettre qu'elle m'a écrite à son sujet; mais lui et 
tous les autres sont fort inquiets de ne passe trou- 
• ver compris dans le premier décret que nous avons 
reçu. G*est ici le pays de l'Europe oà une garde est 
le plus nécessaire: j*ai aujounl'hui 2 mille hommes, 
le roi Ferdinand en a eu jusqu'à 6 mille. 
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On esl a la poursuite deb nouveaux débarqués à 
Scylia et dans le Cilenlo. 

La ville de Naples n'a jamaîa cessé d'être bieo; 
les autres proviDoes sont aujourd'hui tranquilles, à 
rexceplion des Calabres, que parcourent les Anglais 
ou plutôt leurs agents , car il y a très-peu d'Anglais 
débarqués* » 

J06. k Nap. « ISre je reçois la lettre de Votre M«\jesté du 4. Ses 
^Suw» ordres sont exécutés. Deux régiments de cayalerie 
étaieiU partis cle ce pays il y a trois mois; les 7% 
23^, 24' et 30^ de dragons sont partis depuis la nou- 
velle de la bataille dlénaj j'avais prévu moi-mèoie 
que Votre Majesté pourrait les désirer. L'escadron 
d'artillerie légère est parti avec le générai Dulauloy 
il y a un mois. 

Les dragons Napoléon, les chasseurs royaux ita*- 
liens, sont partis depuis quelques jours. Ces deux 
régiments sont les moins fatigués et les plus com- 
plets. 

Je viens de donner l'ordre sur-le-champ au 6^ et 
au de chasseurs de se diriger sur Bologne. 

Ainsi il ne me reste que six régiments de cava- 
lerie | dont un polonais. J'ai fait partir dix régi- 
ments. 

LesdâMirquements de l'ennemi sont partout eut 

bolés. Il sera bon (pie Votre Majesté donne !*ordre 
pour qu'on alimente, des dépôts, les cinq régiments • 
de cavalerie française qui me restent. » 

'"ria^pk^^ c Siroi je reçois la lettre de Votre Msyesté du 7* 
77 mr. Tous ses ordres pour le départ de la cavalerie et de 
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Tariiiterie légère sont exécutés: ces troupes arrive- 
ront à leur destination avant ia ûn de décembre. 

Le général Satnt-Gyr se propose, à ce que l*on 
m'assure, de relourner à Naples; si Voire Majesté 
en a besoin, elle peut en disposer* Je suis obligé à 
beaooonp de réformes pour pouvoir subvenir aux 
dépenses les plus indispensables. Quant à moi, je 
n'ai jamais été aussi pauvre. Cependaul, la tenue 
de l'armée est bonne. Si je pouvais obtenir un prêt 
de iO à 12 millions, que je rendrais à la paix, cela 
me mettrait dans le cas de faire face à tout. Si Votre 
Majesté peut m'aider, je la pno de io faire; avec de 
l'argent, je pourrais lever quelques troupes qui se- 
raient bonnes pour Ja guerre que nous font les An- 
glais. Ils ont débarque de aouveati dans le Cilonlo; 
ils ont perdu quatre cbaloupes canonnières sur ces 
Gôtesy et on vaisseau avec 450 hommes et I million 
près de Trapani. » 



« Sire, je reçois la lettre de Votre Majesté du H . jos. à N«p. 
rai fait publier les nouvelles que Voire Majesté a nuSr, 
Inen voulu m'adresser. 

Les Anglais font publier en Sicile que les Prus- 
siens nous ont battus; il n'y a pas d'extravagances 
qu'ils n'emploient pour tromper les habitanCs des 
montagnes. 

Les 1,500 hommes débarqués dans le Cilento 
ont été pris, tués ou dispersés ; les chefs ont été pris 
et fusillés; ceux débarqués à Scylla ont eu le même 
sort. 

J'ai donné le ministère des finances au sénateur 
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Rcederer. Le prtnœ de Bîsagoano est nu exoellant 
homme; mais il n^élait plus propre à ce mînisCère. 

Je m'occupe de mettre un régimeat Dapolilaio ea 
état de partir pour Bresda. - 

Toute la cavaleriei excepté six régiments, est par- 
tie ; je fais aussi partir an escadron d*artinerie à 
cheval. » 

jos. h mp. « Sire, je reçois ta lettre de Votre Majesté da i I . 
r liSr' La prise de Magdeboarg a produit ici nùe grande 

sensation. Les Anglais el leurs alliés sont re[)ou:?sés 
de toutêâ les côtes où ils ont voulu débarquer. Les 
chôses voot bien ici. Si j'avais quelques millions 
d'avance que je pourrais rendre à la paix, je serais 
eu Liai (1 envoyer à Votre Majesté sous peu, oli dans 
la haute Italie, quelques régiments français ou na* 
poiitains. Il ne me serait pas difficile de trouver 
des soldats; mais je suis tellement gêné, que je ne 
puis pas dépenser cent louis au delà de ce que jc 
fais. Votre Majesté fera ce qu'elle jugera conve- 
nable d'après cela. 

Je vais faire diriger Pesprit des journaux dans 
le bd is que Votre Majésté veut bien m'indiquer. 

Je prie Votre Majesté d'accorder la décoration de 
la Légion d'honneur à M. Bernard Saiat-Affrique, 
que j'ai nommé intendant dans ma garde,- qui est 
sous-inspecteur au service de Votre Majesté, qui lui 
a permis d entrer au mien. C'est le frère du général 
Maurice Mathieu, qui est un homme précieux. 

Je prie Votre Majesté d'accorder la même grAce 
à mou cliirurgien Paroisse, qui sert comme chirurgien 
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en chef depais 1792, et qui m*a readu beaucoup 
de services depuis que je suis ici. 

Si Votre Majesté jugeait à proposde nronvoyei une 
douxâioe de décorations, j'eo ferais im boa usage. » 



«Mon frère, je vois avec plaisir que les malades nh» ^ 

B 

180S. 



Poscn 

commenceni à diminuer. Tout va aller de mieux en » mv 



mieux de votre côté. 

roccupe tout le pays en deçà de la Yislule. Je 
suis à Posen, capitale de la grande Pologne. Les 
Polonais de toutes les classes montrent le plus grand 
enthousiasme. Je désire toujours que vous lassiez 
passer le plus de régiments de cavalerie que vous 
pourrez en Italie : cette arme vous coûte beaucoup, 
el ne vous est plus utile, à ce que je vois. » 

« Sire, j'envoie à la grande-arniéL quatre com-ios. àNtp. 
missaires des guerres el deux soud-iospecleurs, qui l^^mr. 
ne me sont pas utiles ici. 

Le royaume est tranquille. Tous les assassins de 
Bruyère ont été arrêtés. Tous les jours on arrùle et 
tue les brigands nouvellement débarqués. 

La reine a écrit, dans des lettres qui ont été in- 
terceptées, qu'elle a renoncé à tout, et qu'elle de- 
mande h mourir tranquille. Elle correspond fré- 
quemment par Livournc avec Vienne. » 

« Mon frère, vous avez besoin d'un homme qui nip ^ los. 
soit un peu vigoureux et qui ait du talent; je pense t Msmkra 

que Macdonald (1) vous conviendrait. FaiLes-iui-eu 

(1) MaoéoMld élui l'im ém «mit les plus dévonéi de Monaa ; il 
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écrire à Paris; el s'il accepte d*eDtrer à votre service, 

c'est une chose avantageuse. Vous comprenez bien 
qu'il faut qu'uue pareille chose vienne de vous, a 

^'roici^' "^^ûû frère y je reçois voire lettre du 17 no- 
s déccinbra vembre. Je vois qae vous avés renvoyé deux ré> 

1800* 

giments de cavalerie italiens et quatre régiments de 

di ai^oiiô français. Il doit vous rester deux régiments 
de dragons, un italien, et cinq régiments ce chas- 
seurs. Comme je pense que vous gardez de préfé- 
rence les chasseurs, je donne ordre qu*on vous en- 
voie un renfort en hoiiiines pour chacun de ces 
régiments, i ai envoyé à M. Dejean la liste des hom- 
mes que vous prenez dans votre garde. Il me semble 
que j'ai nommé à la plupart de ces places. » 

Mon frère , je vous ai demandé la légion polo- 
ft £^mbr« naise; il est urgent qu'elle arrive; je la suppose déjà 
1806. ^ Milan. Faites partir en poste tous les olBciers po- 
lonais que vous avez : ils ne sont pas tous néoes* 
saires pour conduire la légion. La Pologne est en 
pleine insurrection, et on y lève dos Iroupcs de tous 
côtés. Je donne ordre en Italie qu'on vous envoie 
600 hommes de chacun de vos dépôts, bien armés 
et bien habillés. Ils prendront les chevaux des hom- 
mes malades , ou vous leur en procurerez facile- 
ment. J'ai £ait des préparatifs en Italie; j'ai formé deux 
camps, Tun à Vérone, Tautre à Brescia, parce qu'il 

reçat le «ontn-eoUp de la coudamoalîon de ce général, et resta «a 
dii^râcc pondant près de cinq ans. On voit que Déanmoins Napoléon 
ne l'avait pas oublié, et désirait qu'il reprit du scnicr. On witftt'il 
ltt( noiniQé maréchal <le France après la bataille de Wagrara. 
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ne faiU pas élre pris au dépourvu j el j ai fait ap* 
provieioDoer lee places. Cepeadant l'Auiriehe, sur 

ma demanda, a dissous son corps d'observation, et 
tout me porte à penser qu'eiie vout rester tranquille» 

Voue gardes encore trois régiments de dragons 
français : si vous pouvez les renvoyer en toat ou en 
pariio , ce >(i\ -à une chose avanlagcuse. loutefois, 
ne vous désorganisez pas trop. Je suppose que vous 
éles malire de Reggio et de Scylla. La saison ac- 
tuelle doit élre belle en Galabre pour les Français ; 
il faut pro6ter de ce lemps pour bieo pacifier le 
pays. Dans l'hiver, les Français sont susceptibies 
de toutes sortes de marches. Vous devriez bien oon- 
naître aclnellement la situation de votre armée, le 
désirerais en avoir un état frais, qin rae fit coonai- 
tre positivement les présents sous les armes et les 
absents aux hôpitaux, et qni me donnât ^nne idée 
claire de la situation de vos troupes. J'avais conclu 
une suspension d'armes, que le roi de Prusse a été 
dans rimpuissance de ratifier, se trouvant 4iè^k k la 
merci des Rosses. 

Votre jeune aide de camp est bien libertin, et fi- 
nira par s'en trouver mal. Donnez des nouvelles de 
Boiighèse à sa famille f il se trouve à Varsovie^ à 
la téte de son régiment. Tontes les places de la Si« 

lésie seront bicnLoL en mon pouvoii'. Le prince Jé- 
rôme commande un corps d'armée allemand. Quoi- 
que les explications de TAutriche soient padfiqaes, 
cependant je n'ai pas voulu donner directement des 

ordres à la reine d*aller vous rejoindre à Naplcs. 

VoQS êtes cependant le maître de faire là-dessas ce 
m. 16 
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que vous voudrez; mais elle est si bien à Paris, et 
il me répugae taat de voir des fommes cl des ea- 
fanl8 courir aa miliea des sédilioos et des révoltée, 
qii*en vérité je ne trois pas poarqQoi die ne retar- 
derai t pas encore son voyage. Je lui ai écrit que 
V0Q8 Tavez appelée, mais que je pensais qu clio de- 
vait encore passer une partie de Thiver à Paris* 

Actuellement qtie vous êtes plus tranquille , j'i- 
magine que vous voyez la société et (juc vous ani- 
mez le pays ; cela est nécessaire pour la ville et pour 
vous. Il faut avoir grand cercloi et ne pas vivre trop 
sérieusement » 

io&. àNap. « Sire, nous avons reçu la nouvelle de la sus* 
i déoMnbr» peusion des hostilités. Je remercie Votre Majesté de 
ce qu'elle veut bien penser à me procurer en Allema* 

gne quekjuos régiments ; je la prie de iiu pas perdre 
de vue la demande que je lui ai faite d'une avance 
de 10 milliocs: cette somme m'est nécessaire pour 
subvenir aux besoins les plus pressants. Je la re- 
mercie do I cavoi qu elle a oiduiuic de 500 mille 
traucs, le 16. 11 faudrait que je susse d avance 
quelle somme Votre Majesté peut me faire fournir 
tous les mois. Si elle ne peut pas me foire Favanee 
de 10 millions, il laudrait quelle m'envoyât ioii= 
les mois quiuze cent mille francs ; sans ce secourS| 
je ne pourrai pas répondre auK besoins les plus in- 
dispensables de l'armée : le pays est bloqué, et les 
côtes des Calabres sont toujours exposées au pillage 
des Anglais^ ce qui ruine tous les grands proprié- 
taires. 
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Votre Majesié veut-elle me permettre de Tentre- 
tenir d'un objet })ai ticulier auquel je prends beau- 
ooop d'iDtérèt? Je désirerais qae le frère de ma 
femme, qui a élé légidateiir, qui a été présenté par 
plusieurs déparlemenls poui le sénat, qui est père 
de six enfants que j'aime beaucoup, fût nommé sé- 
nateur par Votre Majesté. Je dois établir ces en- 
fonts ; il m'importerait que lenrpère eût déjà obtena 
celle ravcui de Votre Majesté, et qu'il lût ainsi fixé 
honorablement à Paris. Je compte les marier à Na- 
ples, à moitis que Votre Majesté n'en ordonne an- 
trement. 

Votre Majesté se rappellera le colonel Soinis, 
qui est aujourd'hui à Venise, il est vieux î je le tixe- 
nii à Naples> si Votre Majesté ne veut pas le mettre 
an sénat : je préfère que Votre Majesté réserve cette 
erAcc à Clary, à cause do ses eiilauls. En prenant 
M. Somis à mon service Je voudrais qu'il arrivât 
à Naples général, déjà nommé par Votre Majesté, et 
qu'il eût la permission de prendre du service ici. 

Les ennemis ont été chassés et tailles en pièces 
sur tous les points de la côte qu'ils ont tenté de 
soulever. On est fort tranquille iei $ Naples ne Pa 
jamais élé autant. » 

m Mon frère , j'ai vu avec plaisir que vous aviez Nap. h jns. 
renvoyé en Italie des régiments de cavalerie. J'ai 7 dtamim 

Itiil douiicr Tordre qu'on vous eiuu^àL U cents 
hommes de vos dépôts bien armés et bien habillés, 
pour renforcer les six régiments de cavalerie qui 
vous restent. » 

iG, 
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. jos. à Nap. « Sire, je n'ai pas reçu de Icllres de Voire Majesté 
?o%* depuis celle du i 6 novembre. Ce pays esl iraûquilie; 
tous les brigands rejetés en Sicile, sont de doqvmq 
enrégimentés; 6 mille hommes sont nonvellemeot 
arrivés à Messine. Toutes les noavelles que je reçois 
sont que renoemi veut tenter encore un débarque- 
ment ; j'espère qu'il 86r« r^u d'unç manière à Tsa 
faire repentir. Vdid la proclamation que vient de 
faire publier le roi Ferdinand ; les Anglais font aussi 
circuler l'avis ci-joint (i). Il est à remarquer qui! 
y a trois mois que Tarticle auquel ils répondent a éié 
publié ; ils ne s'en plaignent que dans ce moment. 
• Je ne conçois pas quel peul élre le but de celle nou- 
velle expédition^ après avoir échoué dans toutes cel* 
les qu'ils ont tentées, à moins que la cour de Sicile 
ne fasse, par cette démarclie, qu'obéir aux ordres de 
Vienne, qui auraient pour but d'occuper ici les trou- 
pes françaises. C'est ce que Votre Majesté pontit 
juger mieux que moi , et c'est pour cela que je me 

suis uii peu étendu sur cet arlicie. 

Les Anglais font ici la guerre avec de l'argent; les 
brigands se vendent et se trahissent réciproquement 
en fàveur de celui qui les paye. Jlnsîste toujoufs 
poui obtenir de Voire Majesté une avance de 8 a 
iO miliionsî cette avance représentera ici des trou- 
. pes : c*est surtout si la guerre se poursuit que Voire 
Majesté doit se rendre à ma demande* » 

Nap. à iH. « Mon frère , je reçois votre lettre du 22 novem- 

(1) Pii'ces san» iinportanci\ 
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bre; je désire biaa a^oir ud état qui me fasse eon- ^o^m, 

Dattre la situation des troupes francises, italiennes iioc.' 

et napoliuines que vous ave^ sous vos ordres. » 

* 

« Sire, je o'ai pas reçu de lettres de Votre Majesié jos. à Nap. 
depois le 16 novembre. Je crains qne Votre Miyesté Ts^'dte. 
ne trouve mauvais que je lui envoie une commission 
avaut (l a\ oir reçu son agreuiôûtj je 1 ai iail de pre- 
mier mouveuieDi. 

Mille hommes débarqués par les Anglais sur les 
oMes s'étaient jetés dans un petit fort à moitié ruiné, 
qui est près de la uicr, à Maralea ; ils s'y étaient lur- 
iifiéa^ ils ont été investis el faits prisonniers. 

Les Anglais disent qu'il leur arrive des renforts ; 
que rAogletme fait au roi Ferdinand un subside de 
200 iiiiile ducats par uiois. 

Tout est tranquille ici j nous avons besoin d'une 
avance de 10 à 12 millious : avec de rargenl, je 
puis avoir des soldats et les ôter à nos ennemis. » 

« Mon frère, je reçois voire lettre du 27 novem- Kap. à jo». 
bre. Si vous trouvez quelques milliers de Napolitains 
qui veuillent venir se battre à la grande-armée, réu- 
ntssez-les en corps, et dirigez-les sur Augsbourg. 
Vous ne me parlez pas de la h\L;ion polonaise; c'est 
des officiers surtout que j'ai besoin. Si elle n'est pas 
partie de Naplesi faites réunir tous les soldats dans 
un bataillon, et envoyez-moi les officiers et sous- 
officiers di.^ autres bataillons. J'ai accordé les diffé- 
rentes décorations que vous m avez demandées. » 

« Sire, je reçois la leturede Votre Majesté du jot, à 
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wapiM, (le Posen. Mille hommes débarqués parles Anglais 
^Im! OQt élé Mto prisoûoiers dans le forl de Maraiea ; on 
y a trouvé des lettres de la reioe et de Sidoey Smitb, 
des bulletins imprimés qui annonceDt la défaite to- 
tale de l'armée française, l'arrivée prociiaioe des 
* Russes à Tarente , Tarrivée de 10 mille Anglais de 
plus eu Sicile, la prochaine entrée deFerdinandà Na- 
pies: c'est avec beaucoupd'inlrigues el d'argent qu'ils 
font la guerre. Tout va assez bien ici; je le répèle 
à Votre Majesté, pour qu'elle sache ce qu'elle doit 
faire. Avec de Targent, je tournerai contre eux tous 
les brigands que les Anglais tournent contre moi; 
ils aiment mieux, me servir, parce qu'il y a moins 
de danger; ils demandent à être soldés. Je suis ab- 
sorbé par les besoins indispensables de la minnlet 
et je n'ai pas un sol à employer d'une manière aussi 
utile. Je n'ai pas encore fait partir de régimeuis ua- 
politaiuB, parce que je n'ai pas encore eu les moyens 
(le prélever sur mes besoins urgents ce qui est né- 
cessaire pour le premier équipement d'un corps qui 
doit faire une si grande route. Si Votre Majesté peut 
m^envoyer de l'argent, c^est du sang français épar- 
gné; car, ([uii\6 que soient mes soins, jo ne dois pas 
pacber à Votre Majesté que les marches et le genre 
de guerre que nous faisons nous font perdre souvent 
plus de braves gens que ne valent les coquins que 

nous tuons. 

La reine Caroline a repris courage depuis quel- 
ques jours; elle envoie de l'argent , des lettres à 
profusion ; elle se flatte que les Autrichiens vont 

bieulùt réunir leurs iorces aux Anglais ot aux Kus- 
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968 ; qu'ils préparent un G:rciiul embarqueajôût à 
Trieste, entre autres le régiment Saint-iuliea. » 

* 

« Sire, j'envoie à Votre Majesté un imprimé dont J<m; à 
les Anglais cherchent à inonder le royaume ^ ils ont 20%! 
établi des recruteurs sur tous les points, quelques- 
uns sont déjà arrêtés; ils promettaiit beaucoup d'ar*- 
gent; je no néglige rioii ikhu annuler leurs efforts. 
La police lient déjà le fil de beaucoup d'intrigues ; 
elles ne tendent pas à moins qu^au massacre générai 
des Français. On écrit de Rome que le même [)rojet 
y a transpiré; la cour de Roiiie se conduit In^s- 
mal ; tout ce qi|i me revient de là est tout à fait 
boetile. 

Je désire que Votre Msyesté puisse m'assigner un 

crédit fixe par mois sur son trésor à Paris ; c'est lo 
aecours le plus efbcace qu'elle puisse me donner 
sur-lsi^cbamp : je ne puis pas absolument suffire aux 
besoins de Tarmée. Votre Majesté sait mieux que 
moi les suites funestes que peut avoir la pénurie 
dans laquelle je me trouve t les services languis- 
sent, le soldat se décourage ; si je pressure les peu- 
ples, ils se mécontentent (iavantiJge; ils ont LaiU 
soutier L par le passage continuel des colonnes mo* 
biles, par les incursions des brigands» par le manqua 
total de commerce, qu'il leur est impossible de faire 

davantai^e. 

Je ne crois pas devoir me permettre uu mot de 
plus; mais je puis assurer Votre Majesté, sur mon 
honH0U9 y que j ai lo plus extrême besoin qu'elle 
m'autorise à tirer sur Paris an moins 2 millioub 
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. par mois» ou ce qu'elle jugera pouvoir me faire 
avancer. 

il est de fait qu'il y a en Sicile âO mille Aoglaii, 
et qu'ils recnitent des SicilieiiB et<to Napolitafais à 

tous prix. » 

«lo^^ap* ft Sire^ je reçois les lettres de Votre Majeelé du 
91 dée! 5 décembre. Il ne me reste aucun régiment de ca- 

1806. 

vaierie italienne; deux. vienneDi de parur, uq était 
parti il y a six mois. 

Les Polonais désirent beaucoup me quitter, mais 
il est convenable d'attendre que les régiments que 
Votre Majesté fait lever à Hesse-Cassel |)our mon 
service soient en roule; il Q*est pas douteux, que 
l'ennemi se renforce beaucoup en Sicile. 

Je prie Votre Majesté de me fixer la somme qu'elle 
peut roe faire payer à Paris ou à Naples tous les 
mois; je prendrai mes mesures en conséquence. Il 
est indispensable que je sache à quoi m'en tenir; 
mais il est de fait qu'il m'est impossible de me sou- 
tenir sans un secours en argent: ce pays est é[)nisé, 
bloqué, et Tarmée n'est pas en proportion des ûnau- 
ces de TÉtat. Jusqu'ici» je me suis soutenu par des 
moyens extraordinaires, j ai vendu les biens qui 
pouvaient se ventlre; je suis a bout de ces moyens. 
J'ai envoyé en Calabre les deux envois que Voire 
Majesté a bien Voulu me faire faire; ce corps d'ar« 
mée n'est pas payé de' sa solde de six mois; j*ai 
fourni des traites pour les derniers 500 mille francs. 
Je crains bien que mon intendant ne puisse pas les 
payer, si Votre Majesté nedonnepas l'ordre-à M. Mol* 
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lien de lui faire fournir cette somme en sus des 
500 mille francs dont Votre Majesté a ordonné l'en- 
voi le 16 novembre. 

Les officiers, les corps momo que jc fais partir 
occasiouueol des dépenses que Ton ne peut plus 
retarder : quel qne soit le sacrifice que Votre Ma*> 
jesté peot faire pour son armée de Naples, il faut que 
je puisse y compter; je dois déjà 18 miliions de 
francs* Votre Majesté sent que je ne puis pins trour 
ver de crédit; et ce pays, si riche dans un temps 
tranquille, est le plus malheureux cii tem{>s de 
guerre, et surtout de guerre maritime. Après un an 
de paix, je serai dans le cas de faire restituer toutes 
les avances que Votre Majesté m'aurait fait faire 
pendant la guerre. Ce peuple-ci est très-coi rompu 
et très* vénal : i'or est le mobile de tout ; Tennemi le 
sait, et s*en sert : quant à moi, il me suffirait d'avoir 
assez d'argent pour payer ceux qui se battent pour 
moi. Yolic Majesté sent que je uo répéterais pas 
tous les jours la même demande, si je n'eu sentais 
pas l'indispensable nécessité. 

Quand je dis que je dois 18 millions, Votre Ma- 
jesté sent que je no parle que de ce que je dois aux 
services arriérés et aux troupes; car ce pays a d'ail- 
leurs une dette de plusieurs centaines de millions. 

Il me faudrait un emprunt de 10 millions, et un 
don de 1 million de francs par mois. 

J'ai déjà beaucoup fait, mais il me reste bien plus 
à faire. Places, mnnilions, premières avances pour 
les'corps, l oules, tout est urgent, loul j)rc>se. 

J ai fait écrire au géaéral Macdonald; le général 
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Saint-Cyr m^écril qu i! désire sû ii.^er à Naples, au^ 
près de moi^ si Votre Maj66lé l'approuve: tous les 
deux pourroni être utiles, mais il faut, avant tout, 
que Votre Majesté me fasse connatlre sa volonté sur 
la demande do fonds que je lui ai faite : c'est !e 
londemeut de tout. Si je n'ai pas de secours eu ar- 
gent, toutes les bandes qui ont posé ies armes el 
qui me servent bien vont se réunir dans les mon- 
tagnes des Ca labres, où elles seront soldée» par i en- 
Demi i je serai probablement forcé alors à évacuer 
ces deux provinces, et à me concentrer autour de 
Naples et dans la Fouille; quelques secours, au cou- 
traire, me mettraient dans le cas d'alimenter ces 
bandes, qui empêchent les autres de lever la tête 
dans les montagnes, et je resterai mattre do pays. 

Je ne demande, en dernière analyse, qu'une 
avance. » 

jos. àNap. a Sire, le 17 du courant^ deux bâtiments russes 
81 <Me! ont débarqué à Manfredonta trois cents Français qui 
****** composaient la garnison de Curzola (1), qui a capi- 
tulé. Les Russes ont dans l'Adriatique trois vais- 
seaux de ligne, deux fr^ates, trois bricks, et des 
transports qui contiennent 3 à 4 «mille hommes. Ils 
ont débarque a Gallipoli 600 hommes, qui ont clé 
culbutes par ies troupes de ligne et les gardes ci- 
viques. 

Les ennemis ont redoublé d'activité et d'intrigues 
dans rintérieur du ropume : les Anglais parlent 

(1) Cnrzoia ou Corzola, l'une do8 lies de la DalmAlie, alors oc- 
cupée par le» Français. 
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beaucoup de lour procljaiu débarqu^fuôaii Usseroot, 
j'aspèret hiea reçus, 

a Sîre, je reçois la lettre de Votre Majesté du 7. Jo». à Nap. 
j'espère que Votre Majesté aura donoé des ordres 2? n'é^'. 
pour me faire envoyer de noaveaax fonds, après 

ceux qu'ello a bion voulu mo faire adresser le 16 
novembre. Je ne néglige aucun moyen pour sub- 
venir à tons nos besoins ; mais il est impossible d'y 
parvenir. 

Le maréchal Masséna est arrivé îcî hier, dis (Pa- 
labres ; il se dispose à partir sous peu de jours pour 
la grande*armée ; tout le monde voudrait s'y rendre. 
Je ne puis pas faire ici tout ce que je désirerais pour 
les militaires ; ils me quittent volontiers. Je ne puis 
pas rimpossible. 

Quatre vaisseaux anglais ont élé signalés de 
Fondi, il y a deux jours. 

Les Anglais cherchent beaucoup à engager des 
hommes desCalabres; les brigands préféreraient 
mon service, mais il fant de Targeôt. a» 

« Sire , j'adresse à Votre Majesté Tétat de situa* los. à map. 

Uoii de rarméo ii auçaisc et napolitaine. Votre xMa- 29& 
jesté verra d'un coupd'œil que le nombre des com" 
battants ne s'élève pas à 30 mille hommes. 

Les ennemis ont dans TAdriatique 18 bâtiments 
do guerre; ils ont 4 vaisseaux sur les côtes de TÉ* 
lat romain I dans la Méditerranée 80 Iraosporls» et 
6 voiles de guerre en Sicile. Ils menacent Pesoara 
et Maniiradonia. Ces deux places sont en état de dé- 
fende. 
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Je ne dois pas cacher à Votre Majesté que Taruiée 
est dans le décooragemenl : les officiers n^oot point 
obtooa d'avancement depuis la campagne dernière. 
Je veux dire celle d'Âusterlitz ; très-peu de décora- 
tions de la Lé^ioQ d'honneur ont été distribuées; il 
n'y a guère que quelques officiers du génie qui en 
aient obtenu ; ceux de i'aftilleriey qui ont bien servi 
k Gaëte, n'ont rien obtenu. VotreMajesté verra, par 
ies réponses que je viens de recevoir à des deman- 
des que j'ai adressées au payeur de l'armée fran- 
çaise, qu'elle est créancière de 4 millions; j'en dois 
le double aux fournisseurs. Ainsi, mon arriéré est 
de 12 millions pour Tarmée seulement; cependant 
le pays paye (dus qu'il n'a jamais payé, puisqu'il 
entre dans le Trésor, tous les mois, i million de du- 
cats. L'ancien gouvernement ne retirait pas davan- 
tage, et il avait de plus que moi la Sicile, la possession 
paisible des Calabres, et le commerce libre. Votre 
Majesté est trop juste et trop clairvoyante pour no 
pas venir à mon secours. Je demande : 

A être autorisé à nommer aux places d'officier 
vacantes dans les corps, en prenant les officiers dans 
les mêmes régiments, ou bien que le ministre de la 
guerre de Votre Majesté m'envoie ces nominations; 

2" De recevoir un prêt de 10 millions, que je ren- 
drai un an après la paix; 

Un secours de i miiUon, payable par mois; 

3*^ Que les régiments français reçoivent le con- 
tingent qui leur est nécessaire pour être portés au 
complet ; 

.4** Que les généraux employés auprès de moi 
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continuent à être inscrits sur le tableau de Tarmée 
française; 

50 Que Votre Majesté m'aotoriae à preodre tous 
les aos, pour être admis dans ma garde, 100 conscrits 

français. Votre Majesté pourrait élever au grade de 
général de division le général Lamarque ; il a sept 
ans de services comme général de brigade : je l'ai 
nommé mon aide de camp. Mais tons les officiers 
m'abandonneraient, s'ils devaient renoncer à comp- 
ter dans les rangs de Tarmée française. 

Votre Majesté doit penser que tons les militaires 
qui sont ici regrettent de ne pas partager la gloire 
de la grande-ariiiee; ils font un service très-pénible; 
ils méritent que Votre Majesté les indemnise de ae 
pas servir directement sous ses yeux. 

Je prie Votre Majesté d'agréer mes voeax an re- 
nouveUenient de Tannée. » 



LIVRE SIXIEME. 

DE JÂNVISa À LA FIN B£ MAI 1B07. 

Snoete de la grande>aniiée. — Leur retentissement à Naples (20 jan- 
vier). Emliamft financiers. — Bemonde adrasle par Joeeph à 
NnpQléon. — Ftuttoa ém peiiioiiB de ratnlti. ~- CréftlioD d^ 
bdtd des invalides à Naplee. ->Mi«ion du frhe dn flénénl Bey- 
nier dans les Galabres. — Reddition d'Amantea. — Expédition dn 
général Merlin contre Tilc de Capri (3 mars). — Trahison d'un 
magistrat; bonté dn roi. — Loi sur les urdres religieux (13 février). 

— Oialiou d'hospices. — Almlition dos fidéicommis (tO mars). — 
Fondation d^une académie d'hist»:»irf' d'antiqviités, — Voyapî 
du roi dans les provinces de la Pouille (du 21 mars au t2 a\ril). 

— Son déjwrt de Naples le 21 nian». — Mesures justes et «>é- 
Mies de J(»>epli a i égard de plusieurs fonctionnaires publics. — 
Utllcreuteti mesures prises par le roi pt nd.inl s<»n voyage. — Il « 
tend a Tarente. — Son retour à Naples (it avril). — Modifîcatioai 
et suppressions dans les ministères. — Mesures relatives «a eoB' 
buls étranger*. — Aflaire de M. Hoogilas. ^ Voyage dans les 
iUmiues (dtt 12 au 26 mai). — Bonne admimsIntMm de ees pro- 
vinces. ^ Piejels rolatils au lac Fudno. ^ Joseph revient à Kaples 
le 2e mai. 

' I. 

La fin de l'année 1806 avait été signalée par les 
victoires dléna, d^Auerstodt, ei 1 occupation de la 
Prusse. La grande-armée, après avoir aDéanti les 
armées de Frédéric-Guillauins marchant aux Basses, 
les avait battus dans les journées dos 27 et 28 dé- 
cembre. Ces événements prodigieux avaient produit 
pai Lout, et principalement en Italie, uo immense 
effet. A Naples, le canon des forts annonça, le 20 
janvier, les succès de Napoléon. Joseph jouissait 
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doublement de Irtouipbes qui, tout en aiïermissaDt 
BUT 8a léte la couronne das Deas^SicileSi ton! en 
lui étant d'un poissant aeoonrs poor aider à la pa- 

cification de ses Etats, ajoulaieiU à la gloire d'un 
irere bien -aime et à la puissance de la mère- 
patrie. 

Les forces militaires de l'anoîenne oonr n*étaient 
plus à craindre; chaque jour ses revers détachaient 
d*eUe ses parUsans naguère les plus chauds, il lui 
restait très-pen d'amis^ encore étaient-ils impni»- 
santif^ et réduits, poor la seryir, à des complots sou* 
vent iolàmes, à ces nioyeus honteux et criminels 
rejetés par tout prince qui se respecte. Malftieorea* 
sèment il n'est point d'ennemi plus dangereox poor 
un gouvernement que le mauvais état des finances, 
et celles du royaume des Ueux-Stciles étaient obé- 
rées. L'empereur n'envoyait à son frère aloé que 
des eeooors inefficaces, et c'était là ode caose de 

graves eniiiarras, contre leoi^ueU Joàeph avail a lut- 
ter sans cesse. 

Suivantleoompteprésenté par le ministre Rœderer, 
les dépenses montaient à i ,900 mille docats par moîs, 
elles recouvrements ordinaires seuleuientàôOO luille 
ducats. Les ressources extraordinaires, qui se com- 
posaient d'un emprunt sur le commerce et d'one 
partie do revenu des biens séquestrés , pouvaient 
donner un supplément d'environ 200 nnllo dacats. 

il restait donc à combler un déficit de 400 mille 
dacats par mois, c^est^-dire de plos de 21 millions 
de francs par an. Le roi se décida, dans une situa- 
tion si critique, à la faire connaîtra à i Empereur. 11 
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expédia |)n\s de lui, à la grande-armée, le ççénéral 
César Berlbier, soo chef (l'état-major général, avec 
toos les documenta propres à prouver les charges 
qui pesaient sar le royaonie des Dedx-SicHes; îl le 
supplia de lui [)reter la somme nécessaire pour le 
payement de Tarriéré, et de consentir à donner, de 
ploe, i miUioD de francs par mois, à valoir sur les dé> 
penses de Tarmée française. 

En attendant une réponse, qu'on ne pouvait rece- 
voir immédiatement, puisque la grande armée s'éloi* 
gnait chaque jour en poursuivant l*ennemi, Joseph 
songea à assurer la subsistance de la sienne. Elle se 
composait, outre les troupes françaises, des corps 
napolitains, dont la force augmentait progressive- 
ment, et formait un état militaire imposant, mais 
ibrt dispendieux. 

Dans différentes provinces, plusieurs propriL'Uùres 
proposèrent gratuitement des quaulités considéra- 
bles de grains; Ces offres furent acceptées; mais le 
roi ne voulut pas abuser d*une ressource émanant 
d'un noble sentiment de patriotisme, et (jui ne pou- 
vait amener, d'ailleurs, de bien grands résultats. Le 
ministre de la guerre eut Tordre de faire acquitter 
le prix de ces grains aussitôt qu^il en aurait la possi- 
biliic. On mit tout en œuvre pour le recouvrement 
des impôts. 

La fabrication des monnaies d'or et d'ai^ent prit 
aussi une extension plos considérable. On les frappa 

h l'effigie de Joseph, avec les armes adoptées pour 
le royaume, et ces mots sur i'e}iergue de chaqtie 
pièce: Cusios regtù Deus^ 
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U. 

Quelle que fût la géne du Trésor, le roi ne déses- 
pérait point de la faire cesser. Elle devait diminuer 
80oce8siYemeDi après les dispositions déjà prescrites 
en fevenr de ragricnltore et du commerce, et celles 
qu'on se disposait à réaliser encore. On n'en suivit 
doQC pas moins Texécntion des grands projets d'a- 
mélioration intérieure. 

Les pensions n'étaient pas ré^ulièrcjncul détcr- 
mioées en raison de i'impoi tauce et de la durée 
des services; l'arbitraire distribuait la faveur, et Je 
vrai mérite était souvent sans récompense. Une loi 
fixa les pensions de rcliaile poui les lumées de 
terre et de mer; celles pour tous les emplois civils, 
pour les veuves et les enfants des bommes morts 
an service de TÉtat. Les employés subalternes dans 
les iidniinislralions participèrent aux ijieuldils du 
gouvernement; et, dans le cas de blessures reçues 
ou d'infirmités contractées dans Texercice de leurs 
fondions, ils furent appelés à jouir des mêmes bé- 
néfices que les militaires. I.es droits de tous ainsi ré- 
glés, nui ne pouvait en èire privé que par l'eiïet 
d'un jugement légal ou d'une démission volontaire. 

Les passions qui s^étaient dédialnées en 1799 - 

avaient préside à la distribution des faveurs. Joseph 

porta un œil scrutateur sur les largesses de la cour 

à cette époque; il ne confirma que celles qui se 

trouvèrent fondées sur des motifs légitimes, mais il 

rémtégra dans la jouissance de leurs peusious tous 

ceux qui en avaient alors été dépouillés, 
m. f7 



ÎS» MÉMOIRES DU ROI JOSEPH. 

On avait récemment adinis dans le corps des vc- 
térans iea militaires qui pouvaient servir encore; 
beaaooap d'aotrea vieux soldats, dont les iafinnitéa 
ne méritaient pas moins d'intérêt, végétaient misé» 
rableSy sans moyens d existence, ou avec des secours 
trop faibles pour être à l'abri de Tindigence. roi 
fonda m hàiei dinvalides calqué sur celai de Paris^ 
à une échelle moins grande. On les recoeîllil dans 
cet honorable asile. Un sage et paternel rei:;leinent 
leur assura les soins les plus atteotits pour le reste 
de leurs jonrs. La surveillance de Tétabliseemenl 
fut dévolue à un chef assisté d'un conseil d*admî- 
nistraliouy dont tous les membres étaient choisis 
parmi les militaires invalides eux-mêmes. A la 
même époque (commencement de 1807), on agita 
sérieusement la grande question de la suppression 
des moines : ce projet rencontra une vive opposi- 
tion, souleva des débats fort animés, dont nous in- 
diquerons plus loin le résultat. Racontons d*abord 
quelques événements qui doivent Iruuver place ici. 

IIL 

♦ 

Les aides de camp envoyés par le roi dans les 
Galabres étaient revenus le 22 janvier^ ils lui firent 
des rapports peu consolants. La place d'Amantes 
lenail encore. Les excès auxquels s'étaient livrées 
les tioupcs, irritées d'une guerre si cruelle, étaient 
de nature à retarder une paciiicalion , cependant 
bien nécessaire. Joseph écrivit au général Reyniari 
en lui recommandant de faire tous ses efibrts poor 
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edmer le reflaeatimenl des soldats, el pour les ra* 

mener à une discipline propre à rassurer les habi- 
tanls. 

il résolut d'établir dans cas provinces on com- 
missaire investi de poavoirs extraordinaires, a6n de 

surveiller radministralion civile et militaire, de 
réprimer les abus qui s'étaient introduits dans celle 
de la justice» et d*alléger le pins possible les maox 
que le pays avait à souffrir. 

Pour obtenir d'heureux effets d'une pareille mis- 
sion ^ il était surtout essentiel qu'elle (Ùt remplie 
par an homme jqnif agissant dans un accord par- 
fait avec Tautorilé militaire, la trouvât disposéo 
toujours à le seconder. Cette mission fut contiee a 
M« Louis Reynier) frère du général commandant les 
troupes. Elle n'eut pas tout reffet qu^l était permis 
d'en attendre ; cependant elle ne fut pas sans utilité. 
Les Calabrois y virent du moins une preuve de la 
sollicitude du roi, et le désir de les soustraire aux ri- 
gueurs qu'ils avaient encourues. 

Amantea, qui était la place d'armes des rebelles, 
se rendit après plusieurs mois de résistance. Privés 
de leur dernier point d'appui, fatigués des horreurs 
qu'ils avaient commises ou provoquées , trouvant 
une sévérité moins inflexible, les insurgés cher- 
chèrent, dans l'amnistie qui leur était accordée, le 
repos dont ils regrettaient de n'avoir pas su jouir 
plus t6t. 

La liK'tno dépêche (reçue le 22 Tcvrier), qui annon- 
çait au roi la capitulation d'Amantea,! inlormaitque 
la flotte anglaise, depuis longtemps en Sicile, avait 

17. 
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mis à la voile. Elle ne s'étail point montrée dans 

les parages de Naples. Joseph voulut profiter de son 
éloignement momentané pour tenter une expédition 
8tir nie de Capri« Le 3 mare, le gtoéral Merlin parlit 
avee 4,600 hommes peor enlever eette tle, foyer 
des brandons incendiaires de la cour de Païenne. 
La tempête dispersa les bâtiments sur lesquels les 
troupes étaient embarquées, et les força de rentrer 
dans le port de la capitale, après avoir éprouvé des 
avaries. Ce contre-temps était d'autant plus fâcheux 
que cette tentative ayant donné Téveii à l'enoemiy 
il redoubla de précautions, afin de repousser une at- 
taque dont le succès avait pour garantie prîneipale 
une descente brusque et ini|)ro\ ue. 

Au nord de l'Europe, cependant, se livraient des 
batailles de géants. Depuis les guerres de Cbarlea XII 
contre le csar Pierre le Grand, il y avait eu^ peu 
d exemples do campagnes d'hiver aussi rudes dans 
nn pays aussi froid. 

Les Russes étaient accoutumés à ce dur èliinat, les 
Français Taffrontaient avec courage ; ils bravaient les 
glaces de la Po!ogrH3, comme ils avaient bravé les 
sables brûlants de l'Egypte quelques années aupara- 
vant. Serré de près dans sa marche rétrograde, 
Alexandre attaqua Napoléon à Ëylau avee des.Air^ 
ces très-supérieures j mais le génie du chef et la va- 
leur, des soldats triomphèrent de tous les obstacles. 
La nouvelle de cette bataille sanglante, de cette vic- 
toire longtemps disputée et chèrement achetée, par- 
vint bieulùt à Naples, où elle co/nbia les partisans 
de la l^ mnce de joie et d'admiration. 
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IV. 

Néanmoins, vers lo milieu du mois de mars, des 
bruite sourds firent pressentir des projets hostiles. 
Les Anglais «vaieDi embarqué ë à 6 mille hom- 
mee à Messine; 11 était probable qoe, sons peu , ils 
risqueraient une descente pour essayer de raviver la 
gaerre à l'intérieur. La police de Naples avait dé- 
conirert uoe correspondaDoe qae Tennemi eotrete- 
nait TMur TUe de Capri avec an certain H. Yec- 
chioni, président de Tune des premières cours 
judiciaires du royaume. Ce magistrat avait sollicité 
avec ifistance une place de conseiller d'Étaty quelo- 
sepfa loiavaiiaccoTdéedepuiftcinqmois; il avait paru 
sensible à cette faveur, et témoit^oe sa vive recon- 
oaifisanGe. Puis tout à coup, sous le prétexte de 
mauvaise santés il s'était retiré à Pouuoii , décla** 
rani ne plus vouloir s'occuper que de son rôtabiia^ 
sèment. Au lieu de cela, il no songea qu'à trahir le 
souveraiu auquel il avait juré fidélité. Le ministre 
de la police produisit des preuves de cette perfidie ; 
elles étaient évidentes ; le coupable fut arrêté, et Ira-* 
duU (lovant une commissiou militaire. Mais c'était 
un vieillard; jusqu'alors sa vie avait été pure : ilim- 
plara la cléflo^nce du rcii qui, fermant les yeux, ne 
voulut voir qu^une erreur là où il y avait crime. 
Salic^lti demanda a mettre au moins cet agent se- 
cret de rancieu gouvernement hors d'état de favo* 
riser les conspirations, en le laissant provisoirement 
eu prison. Cette fois sa demande était juste. Cepen- 
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dant Joseph, ^ans la blâmer, ne raccaeillit point 
« Poarqaoi|. dit-il, laisser plus looglemps eo pnsoQ 
oe Boalhenreiix vieillard? Il est asaez pani; faiteB*le 
mettre eo liberté. » Ainsi perçait en toate chose la 
bonté de ce philosophe, poussé sur un ti ùoôpardes 
circoDstaoces en dehors de sa volonté. 

V. 

KevenoDs maintenaai à la suppression des moines. 
Les avis étaient partagés au oonseili et les débiU 
forent très-'Vifs. Cette grande quesUon avait été agi- 
tée une première fois le 6 février. 

Les ministres napolitains, et particulièrement le 
duc de Gassano, qui avait le portefeuille des affai- 
res ecclésiastiques, inclinaient vers nne réforme 
partielle. Il leur paraissait sufBsant de supprimer an 
certain nombre de couvents. Ils demandaient à ce 
que les moines des établissements supprimés futteat 
versés dans les autres du même ordre maÎDlo- 
nus, et auxquels ou rendrait même la faculté d'ad- 
mettre des novicesy s'ils la méritaient par une con- 
duite exemplaire. 

Les ministres français, et surtout celui de Tialé- 
rieur, lo comte l\IioL, insistaient pour une réformé 
radicale, considérant la faculté que Ton voulait ac- 
corder comme une transaction indigne du gouver- 
nement : radmission des novices était, en eiïéttaûa 
mesure diamétralement opposée au but que lerOt 
voulait atteindre, celui de réduire le n ombre tou- 
jours croissant des moines. 11 combattit cette pro- 
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position, qui fut abandonnée. Mais, sur les autres me- 
sures y Joseph crut devoir s'imposer uae réserve qui 
laissât UD libre coors aux raisoDnements dévelop- 
pés avec chaleur et talent de part et d*autre. Une 
commission fut chargée de les examiner avec caime. 
Oo la composa des ministres du culte et de Tiaté- 
rieur, et da secrétaire d'État Ricciardi. 

Le projet de loi fut rapporté avec des modifica- 
tions le 13 février. On se bornait a la suppressioa 
totale des couvents qui appartenaieut aux. ordres da 
Saint-Benoit» de Saint-Beroard, et de lears différen- 
tes affiliations, telles que les Olivetains, les Céles- 
tius, les Yirgmiens, les CbartreuXi les Camaldu- 
les, etc. 

Lesordresmendiants étaient conservés. Cemezzo' 

termine déplaisait aux ministres fiançais, qui au- 
raient voulu trancher la question» et porter un coup 
pins décisif anx institutions monacales. Mais le dac 
de Cassano représenta, non sans raison, que les 
moines mendiants vivaient dons la plus grande in* 
fi mité avec les gens du peuple, pour lesquels ils 
étaient des confidents, les consolateurs des âmes; 
qne les massée ne manqueraient pas d*6tre très-sen* 
sibles à la privation de leur société, dont elles avaient 
contracté Tbabitude; que leurs couvents i au sur- 
plus f ne se soutenant plus guère que par le secours 
des monastères dont ta suppression était décidée, la 
chute de ceux-ci en traînerait forcément sous peu 
celle des autres. 

Persuadé qu'il était prudent de ménager Topinion, 
Joseph s'abstint de contrarier celle dont les miuis- 
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très napolitaiosétaieDl les organes : c'était déjà faire 
un grand pas que de restreindre à ce point le nombre 

des moines. Les coovents que Ton supprimait étaient 
les plus nchonionl dotés. Leurs biens furent consa- 
crés à des établissements de bienfaisance et d'ins- 
truction publique. La vente de leurs immeubles» 
désormais divisés entre une fonle d'acquéreurs» 
favorisait les vues politiques du roi, car elle anaé- 
liorail le sort de la classe laborieuse y et rendait un 
service immense à Tagriculture. Le produit de cette 
vente mettait à même de subvenir aux dépenses de 
l'État etde payer ses créanciers j d^ailleurs, un corps 
qui ne se recrute point doit peu à peu diminuer 
et s*éteindre. La loi fut donc adoptée. Gomme on 
Tavalt fait pour une autre loi non moins importante, 
en la piomiilp^uant on la fit précéder d'un résumé 
des coQsidératioQs qui Ta valent dictée» et qui était 
ainsi conçu : 

« La force des choses oblige chaque nation & soi* 
« vre avec plus ou uiouis de lenteur les mouvements 
« Imprimés par l'esprit de chaque siècle. Les ordres 
« religieux» qui ont rendu tant de services dans les 

temps de barbarie, sont devenus moins utiles par 
n Teffet du succès même de leur institution. Notre 
« sainte religion, désormais glorieuse et triomphante» 
« n'est plus réduite à fuir la persécution dans Tobs- 
« curité des cloîtres. Les autels sont érigés jusque 
a dans rinlérirur des familles : le clergé séculier a 
« répondu à notre confiance et à celle de nos peuples. 
« L'amour des arts et des sciences généralement ré- 
T pandu» Tesprit colonial» oomm^îal et militaire»ont 
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« forcé tons les goaTeroements de rBorope à tour- 

« ner vers ces objets importants lo géiiio, 1 acti- 
« vité et les moyens de leurs aatious. L'entretien de 
« fioroeB considéniblee de terre et de mer eotreioa 
€ la nécessité de grandes réformes dans d*aQtres 
u parliéâ de Téconomic générale do TÉlat; le pre- 
« mier devoir des peuples et des princes est de se 
« mettre à même de se défendre contre les agrée- 
c sions de leors ennemis. 

« Considei ant, néanmoins, que nous devons con* 
« ciiier ces principes avec le respect dont nous som* 
« mes pénétrés envers ces lieax célèbres qui, dans 
« les temps barbares » recoeiliirent et consacrèreni 
« le feu sacré de la raii>on et le dépôt des connais- 
« sances humaines; 

c Et voulant traiter avec jnstiee et bienveillance 
« ceux de nos sujets qui sont aiqo«rd*hoi membres 
m des ordres religieux» etc. » 

Voici maiulenaul quelles étaient les pdrincipales 
dispositions de la loi : 

Les religieux des ordres supprimés, et dont les 
propriétés réunies aux domaines de TÉlat devaient 
être vendues au profit de ses créanciersi jouissaient 
d'une pension de 120 ducats ou 528 francs chacun, 
à partir du jour où ils sortaient de leurs monastères. 

Les abbayes de Mont-Cassin , de la Gava et de 
Monte-Vergine renfermaient des bibliothèques con- 
sidérables, des dépôts d'archives et de manuscrits 
précieux :1a gardeenfut confiée àcinquanle religieux 
des plus instruits dans Tabbaye de Mont-Casaiu, et à 
vingt-cinq dans chacun des deux autres. Ces reli- 
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gieux devaient mettre en ordre les livres el les 
manuscrits, en faisant connaître les ouvrages qui 
pouvaieot iûtéreeser les arts, les sciences, et surioot 
i*hiBtoire da royanme. lia conservaieot les habita- 
tions avec leurs dépendances, un bien rural, et le 
mobilier qui leur était nécessaire. Un supplément de 
pension leur foi accordé, outre la dotation aoBueUe 
de 10 mille francs mise à la disposition du directeur 
de chacune de ces maisons. Un hospice de santé 
fut fondé à la chartreuse de la Padiila, lieu remar- 
quable par la salubrité de Tair que Ton y respire, 
autant que par la beauté de la position. Cet hospice 
fut remis aux soios de cinquante religieux avec an 
directeur, et les mêmes avantages que ceux attri- 
bués aux religieux chargés des dépôts littéraires. 

Le col de Campo-Tenese, qui touche aux Calabresi 
et la plaine de Cinque-Miglia dans les montagnes 
des Abruzzes, étaient deux passages périlleux pen- 
dant rbiver. On ordonna la construction de deux 
hospices destinés à recevoir les voyageurs et à leur 
porter secours. A chacun de ces hospices dèraient 
être attachés vingt-cinq religieux jouissant d*une pen- 
sion plus élevée que celles assignées aux autres, parce 
que leurs fonctions étaient plus pénibles. Lee direc* 
teufs reçurent, en outre, des fonds suffisants pour 
Tachât de tous les objets convenables à de pareils 
établissements. 

Les traitements des curés etdes desservants furent 
augmentés. Les vases et les ornements des églises» 

des couvents suppriuiei>, fureul distribués à celles 
des paroisses qui en étaient dépourvues. 
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TonI le mobilier de ces couvents ftil remis au 

hôpitaux militaires et civils. 

Oo réunit les tableaux, statues, bas-reliafe et au- 
tres objetsd'artSy pour enrichir le musée national que 
le roi voohdt fonder. 

Les religieux des ordres mendiants, qui voulaient 
consacrer leurs loisirs à l'éducation de la jeunesse, 
(iireni invités à en demander l'antorisation » qùi 
fnt aussitôt accordée^ avec la rétribution due à leur 
zèle. 

Ainsi, à la paresse qui reposait mollement au fond 
des dotlrest succédait Fexerdce de talents et de ver- 
tus utiles; et la suppression des moines, sans leur 
nuire, était avantageuse au clergé, à la religiooi à la 
société tout entière. 

YL 

Une antique institution était restée debouti et ne 
se trouvait plus en harmonie avec celtes qui ve- 
naient iVùli'C fondt'es : ceUieiU Jiiléiconi/ni^ ou 
substitutions, ordinairement contraires aux inté* 
réts des cadets de famille. On agita lenr sappres- 
eion. Le marquis de Gallo prit une part trèe-active 
à la discussion qui s'ouvrit à ce sujet. On ne Tavaii 
jamais entendu parler avec autant d'abondance; 
Temportement dont à la fin il ne pnt se défendre en 
réfutant ses adversaires, contrastait avec la réserve 
silencieuse et diplomatique dans laquelle il se ren- 
fermait assez volontiers au conseil : c'est qu'il était 
cadet de famille, et qu'il plaidait sa cause en ap- 
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pajanl qm loi d'aiUms fort jwtei et qui foi adop- 
tée la 16 mars. 

Joseph tUail persuadé qu'il ne serait pas impossible 
de réveiller le génio oationait ei Ue rendre au paye 
la gloire qu'il avait due jadisaux seienoiaet aux arts. 

Cette terre claanqiieTeiifiMtDaU dans sod aein on 

présentait sur toute sa surface do précieux monii- 
tae^t8 dont i étude, en rappelaQi de grands souve- 
wë, ponVait la faire briller d'un noiiYel éelaL Poar 
ranimer le goût de cette étnde des monuments et des 
beaux-arts, il fonda, lo 17 mars, l'Académie royale 
d'histoire et d'antiquités. Le nombre do ses mem- 
bres était fixé à quarante) les vingt premiers, nooi- 
més par le roi dès leur réunion ennoâdémie, avaient 
à lui proposer trois candidats pour chacune des au* 
très places vacantes. 

Le directeur du musée qui allait être formé avec 
les objets antiques trouvés dans les fouilles; celui 
de rétablissement où se déchiffraient les manuscrits 
sur papyrus provenant des ruines de Pompeia, et 
celui de rimprimerie royale, devaient être choisis 
parmi les membres de l'àcadémie. 

Joseph accorda un fonds annuel de 10 mille dn-* 
cats on 44 nrilie lianes à cette Académie d iiisLoire et 
d'antiquités : 8 mille dncats étaient destinés à être 
distribués en jetons de présence; % mille, à fonder 
des prix destinés au auteurs des quatre roeîlleors 
ouvrages. Elle devait tenir, chaque année, deux 
grandes séances, oùseraîtfaite 1 analysedesouvrages 
qui auraient mérité ces prix, décernés en assemblée 
publique. 
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Dans chaque province elia pouvait noBuner un 
oorrespondant* 

La première iéaiiee eai lieu daiia one salle da pa- 
lais, ou le roi voulut iissurer {)i'ovisoi rement les aca- 
démicieDs de sa prutecii00| du dôâir de profiler de 
leore lumières, et de sa eoopéralioii aa taoeès de 
leoni travaux. 

Par un décrel pulilié en même temps, furent noai- 
més les vingt premiers académiciaosy en téte des- 
foele figurai! le aavanl ei modeste père AndrèS) an* 
cien jésoite, oonau par un onvrage oà il avait fait 
preuve d'une profonde ériniition et d'une critique 
judicieuse (i). Les autres, qui avaient égalemeut ac-* 
quia de la célébrité» étaient : le chevalier Arditès, 
rarchevéqoe Cala, l'archevêque Capecelatro, l'abbé 
Gaetano, Garcani, Carelli, Tabbé Ciampilti, le méde- 
cin CottugQO, François Daniel , le conseiller d'État 
Deiftco, GargioiU, l'abbé Donato Giglio» l'abbé Gae- 
tano Grèce, l'évôqueLupoli, Tabbé Jérôme Morano, 
le général Parisi, l'abhe Barlhelemi Perretti, Tévêque 
Rofisinii le chanoine Uossi, le chevalier Yillarosa. 

Notre buty en indiqoaBt les nooa et les qualités de 
ces académiciens, est de Élire connaître à peu près 
quel était à cette époque, à INapios , l'état de la so- 
ciété. On voit que, sur vingt savants, onze étaient 
eoclésiasiiques , et deux seulement de la classe des 

(0 Cet onmge «t intitulé dê VOrIgImp du progrès et de VéUtt 
actuel de la liilérature, des sdatces et des arts, LVniteiir démontre 
rinfliMnoe àm Anàm mr les progrès des connaiaNuices od Europe. 

S'élevant au-dessus des prt'jugés et des préveiitions de tout genre, il 
juge avec une «t^ale impartialitc tous lei» échvaios dont il e&auiiue 
les tia?aia. 
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nobles, dont le plas grand nombre dédaignait de 

s'instruire. 

Les finance» peu à peu sortaient du chaoa où allas 
avaiani longtemps été plongées. 

On continuait la liquidation de la dette publique ; 
une partie des pensions était réglée. 
Joseph ordonna que le grand<4ivre| dont Tétablis- 
' semant avait été prescrit, fftt ouvert aans délai aox 
créanciers qui voudraient y obtenir des inscriptious^ 
Ën outre, et pour satisfaire ceux qui préféreraient 
un antre genre de payement, les biens nationaux, 
dont la masse était grossie de oenx; des convents 
supprimés , furent mis eu veule bur-Ie-ckamp. 

Vil. 

Le calme, qui s'alïcriuis.scnl en (in, favorisail le dt»- 
veloppement des avantages résultant des iostilutioos 
nouvelles. Joseph résolut d'en profiter pour visiter 
lès provinces de ses nouveaux États où il n'avait 
pas encore pu se rendre. Il partit de Naplesle 2! 
mars 1807 , désireux de s'assurer par lui-même si 
ses vues étaient fidèlement remplies. 11 .se rendit 
dans la Pouille et dans les contrées voisines, dont il 
n'avait traversé qu'une partie en revenant des Ca- 
iabrcs. 

Il n'ignorait pas combien la vérité arrive diffici- 
lement jusqu^aux marches du tr6ne. Pendant son 

voyai^e , elle n'eut pas de peine à se faire jour. Son- 
vent, seul, à (Med, il pénétrait dans la foule assem- 
blée sur son passage, et Tinterrogeait avec une sfTa* 
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bîlitéqni inspirait la confiance, route plainte fondée 
étâit accueillie. 11 fut frappé d'appreodro des maU 
vdrsations qu'il eût toojoars îgDOi^i s'il n'eût reçu 
ks oonfidences de gens qui, de loin, n'eussent jamais 

osé les révéler. 

A la suite d'iQformaUoiiâ sérieuses et de faits 
graves^ plusieurs fonctionnaires furent destitués ; le 
roi les remplaça immédiatement par des hommes 
dont il avait reconnu rintL'grité. 

Les conseillers d'Etat duc de Canzano, duc de 
Saiut-Arpino» et Noili, furent nommés intendants des 
provinces de Bari, de Lecce, et de Capitanata. 

Ceux des secrétaires généraux et sous-intendants 
dont la conduite avait été irréprochable furent seuls 
conservés dans leurs emplois. > 

La même sévérité fut déployée envers les auto- 
rités militaires. Le désintéressement rehausse la 
gloire : un général qui Tavait oublié en tolérant des 
exactions^ le général F...., fut renvoyé en France. 

11 existait une commission militaire à Bari. Le roi 
la supprima, convaincu que si Ton est obligé, dans 
les instants de crise, de recourir à un épouvantail 
qui sauve les partisans de troubles en les effràyant, 
rien n'autorise à intervertir le cours ordinaire de la 
justice lorsqu elle peut suffire au maintien de la 
Iranquillité. Les prévenus qu'elle avait à juger fu* 
rsnt renvoyés devant les tribunaux civils. 

Joseph était très-désireux de savoir si l'agricul- 
ture se ressentait réellement des amélioralious qu'il 
avait en en vue de lui faire éprouver en ordonnant 
la division du Tavo/icredetovAWe, Il reconnut avdc 
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grande satisfaction que ces améliorations, déjà sensi- 
bles , ne pourraient qae s'accrottre avec le temps ; 
mais il apprit qu'une dépêche ministérielle {un dis^ 
paccio) du 26 aoûH806 avait privé du bénéfice de 
la loi un grand nombre de pasteurs. Ces hommes, 
parce qu'ils conduisaient leurs troupeaux, durant 
les chaleurs de l'été, aux pâturages des mon- 
tagnes éloignées, avaient, à leur retour, trouvé les 
terres que réclamait leur industrie concédées à des 
individus dont plusieurs possédaient d'autres biens, 
èl auxquels ces terres étaient par conséquent moins 
indispensables. Ces pasteurs furentautorisés àdeman- 
der, dans le délai d'un moi^, celles qui leur étaient 
nécessaires} et la junte chargée de l'administration 
du Tat^ere reçut ordre d'accueillir ces demandes, 
en ftiisant toutefois rembourser les à-compte qu'a- 
vaient payes sur le cens annuel les colons à qui elles 
avaient d'abord été destinées. 

Des habitants de la ville de Foggia, industrieux 
mais pauvres, partidpèrent à la même faveur. 

D'anciens édits ordonnaient la levée de 8 hommes 
par mille âmes. Exécutés à la lettre, ces édils au- 
raient ravi environ 60 mille hommes au commerce 
et â l'agriculture. La présence des troupes françaises 
permettait des modifications. La levée fut réduite à 
1 homme sur mille âmes. Tous les individus excé- 
dant ce nombre, et qui n^étaient pas encore incorpo- 
résdansles régiments napolitains, furentainri rendus 
à leur famille. 

Les vexations et les abus cessèrent de présider au 
recrutement; il n'y eut plus d'exceptions que pour 
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les jeunes gens qui, n'ayant poiat de frères, étaient 
roDÎque soutien de leurs familles, et pour les hom-. 
mes mariés ou veufs avec des enfants (i). 

Mais en conservant à Tindustrie des bras pour ie 
moaieot inutiles à la défense du territoire, Jpseph 
cherchait néanmoins à ranimer dans la nation Tes- 
prit militaire. 

Deux causes contribuaient priacipaieaieatàétou£* 
f&t cet esprit chez le peuple : la première prenait sa 
source dans ia législation, qui , imposant le service 
militaire comme une peine , souillait par un mé- 
lange impur une noble profession; la seconde était 
la facilité de trouver dans les ordres monastiques 
et plus de repos et plus de considération. 

Joseph avait supprimé les moines; il interdit les 
rangs de I armée aux hommes flétris par des cou- 
damnations judiciaires. Le soldat ne subit plus de 
châtiments qui tendent à Favitir; il fut soumis au 
même code pénal que les troupes françaises. 

Les causes n'existaient plus, mais reflet subsistait 
encore : il s'efforça de ranéantir, il s'efforça d'exci- 
ter Fémulation en accordant des distinctions et des 
récompenses aux hommes qui se signalaient dans 
les corps réguliers, même dans les gardes natio- 

(i) U «t ImUi det^apenovoir que la plupart des mesures adoptées 
^ to roi Joseph étaient calquées sur œ qui te faisait alors et se feit 
encore adoelleiiieiit an France. En lisant ces détails d*adniiniatnition 
iatérieuie, on peut leoonnaltn oomlMen le frère aîné de Napo- 
léon avait à tr<n ailler pour organiser les différents services^ com* 
bien il mettait de zële et d'activité à remplir ses nouveaux devoirs» 
et quel bien il fit, en peu de temps, à ce beau pays, eneoreabAtardt 
par de déplorables institutions. 

m. 48 
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nalea. L'avancemeot ne fut plus exclusivement ré- 
servé à la naisaaDoe; il devint Tapanage du oiérite, 

des services, de la bravoure et de la capacité. 

Joseph avait fait un appel à la jeunesse napoli- 
taine : elle y avait répondu en se présentant pour 
ftmner le corps de vélites attachés à la garde royale. 

Il espei a que cet exemple serait suivi : il autorisa 
les communes à recevoir des enrôlements volontai- 
re pour le recrtflement de Tarmée. Ce n'était qu'à 
déftrâit de volontaire^ que les soldats qu'elles avaient 
a roinnir devaient, sans aucun privilège de rang ni 
de ibrlune, élre désignés par le sort. 

La carrière des armes, cessant - d'être un objet 
d'indifTérence ou d'aversion, commença à devenir 
ce qu'elle doit être, honorable et honoiee. 

Après avoir parcouru les provinces de la PouillSi 
le roi se rendit à Tarente pour examiner les fortifi- 
cations qu'il avait prescrit d'y élever, dans le bat 
de créer là un grand établissement maritime. 

Il y fût informé que les fouilles qui se faisaient 
dans le royaume, soit au compte dn gonvemement, 

soit au com[)te îles particuliers, donnaient lieu à 
des spéculations d ou résultait l'exportation des ob- 
jets les plus précieox d'antiquités. C'était une rî- 
cbesse particulière au pays. L*exportation fut à 
l'instant interdite jusqu'au moment où le chevalier 
Ardiliy savant antiquaire , membre de rAcadémie 
royale , présenterait un r^lemeut tendant à conser- 
ver tout ce qui pouvait être utile anx progrès des 
sciences et des arts. 



Digitized by Google 



NAPLES. — UVBE ¥1. 1807. 27S 



VIII. 

Joseph, absent doNaples de])uis vingt jours, jugea 
que son retour y était nécessaire. Il traversa de nou- 
veaa ces provinces où il avait dooné des preaves de 
sa bienveillance, et où sa jostiee lui avait concilié 
ralfectiuii do ses peuples. Pendant tout son voyage, 
il en avait reçu les plus touchants témoignages. 11 
rentra dans sa capitale le lâ avril. 

Le général B6rthier(€ésar) était revenu du quar- 
tier général de la grande-année le 24 mars. L'Em- 
pereur avait consenti à envoyer 500 mille francs 
par mois pour aider à payer les dépenses de l'ar- 
mée. Un tel secours était bien an-dessoos de celui 
que le roi avait demandé; mais l'ordre étahli dans 
l'administration devait crééer et créa bientôt en effet 
des ressonrceft. Joseph chargea le général Berthier 
dn commandement de la Fouille , et choisit le géné- 
ral Lamarque pour le remplacer auprès de lui dans 
les fonctions de chef d'état-major* 

Pendant l'absence du roi, la marche des affaires 
avait éle moins active que l'esprit de mésintelli- 
gence entre les miuistres. 

D'après des bruits accrédités peu de temps après 
son départ , les Français allaient être écartés du mi* 

niblere. 

Cela était faux, mais il était vrai que Joseph s'était 
décidé à opérer des changements. Le lendemain de 
son retour à Naples, il les fit connaître en conseil 

d'État. 

Le général Mathieu Dumas fut nommé grand ma- 

4H. 
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réchal du palais, ei le ministère de la guerre» réuni 
à celui de la police géDérale, fut confié à M. Sa- 
licetti. 

Le ministère du cuUe fut réuni à celui de ia ma- 
rioO| et le duc de Cassaao nommé grand veneur. 

Le ministère de la maison royale fut sopprimé, 
et le doc de Campochiaro envoyé comme ambassa- 
deur en Hollan ie auprès du roi Louis. L'adminis- 
tration des domaines de la couronne /ni conQée au 
conseiller d'État Macédonio f et les antres branches 
dn ministère réunies à celui de l'intérieur, ainsi que 
radministratioii de la ville de Naplos. 

Le conseiller d'État Ferri-Pisani eut la surinten- 
dance générale des postes (i). 

Lee secrétaires généraux dés ministères furent 

supprimés. 

Les attribuiions relatives au commerce avec les 
nations étrangères , et qui dépendaient auparavant 
dn ministère de la marine, passèrentàcelni des rela- 
tions extérieures , plus à môme d'aplanir les difli- 
cultés qu'élevaient les prétentions des agents de 
quelques puissances* 



Un décret limita les facultés que s'arrogeaient ar- 

(1) M. Ferri-Pisani, qui occupa, soit à Naples, soit en Espagne, au- 
près du roi J(»seph, les postes les plus élevés ou de» eniploi>> de con- 
tiance, avait epuusé la lille du maiVrlial Jourdao. Ses deux iils, dont 
l'ainéa pris le nom de Ferri-Pi8ani-.l()iinlan, font artuellenient partie 
de l'armée française, l'un comme ofiicier supérieur d'artillerie, l'autre 
connue aide de camp du prince Napoléon. 



L/iyiii^ed by Google 



NAPLES. ^UVHE VI. — lë07. m 

bîtrairameDt les consuls, vicMonôals, chanceliers el 
antres employés de gouvernements étrangers , et les 
assujettit à présenter leurs patentes munies de Tap- 
probation du roit formalité sans laquelle ils n'étaient 
point reconnus. 

Ils devaient so borner à prolci^er les sujets do 
leurs nations respectives en facilitant les transac- 
tions sur les afTatres litigieuses pour lesquelles ils 
seraient consultés , mais il leur était enjoint de s^abs- 
tenir de tout acte de juridiction relative, soit au sau- 
vetage, soit auK ventes I à Textinction des feux, 
de cai^aisons de navires; juridiction qui était ex- 
clnsiTement réservée aux magistrats napolitains. 
Tout acte de juridiction pareille, exercé par des 
agents étrangers, était déclaré nui; puis il était en- 
suite dénoncé aux souverains, près desquels on de- 
vait réclamer la punition des consuls qui oseraient 
y concourir. Si ces consuls étaient nés dans le 
royaume de Naples, ils étaient condamnés au ban- 
nissement à perpétuité. 

La même peine était prononcée contre quiconque 
achèterait des cargaisons de bâtiments vendues sans 
l'intervention des autorités légitimes. 

Ces disposilionsi qui annonçaient une fermeté que 
l'on était peu accoutumé à voir dans le gouverne- 
ment napolitain , furent strictement observées. 

X. 

Le roi se souvenait du dispaccio^ (]ui aurait ruiné 
bien des familles s'il ne s'était trouve lui-même à 
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portée de recueillir leurs doléances; il avait r^lé 
les formes à suivre pour la publicatioa des lois dé- 
libérées au conseil d'État , lois qui devaient être re- 
vêtues de sa signature ainsi que ses décrets, et con- 
tre- signées par le secrétaire d*État. Cependant, les 
ministres n'avaient pas renoncé à la vieille formule 
du dispaccio. Chacun d*eux transmettait à ses su- 
bordonnés les moindres décisions administratives 
comme si elles eussent été rendues par le roi, de 
telle sorte que Tun d'eux pouvait ordonner précisé- 
ment le contraire de ce que l'autre avait prescrit , 
et cela toujours au nom du souverain. Joseph f en 
rappelant dans le décret qu'il fit publier è cet égard 
que les déteriuiiialiuiis qui lui seraient dictées [)ar 
son amour pour les peuples ne devaient avoir 
d'autre organe que lui-même, abolit cette funeste 
coutume. Les ministres devinrent par conséquent 
responsables des ordres et des instructions qu'ils 
donnaient en leur propre nom. 

XI. 

Inflexible envers les prévaricateurs subalternes, 
Joseph n'élait pas moins sévère pour les hommes haut 
placés qui étaient convaincus de favoriser les abus. 

Des rapports d'une nature très-grave lui étaient 
parvenus contre un aijent de police nonmiéMonglas, 
en résidence à Casteilamare et employé par le mi- 
nistre Salicetti. Ou ce ministre était instruit des excès 
dénoncés au roi, et abrs il aurait dA les réprimer; 
ou bien il les if^norait, et on ne pouvait evcusersa 
négligence. Salicetti, que Ion croyait au comble de 



L/iyiii^ed by Google 



NAPL&b« — UYHË VL — ia07. m 

la faveur, etail sur le point de perdre le double rni- 
QÎstère à la téle duquel il se trouvait. Il se justifia j[àar 
des explicatioDS qui commencèreoi à calmer le coor- 
roax du roi. Mais ce qui le sauva fui ou évéoement 
qui surviot, et que nous allons rapporter. 

Des assassins envoyés de Paierme s'étaieat ca- 
chés près de Casiellamare pour aUenler aux jours du 
roi dans les courses qu'il faisait aux environs de 
iSaples, sans défiance, ne prenant nulle précaution 
pour sa sûreté, il reconnut combien la police était 
vigilante. Ce même Monglas, contre lequel Joseph 
était prêt à sévir, découvrit et signala à Salicetli les 
assassins, dout le projet fut déjoué au moment ou ils 
allaient le mettre à exécution. 

Un colonel napolitain n*avait pas rougi d'accepter 
uiie mis.>sioa aussi infàtuo; il fut arrêté, interrogé, 
convaincu y jugé, et fusillé. Ses complices» que l ou 
ne put saisiri avaient menacé de venger sa mort. 
En effet y deux jours plus terd, Mooglas tombait 
sous leurs coups ; ils immolèrent jusqu'à sou ciiien, 
que Ton trouva étendu sur son cadavre. 

Il n'y avait plus de torts à punir, il n'y avait plus 
que le malheur à plaindre. 

Cet événeiiienl prouvait à Joseph coniliicn ét<iil 
précieux, dans des circou^stauces encore difliciles, uu 
homme qui, à une grande pénétration, unissait l'ac- 
tivilé, l'énergie et Tandace. Au fond, le roi eût 
regretté d'avoir à Téloiguer de sa personne; il le 
conserva au ministère. Sans doute Salicelti accor- 
dait volontiers son appui à ces hommes qui suivent 
les armées comme des vampires , qui sont un fléau 
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pour le pays, dont ils seul toujours prêts à exploiter 
les ressources. Joseph n'igoorait pas qae son minis- 
tre avait la faiblesse d'aimer à grossir sa diénlèle 

de sornhlablcô cUcs; aussi avait-il toujours les yeux 
ouverts sur le protecteur et sur les protégés , prêt 
à modérer Tua et à réprimer les autres. 

Les courses du roi dans les provinces de la PouiUe 
avaient été suivies d'heureux, résultats, qui se fi- 
rent sentir jusque dans les Caiabres. Il obtint un 
triomphe plus doux que celui résultant delà craiule ; 
it conquit les sympathies de ses peuples. 0 lui res- 
tait à parcourir les provinces des Abruzzes ; il résolut 
de consacrer quelques jours à ce voyage. 

XII. 

Le 14 mai 1807, il partit de Naples pour visiter 
ces contrées habitées jadis par les Sabins, les Mar- 
ées, etc. Il y trouva des habitants laborieux et pa* 

cifiques sous une administration telle qu'il la désirait, 
ferme et paternelle. H n'eut que des éloges à donner 
aux autorités civiles et militaires (i). 

Les Abruzzes sont traversées par les Apennins, 
dont les ramifications forment des chatnons d'un 
aspect bizarre, de superbes vallons, et des plateaux 
dont l'ensemble offre un tableau pittoresque. Mais 
les communications I difficiles en tout temps, deve- 

(1) Ces proviuoet» étaient soiu l'autorit^^ dti Gouvàoa Saiot-Cyr, qui 
non-seuleiiieat awit «u , par m fBfineté, les préserver ém muuL de 
la guerre, miis qui avait tenu d'une main ferme la Ixdaace de la 
juitice. 
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naieni soaveot îiDpraticabies> après la fonte des nei- 
ges, sur un terrain mêlé de sable et d*argile. Les 

populations célébrèrent l'arrivéo du roi par l'entre-' 
prise bpoQtaoee des routes à conslruire. Afin de 
donner une direction à leurs efforts , Joseph nomma 
une junte composée du général Partouneaux , des 
intendants des trois provinces, d*un propriétaire et 
d'un ingénieur de cbacuue de leurs capitales. 11 char- 
gea la jante de lui faire un rajjport détaillé des tra- 
vaux exécutés dans le délai de quatre mois , tant 
pour l'ouverture de rontes nouviïUes que pour la 
réparation de celles qui existaient déjà. Il se réserva 
d'accorder des récompenses aux communes qui les 
auraient poussés avec le plus d'activité , en les dis- 
pensant de payer leurs contributions arriérées. 

La population de ces provinces, qui aurait dù 
naturellement augmenter sous un climat admirable, 
diminuait chaque année. L'agriculture eàt suffi pour 
en faire vivre tous les habitants, s ils avaient su lui 
donner l'extension dont elle était susceptible ; mats 
sur quelques points on manquait de bras, ailleurs 
les bras manquaient de travail. Beaucoup d'habi- 
tants allaient en chercher dans la campagne de 
Rome etjusquedans la Toscane, où bientôt, oubliant 
leur patrie, ils étaient perdus pour elle. 

Joseph résolut do prcveuir uue émigraliou si fâ- 
cheuse. 

Entre autres dispositions qui tendaient à encou^ 
rager Tagriculture, il en adopta deux qui devaient, 

eu la ranimant, donner à une foule d'ouvriers dos 
occupations utiles. 
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La première de ces dispositions avait pour hnt de 
tourner rattention des propriétaires vers un goure 
d'industrie focUei mats négligé dans les Abnizzes 
comme dans les autres provinces : TirrigatioD, qui 
ajoute si puissamment à la fertilité du sol. Il fut 
prescrit d'ouvrir et de restaarer Pancien canal de 
Corfioium, pour ttconder )e terriloire de la yille de 
Sulmoaa (1). 

La seconde avait une plus hante portée. Joseph 
ep conçut l'idée sur les bords du lac de Fucino. 
' Ce lac, donila droonférence est de vingt*8Îx mil* 
les, à pou près neuf lion es de France , esl environné 
de beiles collines et de piusie.urs villages considé- 
rables , menacés depuis quelque temps d'être inon* 
dés par suite de la crue progressive des eaux. Le 
seul moyen d'obvier a celte inondation était de i éta- 
blir le grand ouvrage construit par les Komains , le 
fameais. . émissaire de Claude ^ pour faire écouler ces 
eaux dans leLivis, devenu Cv€m)^/uino. C'était m tra- 
vail énorme et qui nécessitait de grandes dépenses, 
maisii devait rendre à la culture une vaste étendue 
de terrain très-fertile. L'exécution en fut ordonnée; 
et si elle éprouva des retards, ils ne furent occasion- 
nés que par rinsulïisance des ressources du Trésor. 

Après un voyage de quelques jours » Joseph re- 
vint à Naplesi on il rentra le 26 mai. 

(1) Patrie d'Ovide. 

> 1 
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RELATIVE AU LIVRE SIXIÈME. 

a Sire, je reçois la leUre do Votre Majesté du 14. jes. à wap. 

Le maréchal Masséna rendra compte à Votre Ma- i*? 
jeBlé de la situation de ce pays. Ce qu'il ne pourra 
pas dire aussi positiyemenl que moi , c^est qu'il est 
de loule impossibilité que les atlaires se soutiennent 
sans un secours extraordinaire, et le plus prochain 
possible. Le général de cavalerie Bron et radjudant* 
commandanl Foornier, le général du génie Lajonski , 
m*onl témoigné le désir de se rendre à la j^raude- 
armée. Ils vont partir. Ce dernier, originaire de Po- 
logne, a été longtemps employé à reconnaitre le pays 
au ddà de la Yistnle; j'ai pensé qu'il pourrait être 
utile a Votre Majesté. 

Je fais partir beaucoup d'olliciers polonais. Lin- 
fanterie est en marcbe des Calabres pour arriver à 
Naples ; elle est réduite et fatiguée ; nous fiiîsons ici 
une guerre extrêmement pénible. Je demande à 
Votre Majesté le grade de général de brigade pour 
les colonels Abbée, du 23* léger} Huard, du 43"" de 
ligne; Pastel, du 52* de ligne. 

Je remercie Votre Majesté des décorations qu'elle 
veut bien accorder aus personnes pour le^uaties je 
les avais demandées. » 
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hap. à jos. « ]^oa frère, par Tétat de situatiou du 24 noveo)- 
2 janvier bro, je VOIS qoe les deux brigades de la réserve 
provisoire, qui avaient été formées des dép6ts de 

•Naples et composées de huit bataillons, uc sont pas 
eocore dissoutes, et que les détachemeuts a'ont pas 
rejoioi leurs corps. J*espère que celte opératioa 
sera faite à Theure qu'il est. Cela porte un grand 
désordre dans la comptabilité, cela dccoui ai^e le> 
corps, cela a toute espèce d iucoDveoieatâ. Les» olii- 
ciers et sous-officiers de ces bataillons provisoires 
sont d'ailleurs nécessaires aux dépôts, pour instruire 
le grand nombre de conscrits qui vniii d y arriver. 
Je vous recommande cet objet, qui est ires-impor* 
tant. Renvoyez aux dépôts les migors, officiers el 
sousH>fficiers des troisièmes bataillons, et donnes 
aux détachements provisoiiêb Tordre de rejoiadre 
leurs régimeuis. » 

Joseph <t Général , je reçois votre lettre du i8. J'ai trouvé 

ail général . • . • • 

Reynier. les obscrvalions que vous me faites fort justes (1). 

Naples, . ..... ^ , I > 

5]auvier Je rciidb bien justice a votre zele et a votre atta- 
chement pour moi; je ne doute pas que vous ne 
répondies parfaitement à la confiance que j'ai en 
vous; mais il est quelques points où nous ne sommes 
pas absoiuiiieiU d'accord. Il résulte, du mémoire que 
vous m'avez envoyé, que l'occupation de Colrone, 
de Scylla, de ReggîOi devrait être effectuée par 
nous. Vous voulez loujoors vous établir trop positi- 

(1) Cette leUre, adressée au géni r.il Reynier en rrponst* au v. Meuucî», 
fut écrite par Joseph apret» le départ des Galabrei» du maréchal Ma»- 
fléiia. 
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vemenl clans les extrémités de la Calabre : mon 
opinion est de ne pas avancer d*an pas, et de se 
nir prêt à abandonner ces points extrêmes, si Ten- 
nemi tentait uq débarqnnmcQt. Dans celte hypo- 
thèse, mon intention est que vous ne laissiez aucun 
corpB en arri^, et que vous vous retiriez sor Co- 
senza, et, selon les circonstances, snr Gasirovillari. 

Il iaul donc que, dans toutes les opérations que 
vous ferez , vous ayez toujours en vue la possibilité 
de révénmnent que je sappose, et que vous ayez 
d'avance pris toutes vos mesures pour ne pas être 
etn barrasse dans votre marche. Il faut donc diriger 
sur Castro vil lari vos malades , et ne conserver que 
ceux qui donnent espérance , d'une très^prochaine 
guérison. Lorsque je parle d*on débarquement de 
rennemi, ce n'est pas do ceux qu'effectuent conti- 
nuellement les brigands envoyés par la reine Caro- 
line , mais bien d'une opération sérieuse, préparée 
et exécutée par les Anglais dans le but de vous sé- 
parer du reste de l'armée : c'est là ce que je veux 
éviter, à quelque prix que ce soit. Je veux agir avec 
toutes mes forces réunies. Si Tennemi débarque en 
Calabre, il est probable aussi qu'il débarquera eu 
PouiliOi et qu'il fera tous ses etlorts à la fois pour 
en imposer au peuple et l'attirer dans son parti. 

Dans ce cas, ayant mes forces réunies au centre 
du royaume, je [>ûurrais me porter rapidement au- 
devant de lui, et me trouver partout supérieur. 
Après avoir détruit un premier débarquement , il ne 
me sera pas difficile de me porter à la rencontre de 
raulrCi et de le battre également. Quai que pût être 
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le nombre des insargés que 1 ennemi aurait pu réu- 
nir dans les Calabres lorsque vous les évacueriest 
je ne donte pas que les bmits d^une première Tio> 

loire ne les dissipe, et ne donne do réncrgie à nos 
partisans. Les malheurs de beaucoup de particuliers, 
d^une ou de plusieurs provinces , pr^ntent une 
seconde objection au système que j*ai embrané^ 
mais il est évident qu'il n'y en a pas deux soutena- 
bJes dans un pays entouré de la mer, configuré 
oomibe le sont les Calabres, la Terre d'Otraule de- 
vant agir contre un ennemi mattre absolu de la mer, 
et ayant lanl de moyens de transport. Il est mattfè 
d'agir sur la circonférence. C'est par le centre que 
je dois agir, et je dois toujours lui laisser respéraoœ 
de pouvoir couper les troupes qui seraient en Cala* 
breou dans la Tei i ed'Otrante; mais^ dans le fait, ces 
troupes doivent toujours être dirigées de manière à 
échapper à Tennemi^ et à se réunir dans le cœur da 
royaume. 

Au reste , tout ceci n'est applicable que dans mie 
hypothèse donnée ; jusque-là tout peut rester dans 
la situation actuelle. Donnez vos soins à la bonne 
organisation des gardes civiques provinciales, et des 
compagnies franches que le maréchal Masséna a le* 
vées. J^ai fait donner l'ordre aux préfets de vousse- 
couder, et même dévoua chéir^ pour tous les objeis 
qui regardent la police et la sAreté générale. Vous 
correspondrez pour ces objets avec moi directemeiit 
et avec le ministre de la police générale. Vous con- 
tinuerez à correspondre avec le chef de Fétat-major 
pour les mouvementi» et la discipline de rannée 
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française, el avec le ministre de la guerre jpour la 
force armée napolitaine et pour lee étabUssements 
poMics. 

M. Bigarré, mon aide de camp, doit vous avoir 
amené miUe conscrits^ 2,500 capotes, et 500 mille 
francs en or. Je vais vous envoyer encore d* antres 
conscrits ; il faut que vous renvoyiez à JNaplcà les 
Polonais, les Suisses, et le 42' . 

Depnis que cette lettre est écrite, je sais informé 
qae tontes les capotes destinées aux troupes des 
Calabres sont expédiées : elles se monlent à 8 mille. 

Je reçoi3 votre lettre du 25 décembre ; je donne 
ordre an général Verdier de se rendre à Naples dès 
que vous arriverez à Cosenza on à Amantea. 

Je vous 6a\ ûiô uae pièce de canon de 24, par 
terre. 

Tons concevez, d'après tout ce que je vous ai 
écrit, que je ne veux pas éloigner la masse de mes 

forces des environs de Naples et de la Pouiile ; et, 
selon les événements, je laisserai dans les Calabres 
peu on point de troupes. Je crois cependant que, 
dans tons les eas> on pourrait laisser un csamp re- 
tranché de 2 mille hommes à Cosenza, et garder 
AmanteB, si, après y être entré, vous la jugiez te* 
naUe. Il faut absolument m^envoyer les Polonais, 
les Suisses, el le 42*. On travaille à la roule de 
Lagonegro à Cassano ; elle sera achevée au l*' 
mars. Les généraux Donzelot, Goulus, vont vous 
arriver. Servez-vous de Tadjudant^commandant 
Cacault, et dites-iuoi quelle est votre opiuiun sur 
lui. » 
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Wap. à jot. ,( Mon frère, vous trouverez ci - joint un décret que 

Varsovie, 

6 janvier je viens de prendre : je vous prie de donner les 
ordres les plus positifs pour son exéculion. J*ai be- 
soin de deux régiments de plus à Tannée d'Italie. 
D'ailleurs, ces régiments outelc si défailsen Ca labre, 
qu'ils ont besoin de se rapprocher. Mou iuleuUoo 
est même de les faire passer en Allemagne^ pour les 
avoir sous les yeux. Ce sont d'ailleurs deux régi- 
ments qui doivent laver la houLe d avoir été battus 
par les Anglais ^ Sur les états de l'armée de tapies 
du i^^ décembre, je vois que les bataillons provt* 
soires existent encore. Votre ministre de la guerre 
et votre chef d'état-major ne font donc rien ? Faites 
dissoudre sur-le-champ ces bataillons^ et faites in- 
corporer les détachements dans leurs r^ments. 
Vous verrez que je vous envoie 5 mille hommes de 
vos dépôts, armes et équipés. Avant le mois de juin, 
vous eu aurez 6 mille autres. Faites renvoyer exac- 
tement les officiers et sous-officiers des troisièmes 
batiiillons. Le 6*' de ligne est bien faible. Il serait 
économique et utile au service d'incorporer les otli- 
ciers dans le premier bataillon, et de renvoyer le 
cadre du second au dépôt. Je pense que vous de- 
vriez faire cela pour tous les régiments qui, avec les 
renforts que je vous envoie, uauront pas leurs ba- 
taillons à 800 hommes. Tous mes bataillons sont 
ici à un effectif de i,2IS0 hommes. Vous [)ouvei 
ainsi diminuer votre dépense do beaucoup, sans 
affaiblir votre armée, et renvoyer 15 à 1,800 oUi- 

(1) A la itaiaillede Sainte-Euphémie, ' 
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ders. Ce serait d ailleurs fort utile pour former des 
cadres dans Fltalie supérieure. Voqb jirofileriez dv 
reovoi de ces bataillons pour vous défaire de tous 

les officiers fatigués, et dégoûtés du pays. Je vous 
laisse là-dessus le maitrede faire ce que v oud jugerez 
convenable. » 

« Sire , Wilde do camp que j'avais envoyé à Vo- ju&. aNap. 
tre Majesté est de retour ; il m'a remis la lettre de r^ân^r 
Votre Majesté do 6 décembre. La légion polonaise 
est en roote des Calabres. Yingi-quatre officiers ont 
reçu Tordie de partir en poste, 8 des ulilaus, et 
16 de l'infanterie polonaise. 

La situation de TariDée réclame le secours de Vo* 
ire Majesté; il m'est impossible de subvenir à tous 
ses besoios, quelques efforts que je fasse. î-es biens 
qui se vendent ne donnent pas d argent; ils servent 
à liquider les créanciers de TlÊtat, dont j*ai pris les 
revMius* 

Je prie de nouveau Votre Majesté de me faire 
une avance de quelques millions. Ce pays est blo« 
qué hermétiquement ; il n'a pas de numéiaire ; il est 
hors d*élat de me fournir les moyens qui me sont 
nécessaires. En temps de paix, les ciioses change- 
raient bientôt de face : jusque-la , il faui que Votre 
Majesté fasse quelque chose pour cette armée; sans, 
quoi je ne puis pas prévoir les conséquences que 
peut avoir cet état de cbosçs plus longtemps pro- 
longé. 

Le maréchal Masséna rendra compte h Votre Ma* 

jesté de l'état exact des Calabres. » 
m. 
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tm. à Tsnp. kSire; lé maréchal MaSdéna atira Thonneor de 

10 jain iêr rèodra compte à Voira Majesté dé la position dd Tar- 

mée, surtout de ccllo des Calabres, dont il connaît 
mieux que personne les besoins. Je n'ai eu qu'à me 
louer de M. le maréchal Masséna; mais il est vrai 
qu'il trouvera à la grande-armée un* théâtre plus 
digne de lui. Il a toute confiance dans les bontés de 
Votre Majesté , et je prends la liberté de le lui re- 
commander^ moi qui suis convaincu qu'il est tou- 
jours très*attaché à Votre Majesté: malgré totls lee 
événements qui se sont passés, j'ai eu lieu de m^eil 
convaincre plus d'une fois. Je lui ai fait espérer 
que Votre Majesté daignerait lui faire remettre une 
somme, qui parait élre tout ce qui lui reste, et qui 
ne s'élève pas à plus de 800 mille fir. 

Votre Majesté a besoin do faire quelque chose 
pour cette armée, pour arrêter le découragement qui, 
dans les généraux ) èe mhniféstepar les demandes 
réitérées de partir pour la grande-arnoée , et dans le 
soldai, par des plaintes. Les ollQciers particuliers 
sont ausm affligés de n'avoir pas eu d'avancement 
depuis longtemps. 

M. le chancelier n'a pas envoyé les décorations 
que Votre Majesté a promises aux corps qui ont 
feit le siège de Gaëte. L'avance d'une somme de 
quelques millions, la promotion des officiers particn* 
liera dans les corps, ce sont là les bienfaits que j'al- 
teudô de Votre Majesté. » 

iiap. à joi. «t Mon frère, vous me demandes vingt-quatre tnil- 

11 janvier lions I ar an. L'armée française que j'ai dans le 

IM7. * » T . 
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rôyauihé de Ifaples në me coûterait cela nùlte part. 

Les armements consiclrrahlc-^ (jne je fais ne me per- 
mettent pas dVnvoyer une si grande quaoUlé de 
fonds hors de France* 

Cependant , j'ai ordonné qn'on Tons envoyât ce 
qu il y a de disponible à la Monnaie de Turin. » 

« Sire» je mé décide à envoyer près de Votre Ma^ tos. à ibp. 
jesté le général Berthier ; il parviendra à faire COn~ 14 jaavter 
naître parfaitement à Votre Majesté la situation de 
rarméOy et je ne doute pas qu'il n'obtienne tout ce 
qui nous est nécessaire pour répondre à sa con- 
fiance : 1" les secours par mesure d'avance, ou de 
dons, de iO millions; S^'uno somme iixe par mois 
exactement payée ici ou à Paris, ne fàt-ce qued'Iiii 
niillton ; 3^ Vayancement des généraux de brigade, 
des colonels et officiers dos corps qui n'en ont pas 
obtenu depuis la campagne d'Austerlitz ; 4"" les dé- 
colrations de la Légion d'honneur que Votre M^esté 
a foi! espérer aux corps qui ont fait le siège de 
Gaëte, et celles qu'elle voudra accorder aux autres 
troupes qui ont fait la campagne de Calabre. 11 en 
est beaucoup^ Sire, qui ont perdu jusqu^au tiers de 
leiir monde par les fatigues , les maladies, le fer de 
Tennemi. Les plaintes sont arrivées à un tel point, 
leurs instances pour aller à la grande-armée sont 
telles, que je me détermine k envoyer le chef de i'é- 
tat-major près de Votre Majesté. Les lettres qu'ils 
reçoivent de leurs camarades, qui leur apprennent 
les promotions qui ont eu lieu; les victoires prodi^ 
gieoses de Votre Majesté; la guerre pénible et obs- 



Digitized by Google 



fM MÉMOIRES DU ROI JOSEPH. 

• cure qu'ils tout ici; Téreclion du monument de la 
Madeleioe, auquel ils sont éiraagers, quoiqu^iis sen- 
ient qu'ils font une guerre aussi pénible, toui cela 
les découi iiLie; etil faut absoluinentque Voire Majesté 
fasse quelque choije pour rélal>lir leur moial décou- 
ragé* Ce que je demande sufiira pour cela. Il n'est 
pas un simple soldai qui ne sente que ce pays ne 
peut pas iuuriiii à tous les besoins de l'armée : il se 
.croit alors abandonué. 

Votre Ma^jesté a envoyé depuis deux mois un 
million en deux envois de 500 mille francs en napo- 
léons; cela a produit un bon effet: il faudrait que 
tous les mois uous eussions celle i cs^source. J ai lait 
déposer cet argent à la iiawiue, d'où il est soru in- 
tact pour être distribué aux troupes de la Calabre 
et de Naples. C'est une mesure que la politique m'a 
commandée, pour faire voir aux gens du pays et 
aux troupes que Votre Majesté ue nous abandonnait ' 
pas à nous-mêmes. J'entre dans ce détail, parce qu'il 
y a eu une discussion puérile à laquelle le ministre 
du trésor de Voire Majesté a donne de la couaiblance 
en raccneillant , et qu'il serait possible qu'elle fût 
parvenue jusqu'aux oreilles de Votre Majesté. 

Les corps réclament jusqu'à leur gratification de 
campagne de l'année 1805 et 1806. 

Votre Majesté connaîtra, si elle a le temps de lire 
les deux mémoires que je lui envoie des finances 
et de la i^ucirc, la position précise des affaires. 

Le général Berthier est en elat de salislairo à tou- 
tes les questions que Votre Majesté pourrait lui faire. 

Les généraux français qui passent à mon service 
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ne peuvent pas se familiariser avec Tidée de ne plus 
élr6 portés sur le tableau des officiers français : je 
désire que Votre Majesté Teuille bien se rendre à 
leurs désirs; sans cela je ue crois pas que je puisse 
en conserver un seul. Une lettre reçue du ministère 
de la guerre par le général Lamarque a jeté Falarme 
parmi eux. Je ne vois pas pourquoi Voire Majesté 
ne voudrait pas ^e rendre à leurs vœux : il est tout 
simple que Ton déaire conserver on si beau titre que 
celoi d'officier firançais; et moi tout le premier 
j'aurais été bien aise que Votre Majesté m'eût con- 
servé le régiment qu'elle m'avait donné. D'ailleurs 
j^ose dire à Votre Majesté qu'elle n'a pas de choix , 
si elle ne veut pas me voir abandonné par les offi- 
ciers qu'elle m'a donnés. 

L'éloignement des dépôts produit un désordre dont 
Votre Majesté se fera difficilement une idée, il serai! 
bien plus utile au service de les envoyer ft Naples , 
& GacHc, à (itipuuc, cl plutôt de retirer du royaume 
UD OU plusieurs corps entiersy en proportion de l'ac- 
croissement de forces que procurerait l'arrivée des 
dépôts, selon que Votre Hajeslé le jugerait conve- 
nable. » 

« Je me déterminoi mon clier maréchal , à en- '^^^^{^ 
voyerà l'Empereur, et à vous, mon chef d'état-ma- *B«rîiiier** 

jor. Votre frère vous convaincra , j'espère, de la ifjrivVcr 
position de l'armée française et du pays. Elle est '^^* 
telle, qu'il faut absolument que l'Empereur fasse 

quelque chose pour nous : une avance en argent, 
que je reodrai aprè^une année de paix; faire envoyer 
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les décormioQs qoerEmpereur a accordées aox diffé* 

rents corps de l'année; iloimerdc ravancemenlaux. 
généraux el oiUcicrs* J'espere que le géoerai César 
voua mettra dans le cas d'employer efficacement vo- 
tre bonne volonté pour ;»oi , en instruisant l'Empe- 
reur de tous les délajU qu il ae poui rail pas lui 
(ipnuer lui-même. 

Il faut aussi fixer le sort des oiBciers qui prennent 
service chez moi : il faudrait qu'au moins les géné- 
raux fussent conservés sur Télal dis ofliciers géné- 
raux français. Ils tienneot beaucoup a cela ; et si le 
contraire devait être , comme ils le craignent d'après 
une lettre que vous avez écrite au général Lamar- 
que, je crois qu^ils me quitteraient tous. Il faut qae 
l'Empereur manifeste sa volonté d'une uianière 
claire et précise. 

Je vous envoie les Polonais. L'Empereur poarrai| 
me donner le 1" régiment suisbo qui est ici. 

Il vaudrait mieux noqs envoyer les dépôts des 
différeots corps à Naples, et plutôt retirer un corps : 
sans cela, il n'y aura jamais d'ordre dans l'admi- 
mâlratiou. » 

jos. à Nap. a Sire, il y a longtemps que je n^ai reçu de nou- 

n janvier vcUes de Votre Majesté; j'en suis bien impatient 
dans ce moment surtout. Je sais que les operatioos 
de 1^ campagne ont repris une nouvelle activité de- 
puis le ^3 décembre : une lettre arrivée par le com- 
merce do TncsLc nous lait espérer les plus heureux 
résultats ; mais noub n'en sommes pas mpius impa- 
tients de les apprendre directement. 
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thiei^ auiQDt appris à Votre I^ajesté tout ce qi^i ^ 
passe ici. 

Le manque de numéraire | occasionné p^r {'état 
du commerce, sollicite l'intérêt de Votre Majest^ 

puui un pays qui est bloqué de. loqs ie^ cùlés pfir 
reonemi. 

Le paya est tranquille; le tout Vfr 4'ftil^|irs assez 
bien. » 

« Mon frère, je reçois votre lettre dn 29 décembre, mi». à jm. 

vois que vous ne gardez pas le maréchal Mas- isjantipr 
séna. Vous n'avez ainsi auprès de vous aucun homme 
habitué aux grands événements. Cependant , dans 
rété, un homme vous serail fort utile. Je pense done 
que vous feriez bien d'appeler le général Mncrlonefld 
à votre service, en lui en faisant faire direclement 
la proposition. Vous verrez que j'ai ordonné qu^un 
détachement de 5 à 6 miHé hommes vons fût en- 
voyé d'Italie pour recruter vos régiments. » 

u Sire, le Général Berlhier doit avoir soumis à Jos. à n.io. 
Voire Uajesté la situation de 1 armée. Depuis soq atjanviér 
départ, toutes les pQqvejles que je reçois des ÇA" 
labres me font désirer encore plus que Votre Ma- 
jesté se rende à mes vœux. L'ennerpi coniimio ses 
débarquements partiels; il enrôle et pay^ chèr^qi^pt 
des bandits ; la guerre est aussi m6^rtrière aujour- 
d'hui que dans l'été. Dans un p^ys de montagnes 
très-hautes, et coupé de lonoals à cbaqi^e pas, lo 
soldat est obligé de les passer à leau ; il est loiyou^s 
en marcbf». Quelques efl^rts que Tpn f^a^pi manque 
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d'habillement et de souliers; dans dix jours une 
paire de souliers est finie. Des régiments odI peu 
d/offidera; le 1^ léger n'en a presque plas. 

Les Anglais disent en Sicile qne les Autrichiens 
vont se déclarer aa printemps; que les Russes ar- 
rivent par Yassi âUX bouches deCaltaro. 

J'espère que Votre Majesté aura, égard aux de- 
mandes qui lui seront soumises par le général Ber- 
thier. » 

jos. k Nap. « Sire, je recois la lettre de Votre Majesté du 8. 

aflanvier Le général Lauriston a instruit mon ministre de la 
guerre de la situation des affaires en Dalmatie; je 
viens de faire partir deux bâtiments, avec tout ce qui 
m'a été demandé pour le pacha de Janina. J'envoie 
de la poudre, des boidets, et des canonniers. 

Il serait bon, pour l'expédition des affaires, que 
mon ministre de le guerre fût en même temps chef 
de Pétafpmajor de Fermée. Depuis qne le génie et 
rarlillerie se trouvent réunis dans les mains des 
mômes i<eneraux, les affaires vont beaucoup mieux, 
St Votre Majesté ne jugeait pas à propos d'employer 
plus avantageusement le général César Berlhier en 
' Allemagne, je pourrais lui donner un auiro emploi 
de cour* Je puis assurer Votre Majesté qu'il est néces- 
saire que ces deux fonctions soient dans les mêmes 
mains. Si Votre Majesté gardait César Berthier, et 
qu'elle ne se souciAt pas de donner la place de chef 
d'état-major au général Dumas, qui cependant la 
remplirait bien, il serait peut-être possible de la don- 
nér au maréchal Jourdan , à qui je pourrais aussi 
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donner le ministère de la guerre. L'un de ces deux 
changements eet nécessaire. Je suis, an reste, ex- 
trêmement content du zèle et de rattachement do 

général César Berlhier ; mais il serait moins propre 
qu'aucun des deux autres à la double destination 
qoe je propose à Votre Majesté. 

l^envoîe à la grande^rmée le général Verdîer; et 
à Milan, à la disposition du vice-roi, le général Se- 
veroli. 

Je sais forcé, Sire, de foire tontes les réformes 
imaginables; je ne puis plus tenir aux besoins de 
tout le monde. Ce puy^ est absolument sans argent. 

Tous les ordres sont donnés depuis longtemps 
ponr le départ de tont ce qui tient aux troisièmes 
bataillons; ils sont exécutés depuis longtemps. » 

M Sire, j*ai senti le besoin d'instituer un ordre los. àNap. 
pour me donner des moyens de récompenser les per- 2? jw^ier 

sonrK's <]ui servent bien l Eu\L Les décorations de 
cet ordre seraient conformesaux modèles ci-joiuts, si 
Votre Majesté les trouve bien, et qu'elle daigne ap» 
prouver Texpression d*une vénié que j'ai cru de* 
voir consigner dans l'un des côtés de Tétoile. 

Le but de rinstitu[ion est consigné de Taulre c6té 
de la décoration : c'est l'espoir de voir renaître les 
temps glorieux de ce bean pays, qui rallie autour de 
moi tout ce que le pays renferme de gens honnêtes 
et dii^nes du nom d homme. 

Les chevaliers auraient l'étoile en argent, les com* 
mandeurs en or, et les grands cordons la grande. 

Les chevaliers auraient, en pension, la moitié de 
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celle qo'oqt les légionnaires €|o FreDce; il eo serail 

de riieme des romniandciirs et des grands cordons. 

Le bleu est |fi couleur des armes de la monarcUie 
ÎQ^^éQ daos ce pays par les prioces oorifiaQcIs. 

Le projet serait d*^volr âQQ chevaliersi lûO com- 
mandeurs, et oO iîrands cordons; les biens 4e Tp^'^rc 
de Malte et de Uonstanlinien suffisent. 

Voire Majesté doit me dire, \^ quelles sont ses ïnr 
tentions; 2^ si elle trouve bon que je donne la dé- 
coration à des officiers et soldats de son armée de 
Naples; 3° combien elle veut que je lui envoie de 
grandes décorations, à quelles personnes elle les 
destiiie. 

Tout ceci n'est encore qu^un projet, jusqu'à la ré- 
ponse de Vôtres M^eslé. » 

Nap. à jos. « Monsieur mon frère (1) , je n*ai pu recevoir la 

28jan^'ieî lettre de Votre Majesté et ses vœux pour mon bon- 
heur sans une vive émolion. Vos destins, mes suc- 
cès ont mis entre nous dp vastes pays : vous touchez 
au midi à la J^édilerranée, et je louche à la Baltique; 
mais, par laccord de nos mesures, nous tendons 
au même but. Veillez sur vos cotes, écarlez-en les 
Anglais et leur coiniiierce; leur exclnsion reudra le 
calme à vos Ëtfits. Votre royaume est riche et peu* 
plé : avec Taide de Dieu, il sera ()uissanlet heureux. 
Eecpvez vœux les plus si^ccrco pour pros- 

(1) Cette lettre devait étie renkwe i Joeepli parla dépataUon en- 
voyco par roi do Napîes pour complimenter l'Empereur à Toccasion 
du premier jour delà aouvaUe année: YoUà ce qui en aipliquala 
for^ne olticieUe. 
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périté de votre règne» et comptez dans tons les 

temps sur mon affection fiaternelle. \a\ dépulalioa 
que m a envoyée Votre Majesté a rempU honorable 
ment sa missiOD. Je Tai priée de reporter à Votre . 
Majesté les assurances de mon pins sincère attach^- 

ment. 

Sur ce I je prie Dieu , moosiear mou frère » qu'il 
TOUS ait en sa sainte et digne garde. » 

c Sire, le général Macdonald consentirait à en-Jos. àNap. 
trer è mon service, en conservant toutefois son rang ss^viir 

et son titre de général français: Siins cela, il pré- 
fère rester en France dans l'étal ou il se trouve. 

J'ai reçu la lettre de Votre Majesté du 6. Ses or- 
dres sont eiécntés , les cadres des troisièmes batail- 
lons sont partis. Le d'infanterie légère et le 42® 
vont se mettre en marche. 

J'envde an prince Bogène an riment napoli- 
tain , et au dépôt les gens qn\ ont besoin de servir 
hors de leur pays : ce sont des soldats des masses 
qui se sont rendus, et qui au moindre mouvement 
pourraient encore prendre les armes. Le régiment 
est formé par beaucoup d'officiers napolitains venus 
d'Italie; le colonel Cambs est de Strasbourg, il est 
' fils du lieutenant général de ce nom qui sert depuis 
son arrivée dans le royaume. Il fut envoyé par la 
cour de France il y a vingt-cinq ans. 

Le dépôt de ce corps pourrait être réuni à Man- 
tOQe« » 

«c Mon frère ^ la Turquie a déclaré la guerre à la '^JJ;gj,j^* 
Russie, comme vous le verrez dans le bulletin s^ji v.e? 
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d'aujourd'hui. Un Tartare, parti de Conslantino[>lô 
le 2 janviery m'apporle les meiiieures nouvelles de 
ce pays. 

Un million en or est envoyé de Tarin à Naples. 

Ma santé n'a jamais été aussi Imnne, tellement que 
je suis devenu plus galant que par le passé, m 

lot, kiiap. «r Sire, j'avais 16 régiments de cavalerie, j'en ai 
î'j janvier fait partir 10, il m'en reste 6. Votre Majesté a 
pensé que ce nombre ainsi réduit m^était iodispea- 
sable; je le crois d'autant pins que ces corps sont 
tous affaiblis. Le prince Eugène me demande le 
â^*^ et le 29' de dragons, le 0'* de chasseurs. Si j'ao 
quiesçais à sa demande, il ne me resterait plus que 
3 régiments : ce sont les 4% 9* et 25* de chasseurs. 
J'ai fait partir les régiments italiens, les uhians 
polonais; il ne me reste plus que les 6 que je viens 
de nommer. Votre Mi\jesté sent que je ne penx pas 
me dégarnir davantage; elle me le prescrit mtee 
par une de ses dernières lettres. 

Votre Majesté ne pourrait-elle pas (aire passer à 
mon service le l^'^ suisse? Je m'occuperais de l'orga- 
niser; il a un grand besoin qu^on s'en occupe. Par 
le départ des Polonais, il ne me restera plus que les 
Corses et les noirs, troupes que Votre Majesté avait 
mises à mon service. 

Les llessois auront ici un grand inconvénient, ils 
déserteront en Sicile. Les Anglais sont fannliariâed 
avec eux ; il est à craindre qu'ils n'aient beaucoup 
de facilité à les embaucher. Les Suisses seraient 
sûrS| ainsi que le:> Folouais. 
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rai tonjoars remarqué un espril de sagesse qui 
ne B'wt jamaû déoieoli daps le maréchal Jourdao; 

11 eat aussi parfait aujourd'hui : cependant je ne dois 

pas Cticher à Votre Majesté qu'il gémit en secret de 
Teial de nullité auquel il se trouve réduiU Je crois 
qu'il mérite qoe Votre Majesté fasse quelque chose 
pour lui. Si elle adopte le plan que j'ai proposé, il 
aura lieu d'être satisfait; sinon il faut que Votre 
Majesté fasse quelque autre chose pour lui. 11 trouve 
sa place trop peu utile. 11 est vrai qu'un simple gé- 
néral de brigade en ferait autant que le maréchal 
Joufdan en temps tranquille ; et, en cas de débarque- 
menty le maréchal ^ à Naples, serait embarrassant; 
car comment lui proposer de se renfermer avec 
1,500 hommes dans un mauvais fort? C'est cepen- 
dant ce qui serait dans le strict devoir de sa place. 

Je fais des réformes tant que je puis. Le maréchal 
Joordan a de Texpérience; il a un traitement de 
iOO mille francs, sans sa pension de maréchal que 
Teinpire lui paye. Votre Majesté sent que je dois dé- 
sirer de le rendre plus utile , on de voir sa place 
occupée par un officier qui ne me coûterait que 

12 mille IVaiiCà. Votre Majesté sait que je ne suis pas 
avare; mais je suis réduit aux derniers expedieutâ, 
et il faut que je tire parti de tout. 

Je ne cesse de prier Votre Majesté de me faire 
prêter par sa caisse d'amortissemeuL 10 millions, 
dont je lui payerai 1 intérêt exactement. 

J'entretiens 90 mille hommes, guerre, marine , 
ancienne armée, bandits rentrés, galériens, gardes- 
côtes ^ cavulerio (ce sont des cavaliers armés qui 
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habitent dans des tours lout le. long de la côte, qu'ils 
défendent contre les Barbaresques et contre la pes(e); 
enfin Votre Majesté peut compter snr ce qoe Je loi 
dis , 90 tnille hommes armés. Comment puîs-je con- 
tinuer cet étal do choses avec nn revenu qui ne 
Va pas aujourd'hui, tous les mois, à 3, 500,000 
francs? 

Les Anglais Tiennent de faire deôit débarque- 
ments de 600 hommes chacun , l'un à Squilace , et 
l'autre à Gerace; les gardes civiques les ont repous- 
Béa, et ont faitheadconp de prisonniers. * 

jos. àNap. <c Sire, je reçois la lettre de Votre ^îaje^té du H 
31 janvier janvier. Si elle peut me faire prêter 15 à âO millions 
par la caisse d'amortissement, je payerai éxactement 
les intérêts, qui seraient prélevés sur îin bien-fonds, 
et je no demanderais plus rien à Votre Majesté. 

Je fais partir, le 3 février, un régiment napoli- 
tain. Les officiers sont bons; la plupart otit servi 
dans les troapes italiennes. Il y a mille bons soldats, 
im ikpôt de 12 cents va suivre; mais ceux-ci au- 
ront besoin de se former dans une ville do royaume 
d'Italie, que le vice-roi désignerait: ce sont des es> 
pèces de chouans dangereux ici; mais ils devien- 
dront, loin do leur pays des soldats utiles. Si Votre 
Majesté approuve ce premier envoi, j'enverrai un 
autre régiinent. Ce corps n'est pas aussi bien armé, 
équipé que j'aurais voulu; mais nous sommes ici 
dans une position diflicile, et fort à l'étroit. 

Votre Majesté m'envoie des conscrits pour porter 
lea ttois régiments de chasseurs qu'elle me laisse à 
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mille hoftimee diûctiQ. Cette toesure me parait trèa^ 
bonne, A céA tonterite arment atméa et inontée^ . 

Je pue Votre Majesté do donner Tordre pour 
qu'oû ne retienne pas cette année en Italie le contin- 
gent de la conscription destiné an i^*^ régiment d'ar^ 
tillerie. L^année passée, le général Sorbier a gardé 
les 360 hommes qui nous étaient destinés; il menace 
de faire la même chose cette aonéOi et je suis très- 
pauvre en caoonniers. 

Le prince Eugène m'a paru désirer l'artillerie à che- 
val italienne; je vais lui envoyer le personnel; mais 
je prie Votre Majesté de trouver bon que je garde 
6 pièces de six et 2 obnslers. Nous manquons de 
pièces de ce calibre, et nous avons beaucoup de 
boulets et d'obus, n 

m 

« Sire, j'ai envoyé deux officiers à lanina. Toutes los. à Ntp. 

les nouvelles que je reçois de ce pays sont bonnes. a'fevrteV 

Les assassins des Français arrivés d'Égypte en Tan 
VII ont été jugés solennellement a Naples. 11 y a eu 
nn concours prodigieux d'auditeurs pendant toute la 
procédure. Quatre ont été exécutés avant-liier; il y 
avait parmi eux un prêtre. Leur culpabilité a été 
démontrée avec la dernière évidence à tous les au^ 
diteurs. 

J'attends les conscrits, surtout ceux de Tartilleriei 
et les cavaliers. 

Les Anglais viennent de jeter encore 800 hom- 
mes près de Longobardi; ils ont été taillés eti 
pièces par le colonel Huard , du 42*^, et le colonel 
du V de ligne. Si Votre M«^esté nomme le colonel 
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Huard général de brigade, je désire le garder pour 
la Gaiabre^ il enleod parlaiiemenl cette guerre* 

Tous les ordres de Votre Majeaté sont exéCQlés 
pour le départ des difTérevta corps. » 

jM. à Hip* « Sire, je reçois la lettre de Votre Majesté da 18 

6 février janvier. Le général Macdonald partira de Paris dès 
qu'il aura reçu la permission de Votre Majesté d'en- 
trer à mon servioei etrassurance qu'il reste sur Té- 
tât des généraux français; chose à laquelle il ne vent 

pas renoncer, pour quelque avantage qu'on lui fasse. 

11 me reste ici Jourdao , Reynier, Maurice Ma- 
thieu, Partouneaux, Saligny. 

Dès que les trois régiments de chasseurs que Vo- 
ire Majesté rae laisse auroui reçu le contingent que 
Votre Majesté leur accordOi je ferai partir les trois 
autres corps. 

Un bâtiment arrivé hier a rappoi Lu avoir \ n dans 
les eaux de la Sardaigne, le 2o janvier, treize vais- 
seaux de guerre, dont il n'a pas distingué le pavillon. 

los. àNap. < Sire, j'ai fait on nouvel envoi au pacha de 
9*rJvri(^ lanina; par celoî-^i il recevra quatre pièces de ca- 
non, des muniLioas cl des canonniers {\). J'ai i.iU 
envoyer des imprimés en langue turque, qui m'ont 
été adressés par le prince Eugène (â). 

(1) n «'agit ki du tameux AU*T«belai. Napoléoa vonliit en et» 

ment enlraincr la Porte dans une guerre contra la Russie, et il re- 
cfaerchait l'asiiisUoce du pacha de Jaoina, alon maitre de ia naîlié 
de l'ancienne Grèce, ayant une grande influence sur le divau, et 
d'ailleurs voisia redoutable dei Russes, qui occupaieat les îles lo- 

nieuuet». 

(2) Ces écrits, iatituks ta Voix d'un mueniu, cotUeaaieat U 
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Les Anglais ont toujours quel(}iies frégates sur le 
golfe (le Napies; ils oot conslamœent tenu la mer 
jusqu'ici ; nous fiommes assez trauquilies : je prie 
Voire Maj^té de se rappeler de donner ordre à 
M. Moilien de payer à mon intendant , à Paris, 
500 mille fr. que j*ai touchés ici dans un moment de 
presse y et dont mon intendant ne peut pas acquitter 
le mandat à Paris. 

. Le départ des officiers el des trou[j( s pour la 
grande^armée nous enlève plus de 4,âOO mille fr. 
en noméraire.» 

«Sire, M. Rosinciski, colonel des uhians polo- Jos. à Nap. 
nais 9 6ât porteur de celte lettre : c'est un excellent 9 
officier que je m'étais attaché comme écayer, et que 
je regrette beaucoup. Votre Majesté s'apercevra 
bionlùl qu ulle n aura [)as un meilleur officier dans 
Tarraée polonaise ; cet officier est propre à tout ; il 
est fort instruit; il a autant d'honneur et d'enthou- 
siasme que de raison et de calme. 

Si Votre Majesté le trouve bon, il s'occupera île 
me former un régiment polonais quand les circons- 
tances le permettront» » 

m Sire y je me suis rendu ici pour voir par moi>iM. àifati. 

même uuo posiliou ou je veux établir un camp des- fi i^^rler 
tiné à réunir la plus grande partie de Tarmée, afin 
de pouvoir la porter de ce point central dans la 
Pouille on dans la Terre de Labour, selon lescîrcons- 

ihirtion des hulklins de la irraiide-anu^, afin d'eotlammer tes 0fl> 
manlis par le récit de nm vicUnres. 

ni. 20 
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lances; il contiendra aussi le pays, et servira même, 
en temps de paix, à exercer les troupes. 

Je fais poorsQivre à outrance les JEirigands; tout 
leroyanme en est purgé; il n'en reste plos qo^on 
uiiiiier, qui se trouve aujourd'hui cerné entre le gé- 
néral Keyaier et les troupes que je viens d'envoyer 
contre eux de ce point. Le fort de TAinaotea vient 
(l'être pris. Il y avait 1,200 hommes, qui se sont 
rendus à discrétion; de ce point, les Anglais corres- 
pondaient avec les chefs de masses de Tintériear. 

Il parait que les Anglais et les chefs de masses 
qui ont été obligés (Tabaudonner les Calalires et 
de se rendre à Messine, en sont venus aux mains; 
cinquante individus des deux nations sont restés 
morts dans les rues de Messine. J'attends les détails 
de cet événement. 

Je viens de supprimer tous les ordres riches et 
contemplatifs ; ils avaient déjà été appauvris par 
l'ancienne cour : cependant cette suppression me 
mettra dans le cas d'offrir quelques biens-fonds, de 
la valeur de plusieurs millions, aux rentiers et au* 
très créanciers de TÉtat. 

Pai reçu 110 décorations pour le siège de Gaele; 
M. de Lacépède m'en annonce d'autres. 

M. Daqchy m'annonce 1,100 mille fr.; tout cela 
fait beaucoup de plaisir, et est d'un excellent effet. 

Je prie Votre Majesté cragréer tous nies remer- 
cimenis; je sens tous les jours davantage tout ce 
que je dois à sa tendre sollicitude et à sa sage pré* 
voyance. Je suis content de la situation des esprits; 
et iri VoU e Majesté continue à s'occuper ma^n acii* 
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▼ement de nous, elld ne doit avoir aucune inquié- 
tude sur noire compte. 

Le général Keynier est aimé par les gens du 
pays, à cause de sa probité bien connue; il aime 
anssî ce pays-là ; je suis content de lui ; il a fait 
beaucoup de bien depuis quelques semaines. » 

«Sire, je reçois la lettre de Votre Majesté <iu 20 liapienj 
janvier ; je la remercie des bouoes nouvelles qu'elle ^^m^ 
me donne de sa santé; j*ai reçu sa lettre à Aveliino^ 
où j'étais de retour d^on voyage que j'ai fait dans 
lee montagnes; j'ai été content des dispositions des 
habitants; les chefs de masses des Calabres ont été 
battus partout^ et entièrement 'dispersés; Belmonte 
et Fiome-Freddo, où ils s'étaient retranchés, ont 
été enlevés ; le colonel liuai L a ilii i-e celle dernière 
expédition. J'ai demandé pour lui le grade de gé- 
néral de brigade. 

Toute l'escadre anglaise a fait voile de Palerme 
dans les premiers jours du com niU: le l»i uit était 
qu'elle allait à Constantinople; on a compté dix-huit 
vaisseaux de ligne ou frégates; elle avait aussi 
quelques transports y ce qui ferait supposer qu'elle 
avait (fuelques troupes de débarquement. 

Des débarquements de cinquante et cent hommes 
dansje golfe de ïarente m'ont laissé croire qu'il se* 
rait possible qu'ils voulussent tenter quelque chose ' 
sur ce poiul. Il est en état de défense. » 

a Mon frère, je reçois votre lettre du 28 janvier. ^L^i)iiidi, 
Je ne verrai point de difficulté que le gênerai Mac- ^^SSl' 
donaldentreà votre service avec la qualité dégénérai 

90. 
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frauçais. Vous me dites que le maréchal Jourdao a 
i40 mille francs de traitement, et n'est pas content : 

que voulez-vous donc que je fasse pour lui ( I j ? J'ai 
doQué oidre qu'on vous euvoyàt un millioa. Je 
vous enverrai ce que je pourraii mais je suis tenu 
à de grandes dépenses dans ma position actuelie. 

M. Kœdei er u auni poiiil de repos qu'il ue vous ait 
prouvé que j ai beaucoup d^argent à vous envoyer.» 

Hap. à jo«. « Mon frère, la caisse d'aïuortissement n a point 
32 féTricr d argent, que pour son service ordinaire ; elle ne 
peut donc pas faire un emprunt. Je vous ai cepen- 
dant envoyé un million, et j'ai ordonné qa^oa vous 

eneuvoyàt uu autre. » 

Nap. à jo«. « Mon frère, je reçois voire lettre du 2 février. 
SV^'ïrier pièces relatives à cette infâme affaire de 

1807. l'assassinat des Frauçais aveugles revenant d*É* 
gypte. Gela fait horreur. Il faut faire imprimer en 
français et en italien toutes les pièces du procès. Ce 
sera un monument pour Thisloire. » 

«ap. àjos. « Mon frère, je vous renvoie le général César 
|S^[2|J^' Berthier. Je vous laisse le maître de oomuier miuis- 
1S07. If Q 1^ guerre, ou chef d*état-major de mon armée 
de Naples, qui vous plaira. J'ai nommé de la Légion 
d'honneur ceux que vous ufavez proposés. J'ai vu 
avecpeiue que vousiu'aviez proposéM. de Bouillé, 
qui n*a pas fait la guerre. C'est ainsi qu'on m'a fait 
donner des récompenses qui ne sont pas méritées. 

(I) L'Empereur semble Si; méprendre bur Jourdaii. C€ maréchal, 
aussi probe que peu intéresM-, nVtail pas mécontent do son traite- 
ment, mai» dcH fonctions peu importantes qu'on iui laissait. 
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J'ai noQHDé généraux de brigade les colonels 
Huart, Abbée et Gardeneaa. J'at nommé edonel le 

chef d'escadron Slcnhaiii, tlu ^ de chasseurs; et 
capitaines, les lieutenants Rœderer et Clary. Je 
m en rapporte à ce que vous dira le général César 
Berthier sur la comparaison que vous me faites de 
Tarmée de Naples avec la grando-arméc. Officiers 
d'état- major, colonels, officiers, ne se sont pas 
déshabillés depuis deux mois, et quelques-uns de* 
puis quatre (j'ai moi-même été quinze jours sans 
ôter mes boites , au milieu de la neige et(I<^ la boue, 
sans pain, sans vin, sans eau-de-vie, mangeant des 
pommes de terre et de la viande, faisant de longues 
marches et contre-marches sans aucune espèce de 
douceur, se battant à la haionnelle, et sous la mi- 
traille très-souvent; les blessés obligés de s'évacuer 
en traîneaux en plein air, pendant cinquante lieues. 
C*est donc une mauvaise plaisanterie que de nous 
comparer à l'armée de Naples faisant la guerre dans 
le beau pays de Naples, où Ton a du pain, du vin, 
de l'huile, du drap, des draps de Ht, de la société, 
et même des femmes. Après avoir détruit la monar- 
chie prussienne, nous nous battons contre le reste 
des Prussiens, contre les Russes, les Cosaques, les 
Kalmoucks, et ces peuplades du nord qui envahi- 
rent jadis Tempire romain. Nous faisons la guerre 
dans ton le sa force et dans toute sa ric:ueur. Au 
milieu de ces grandes fatigues, tout le monde a été 
plus ou moins malade : pour moi, je ne me suis 
jamais trouvé plus fort, et j*ai engraissé. Par vos 
états de bilualion, je vois que vous avez o3 mille 
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hommes à Teffectif, el 43 miUe hommes présents 
fious les armée* C'est plus qu'il ne voue eo faut. 
VoDB n'aveE en face qa*un efîéetif de 48 mille An- 
glais, ne forraafU pas un prt sent sous les armes de 
dix mille hommes. Les Ku^esont auire chose à laire 
qu'à s'occuper de vous. Les levées immenses que 
je fais en France et en Italie s'opposent à ce que je 
vous envoie clo l cii i^ent. Diriez-vousque, malijré les 
grandes possessions que j'ai^ je viens de dépeaser 
12 millions en France pour acheter des chevaux? 
Une guerre comme celle que je fais use le matériel 
et le persoiHiel; il faot donc an argent iUimerK-t' pour 
tout réparer* Je suis obli&^e d entretenir une aiuiee 
d'observation considérable en Italie. Il fàut que je 
solde de nombreux corps de gardes nationales pour 
garder mes côtes; carmes eûtes et mes ports sont 
bloqués comme les vôtres. Voici tous les secours 
que je puis vous envoyer «* 6 mille hommes des 
dépôts de votre armée, bien armés el bien équipés, 
sont partis pour renforcer vos corps; 3 mille autres 
partiront au 15 avril, ce qui fera 9 mille hommes 
de renfort. Je vous ai eovoyé depuis janvier i m\U 
lion, qui était tout ce qui me rt-tait do mon petit 
trésor de iurio». Je donne ordre qu'où vous envoie, 
pendant chacun des mois d'avril» mai» juin» juillet, 
août, septembre, octobre et novembre, KOO mille 
francs par mois, ce qui fera 4 millions. 

Ën jetant un coup dlœii sur io rapport de M. Rod- 
derer, je me suis convaincu que vous avez des moyens 
immenses. Quand On paye 26 militons de dette pu* 
blique, on peut retarder les payements d'un ao, et 
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l'on a sur-le-champ 26 millions. Votre armée napo- 
litaine vous coûte trop. Mais de quoi parle M. Rœ- 
derer, de caisse d'amorlissement? Il est bien ques- 
tion de ces babioles ! il est question de payer Tarmée. 
Est-ce bien dans un pays qui n'est pas encore con- 
solidé par la reconnaissance de l'Europe el par la 
paix, qu'on fait de pareils projets d'établissements ? 
M. Rœderer est dans une position opposée à vos in- 
térêts. Il doit avoir besoin de mettre des théories à 
exécution, et de se faire bien venir du pays, en 
cherchant a le soulager do toutes les manières. 

Ne faites point d'ordres, ne fondez aucun établis- 
sement de crédit. Ce sont là des opérations de la 
paix ; tout cela doit venir avec elle, et cette paix 
arrivera. Le moyen de faire entendre à des hommes 
de l'imagination de M. Rœderer que le temps est le 
grand art de l'homme; que ce qui ne doit être fait 
qu'en 1810 ne peut être fait en 1807 ! La fibre gau- 
loise ne se plie pas au grand calcul du temps. 
C'est cependant par celte seule considération que 
j'ai réussi dans tout ce que j'ai fait. J 'en pourrais dire 
autant de Dumas. Ce sont des hommes qui n'ont pas 
eu et qui n'auront jamais la prudence de marcher 
avec le temps, qui feront aujourd'hui ce qui ne doit 
être fait qu'après-demain, et qui ne sauront pas vous 
tirer de la situation où vous vous trouvez. Un homme 
comme Salicetli eût été un bon ministre des finances. 
Pa^ez donc l'armée, c'est la dé[)ense la plus sacrée; 
ne souffrez pas que Ton se plaigne. Avec les Français, 
il faut montrer du caractère. L'armée de Naples n'a 
pas lieu de se plaindre. Dites -leur : Vous vous plai- 
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gnez! demandez au généfiil lîorthier; il vous dira 
que voire empereur est peudanl des quinzaioes de 
joors mangeant des pommes de terre» et bivouaquant 
an milien des neiges de la Pologne. Jugez de ce que 

doivent (Hre les simples ofliciers : ils iiemaDgeulque 
de la viande 1 » 

jot. ft Nap. « Sire, je forme nne compagnie de chevau-légers 

f maré que je voudrais envoyer au quai lier général de 
yq^,^ Majesié ; elle sera commandée par M. Tascher^ 
et formée par des jeunes gens des principales mai- 
sons du royaume ; aucon d*eux n^aura plus de vingt- 
deux ans, et moins de (iOO fi . de pciibion. Je destine 
ces jeunes gens à éire officiers à leur retour de ia 
grande-armée» on ils prendront le premier élan qu^on 
ne connaît pas ici. Votre Majesié fera pour moi 
une chose utile, en faisant employer ces jeunes ,i;ens 
de la manière qu elle jugera la plus propre à leur 
faire atteindre le but que je me propose. Votre iMa- 
jeslé me renverra Tascher, ou le leur laissera ; je leur 
ai donné un commandant en second en état de les 
conduire : c'est M. Filangieri, lils de Tauteur de ce 
nom, qui a déjà servi dans l'armée française, à Ans- 
terlitz et ailleurs. M. Tascher mérite d*étre avancé, 
dans les cas qu'il reste à la grande-anuee ou qu'il 
retoarne pràs de moi; je voudrais alors qu'il fôt 
mon aide de camp ; j'ai pris de l'attachement pour loi. 

J'ai ici le premier régiment suisse; je m'occupe de 
ce corps ; il a ici trois bataillons, et un à l'Ile d'Elbe; 
il a aussi, à Cherbourg, une compagnie d'artillerie; 
il serait utile que tout ce corps f&t réuni ici. 
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Je passe aujourd'hui en revue les conscrits; ils 
sont arrivés en bonoeto de police, je vais leur faire 
faire des sbakos, après quoi je les enverrai à leors 
corps, lissent bien portants; on a choisi [>arini eux 
pour enrichir les compaiznics de grenadiers et volti* 
geors que le vioe-roi a fait former en Italie. Je vou- 
drais qne Voire Majesté m'autorisât à prendre tous 
les ans 100 conscrits, parmi cenx (jui nrriv< lU, pour 
alimenter ma garde, qui, faisant la guerre, éprouve 
des pertes. J'ai perdu iO hommes dans les derniers 
événements, par suite desquels Amautea, Belmonte, 
Fiume-Freddo, Belvédère ont été pris, et les bri- 
gands arrivés de Sicile détruits ou dispersés, au 
nombre de plus de 3 mille. 

Le pays est aujourd'hui tianquille^ les 1,100 ruille 
francs sont arrivés. » 

« Mon frère , vous trouverez ci-joint le rapport ^^Jj^- 
qu'on me fait de renvoi de 4,600 hommes à votre s mm' 
armée pour renforcer vos cadres. Do moment qu'ils 

seront arrivés, renvoyez les officiers et sous-officiers, 
et faites incorporer ces détachements dans vos r^i* 
ments. » 

« Sirei j'ai les bulletins de la bataille du 8 fé- to^ ^ v^^p. 
yrier (1 ) ; je prie Votre M^jeslé d'agréer mon com- 7 mm 
pliment sur ce succès. 

J'adresse à Votre Majesté un rapport de Stciie^ 
tous ceux que je reçois contiennent les mêmes dé- 
tails. 



1807. 



(I) LatNfcUiUed'Ëyku. 
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ii paraît que les Aoglaifi entreront dans l'Adria- 
tique, où ils menacent la Fouille, les Abîmée, An- 

oAne, Venise, et la Daimalie. 

J'ai donné ordre au général Reynier de suivre 
leur mouvement. Je réunie une grande partie de 
ipes forces près d'Éboli , d'où je aérai prêt à me 
porter en Pouillo ou dans les environs de Napl^. 

Il serait possible que celte expédition n'eût en 
vue que les ilea d'iacfaia et de Proeida , d'où Ten- 
nemi pourrait beaucoup noua inquiéter, puisqu'il 
aurait une plage partout aboidablc jusqu'aux fron- 
tières du royaume. Ces lies seront bien défendues, 
il serait possible que les Anglais voutussent s'em- 
parer de Corfou. Il paraît que le roi Ferdinand n'a 
pas voulu leuL ccder la Sicile. » 

ha\K à jos. « Mon frère, je reçois votre lettre du 20 février. 
IJ mare L'escadre anglaise est devant Constantinople (1). Je 
reçois des nouvelles du 10 lévrier, qui portent que 
rambassadeur d'Angleterre a quitté cette capitale. 

Nous verroub a pi eaeiil comment tout ceci tournera. » 

^•l>. àjo&. a Mon frère, vous trouverez ci-juiiU les otdi cs 
^r^' que je viens de donner pour que 1,600 bommes 

(1) Le mltiti Séiim «yanl, à bi demande de Itf Fmaoet déeUeié li 
guerre à lu Raeeie, T Angleterre envoya d«ne In Méditerranée nne 
flotte qui franchit les Dardanelles de vive force, brûla les vaissenox 
turcs, arriva devant ConstanUnopIe, et menaça cette ville d'uu bom- 
bardement, 8i le sultan ne renvoyait pas lambassadeur français Se- 
bastiani, et ne faisait pas alliance avec elle et l.i Russie. Sêhastiani 
décida le sultan à la résistance , et la tlolte anu:laise fut oonlr.unte 
a repasser les DardaueUcs (voir plus loin la lettre de Napoléon du 
13 avril). 
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VOUS joignent dans le oonrani d^avril. Ayez soin, au 

moment qu'ils vous arriveront, de les incorporer 
dans vos régimentSi et renvoyer les officiers et 
aoiuH>fficieni aux dép6ta« » 

« Mon frère , renvoyez à Toalon les bataillons 
que vous avez du 32*^ d'infanterie de ligne ; cela ne 
vous diininuera que de 400 bommesi et me mettra 
à même de reformer ce régiment, » 

a Sire, les lettres de Messine, du 9, portent '^'^p,^**** 
6 mille Anglais sont partis, le 8, pour Syracuse, ou 15 marâ 
ils doivent se réunir à S mille autres soldats, et 
faire voile pour une destination que Ton ne déter* 
mine pas : ils ont embarqué les femiiies et les estro- 
pies des corps anglais (1). 

Je viens de voir en détail 10 mille hommjee en 
bon état. Je ne néglige rien pour que Farmée soit le 
mieux que je puis. 

La deruière colonne des conscrits partis de la 
haute Italie, forte de 2,500 hommes» n*est pas ar* 
rivée ici ayant 2,000 hommes en bon état. L^offi- 
cier d'état-miijor, que j'ai gourniandé , attribue ce 
manque à ce que, la colonne étant trop forte» par* 
tout les soldats ont élé mal couchés, mai nourris $ 
qu'ils auraient dû be voyager que par détachements 
de 3 à 4 cents hoiumes. Je désire cjue \ utro Ma- 
jesté donne des ordres dans ce sens, si elle pense 
comme moi. 

(1) Cette ck^titiaiiou était la Turquie, notre aUiôe {MîQdiiDt celte 
cAmpaguede 1807. 
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Les €0D6crit8 arrivés poor les chasseurs ne sont 

pas Q] on tés : Votre Majesté Tn*a fait espérer, dans la 
lettre par laquelle elle m'anoonce que je garderai ici 
trois régiments de cbaaseurs français^ qu'ils seraieot 
portés à mille hommes chacun, et que ces hommes 

me seraient envoyés d'Italie, habillés i armés et 
imnués^ 

Les troupes qui sont dans les Iles et dans le gou- 
vernement de Naples sont d*une tenue qui ferait 

plaisir à Votre Majesté, et (rnno saaté qui i cLouue- 
rait, comme elle nous étonne tous. 

L*air est dans ce pays ou pestilentieli ou extrê- 
mement favorable i la santé. Tout va bien ici ; on est 

tranquille sur tous les points. » 

^Tîn^i"!*** " Nicolas Cappi, colonel du 5* réf^iment 

*iaw" d'fnfanterie italienne, mérite que Voue Majesté 
connaisse ses services; il m'en a rendu beaucoup ici : 
c'est loi qui arrêta le fameux chef de masses Rhodio. 
Depuis, il a mérité Pestime de ses chefs et rattache- 
ment des habilanis des provinces dans lesquelles il 
a été employé, par son désintéressement. Il a neuf 
ans de grade. Je serais heureux que Votre Majesté 
crât devoir faire quelque chose pour lui ; je croîs 
qu'il serait susceptible d'être général de bric:ade. Le 
général Oitavi demande d'entrer à mon serv ice : si 
Votre Majesté veut se rendre k ses vœux , elle Irou- 
verait par là le moyen de récompenser le colonel 
Cappi| qui a toujours coinuiandé sous ses ordres. » 

Map kioK. ^ ^QXi frère, les conscrits qui vous sont arrivés 

^tSSn'^ en bonnelb de poUœ sont sans doute ceux qui vien- 
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neoi (le Tarméedlialie. Je lémoigoe aummécoDtea- 
temeni de ce que ees hommes ne vous ont pas élé 
envoyés habillés et équipés comme ils doivent Pétre. 

11 est lEipossible que vuus preniez des cunscrits 
pour voire garde. La comptabilité de M. Dejean ne 
se ploie pas à changer la destination d*an senl cons- 
crit; mais j*ai écrit à M. Lacuée de prendre sur la 
coDScripiion de chaque année 100 couscrils, sous le 
titre de dépôt général de NapleSy qne vous placerez 
dans votre garde. Mais voas me contrarieriez beau- 
coup de prendre de ceux destinés pour les corps : 
cela sert ensuite de prétexte aux colonels pour com- 
mettre des abus dans Tadministration des corps. 
VoDs avez retiré les compagnies d'élite de mes ré- 
giments de cavalerie pour voire garde : c'est les 
désorganiser. Songez qu'il faut six campagnes pour 
former Tesprit d'un corps qu'on détruit en un mo- 
ment. Vous avez beaucoup de cavalerie; envoyez 
deux autres réi^iments en Ilalie, parce quo moi- 
même |e vais retirer beaucoup de cavalerie de ce 
royaume. Tous ceux que vous m^enverrez» Napo« 
lîtatns ou autres I on les emploiera ici. » 

« Mon frère » je ne puis qu'être extrêmement mé- ««p. ^ I'h. 

content de la manière dont vous desorganise/ lues au nur* 
régiments. Vous avez pris les compagnies d elile de 
la cavalerie pour former votre garde (1) > de sorte 
qne ces régiments n^ont plus aucun nerf, et ne ren- 
dent plus de services. C'est fart d'avoir un petit 

(1) Ce reproche n'était pas fondé; voir la répoos« de Josepti, eu 
date du 9 avril 1907. 
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nombre (l liommes de. peu d'utilité, et d en rendre 
un grand nombre inu.liie. Mon intenliony que je vous 
fais conaattre comme comauiDdaDt mon armée t eti 
qu'aucon tambour ne aorte de mes régiments sans 

niod ordi e. Ce que fait Dumas n'a pas de sens. 11 se 
donne beaucoup de peine pour former de mauvais 
corps napolitains I qoi seront les premiers à tirer sor 
▼ons à nn malheur arrivait; et surtout on désor- 
ganise iiiou armée pour un tas d établissements, a 

los.èiftp. o Sire, il résulte d'un rapport en date du 19 fé- 
20 luart vrier, qui a été adresse a Votre Majesté par le ge- 
néral César Berlhier, que j'aurais abandonné la 
Calabre ultérieure (1). Il n*en est pas ainsi ; j'occupe 
tout le royaume , excepté Scylia, qui est un rocher 
dans la mer à perlée du cauou du phare, et KeggiOi 
qui est une ville ouverte dans laquelle les troupes 
peuvent y à chaque moment , étrefoiies prisonnières 
par des forces supérieures ennemies qui, parlant do 
Messine, seraient sur leurs derrières dans une heure. 
Mais Cotrone, Monteleone et tout le reste du pays 
est occupé par nos troupes ; et j'ai seulement donné 
au général Reynier l'instruction générale do ne ja- 
mais se laisser séparer du reste de 1 armée par un 
déiiarquement ennemi, de se donner bien de garde 
de se laisser acculer dans le fond de la botte; mais, 
au contraire, de se replier sur Cosenza, el de là, 

(1) Pour avuir la clef de ceUc lettre, û faut lan reporter aux ins- 
trucUons cuvoyées par Joseph à Reynier le 6 janvier lt07, initroo- 
tions dani IctqueUes il était parlé de révacnation de UGelabra dam 
du circimMttttieetqiApouvaiaUtepréÊeiUef, U génénl Cénr Berthier 
prit rbypothèse pour an iait acoompli. 
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gek^H ins circoDstances, sor Cassano, d'où on se porte 
en Pouilie ou en Terre de Labourt selon les ciroons- 
lanees. Mais cette instruction, que le simple bod 

sens dicte à tout iiiilitairo dans ma position, est un 
secret pour les gens du paysf et, depuis que les 
défiordres sont diminués, on est tranquille en Ca» 
labre* 

Il n'est pas vrai que le passage en Sicile soit une 
chose facile ; c'est au contraire là le grand obstacle: 
il faut faire les préparatifs en face de Tennemi , et 
Tennemi peut empêcher la réunion des moyens de 
transport, et ensuite le passage. Une fois en Sicile, 
les affaires seraient bientôt décidées. J*ai dû faire 
ces observations à Votre Majesté, pour ne pas la lais- 
sdr dans Terreur sur deux points aussi importants. 

Je reçois les lettres de Votre Majesté du 22 et 23 
février. Si elle uous aide par quelques envois d'ar- 
gent et par des envois de conscrits, à moins d'évé- 
nements extraordinaires, tout ira bien ici. » 

« Sire^ la cause de l'extrême pénurie dans la- Jos.àNap. 
quelle je me trouve par rapport au numéraire , c'est ii^m 
Tétat de blocus absolu dans lequel se trouvent les 

ports du royaume. On me propose, dans ce uiomeut, 
d autoriser une exportation d'huiles et de grains qui 
me fournirait une ressource considérable : la maison 
de commerce qui fait cette proposition est autorisée 
et couiiiiissionnée par le gouvernement anglais ; ces 
denrées doivent être transportés^ an delà du détroit 
de Gibraltar; je rends compte de ce Atit à Votre 
Majesté. Si elle pense que je doive permetli e cette 
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exportation, je ferai entrer beaucoup d'argent dans 
nies £lats , et une bonne partie dans mon trésor, 
2 a 3 millioBs au moias. besoins, ceux des ar- 
mées de Votre Majesté sont très-grands; mes places 
ne sont pas fortiGées, faute d'argent. Cependant Vo- 
tre Majesté, comme chef suprême, centre de tous 
les événements, est seole en état déjuger ce que je 
dois faire dans cette circonstance. Si elle ne me 
donne pas un avis positif, tout restera dans l'état 
actuel, et rien ne sortira. » 

à Nap. (c Sire , le général Verdier se rend à la grande-ar- 
SI mars mée ; c'est un bon officier, qui rendu beaucoup 
de services. Votre Majesté sait que mes finances 

m'obligent à beaucoup <lo réformes. 

Votre Majesté sera contente du général Verdier; 
je né doute pas qu'il ne continue à mériter sa bien- 
veillance ; je prie Vofre Majesté de la lui continuer; 
il en est digoe par son dévouement et ses ser- 
vices. » 

luo. h Nap. « Sire, le général de brigade i^'ranccschi se reiul 
M mît à la grande-armée; je désire que Votre Majesté 
daigne l'employer ; c*esl un père de famille auquel 
je prends intérêt; il a servi comme chul d etal-iuajor 
de M. le maréchal Masséna, qui m'en a toujours 
rendu le compte le plus avantageux. » 

ici. à Map. «i Sire, je me suis rendu ici pour voir par moi- 

fiedonia, i^^ème cette partie du royaume, où il serait possible 
'imt!* l'ennemi tentât un débarquement : je me per- 
suade tous les jours davantage combien Votre Ma- 
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jesté avait raison lorsqu'elle me disail ^si soavenl 
qa*il faut tout voir par soi-même. J*ai trouvé quelque 

bien à faire ici. 

Le général Berthier n'est pas encore arrivé. Tout 
va bien ici; le pays est tranquille, et Tespritdes ha- 
bitants aussi bon qu'on peut raisonnablement l'es* 
pérer de Tétat actuel de TEurope, et de la position 
particulière ou ils se trouvent. La Fouille regorge 
de blé; il n'est pas ici à la moitié de sa valeur. Tai 
d^à écrit à Votre Majesté pour connaître ses inten- 
tioDS sur les exportations que l'on me demande pour 
FEspagne et TOcéan : c'est le seul moyen de faire 
rentrer du numéraire dans le royaume. » 

«r Sire, le général César Berthier est arrivé cette m. k nap. 

nuit, et m'a remis la dépêche de Votre Majesté lAmarè 
du 1'" mars. 

Votre Majesté parait n'avoir pas trouvé bonnes 
les propositions de quelques officiers de Tétatr-major 
général qui ont été nommes membres de la Légion, 
Je suis de l'avis de Votre Majesté, et je n'ai pas de- 
mandé la décoration pour eux. Je supplie Votre 
Majesté de ne regarder dorénavant les propositions 
faites par moi, qu'autant qu'elles seraient [>ar moi 
si- liées. Au reste, les choix faits dans les corps pour 
la décoration sont irréprochables. Votre Majesté a 
daigné accorder cette grâce an sons-lieutenant Bien- 
venu CUry (1 ), neveu de ma femme; je n'eusse jamais 
osé la demander^ je la regarde comme une laveur 

(1) Mort a Madrid d'une cliiilo d< ( Iicn.iI, i f«in! colonel des fubilierii 
de la garde royale, il était lres*ê»liiac du rui Joseph. 

III. . 21 
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particolière de Votre Majesté. Ce jeune homme Mt, 
an reste, plein de zèle et de eagacité. 

Je prie Votre Majesté de trouver bon que je lui 
réitère ma prière en faveur de rintcndaut de ma 
garde Bernard , frère du général Maurice Mathieu; 
de mon premier chirargien Paroisse» qui a été ohi- 
nurgien en chef depuis 179â, et qui ro*a suivi par- 
tout; pour M. Clermont f \ ), capitaine d'ar li llerie de ma 
garde, qui a commande à Gacte la batterie de la ci- 
tadeltey qui a foroéla reddition^ il a foit plus que son 
devoir à ce siège. Votre Majesté peut Mre consulter 
le maréchal M asséna. Il y a qualre officiers blessés 
à ce siégo qui s'y sont distingués, qui sont entrés 
depuis dans ma garde; ils ont été oubliés. Voilà les 
demandes de décorations que je Ibis à Voire Majesté ; 
elle e>i trop juste pour ne pas condescendre à ces 
demandes; j'attends donc de sa bienveillance sept 
décorations, que je ilarai remettre à ces officiera. 

Je reooereie Votre Majesté des nominations qo*elle 
a bien voulu faire, et des 500 mille francs qm lie 
a décidé de faire envoyer à Naples tous les mois» à 
compter du i""^ avriL 

Je ne dois pas laisser ignorer à Votre Miy'esié que 
MM. Rœdereret Dumas sont bien pénétrés du prin- 
cipe qu'il faut tout sacrifier au posilit et au besoin 
du moment; aussi les troupes sont Tobjet de leurs 
soins, et je ne suis pas disposé à me laisaer aller à 
aucune théorie, ni à aucune influence. Votre Majesté 
doit juger, par les résultats de mon admmistratiou, 

(1) De DermoBt-TouMirt, très-Uon officier» devenu muiiitrede la 
guerre mus lalMMntfiNi. 
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que je fais ce que je crois devoir, sans céder à là 
raiâoo de persoBDe: j'esHme assez la mienne pour 
me oondoire par moi-même, rassure Votre Majesté 

que je me trouve presque toujours d'accord avec sa 
manière do voir. Votre Majesté juge à six cents 
lieues de ce pays comme je le juge moi-même qui le 
parcours, et qui m'en occupe sans cesse. Je tray aille 
sans cesse à mes affaires, et je crois que Votre Ma- 
jesté doit penser que ce ne doit pas être sans quel- 
ques succès. A moins de savoir UO mille Autrichiens 
yictorieox sur TAdige, je suis tranquille sur le 
royaume de Naples. Votre Majesté fait assez par les 
secours d'argent et de conscrits qu'elle accorde; je 
suppléerai au reste ; Votre Majesté peut être tran- 
quille, et je suis content 

Le peuple est aussi bien disposé que possible; 
partout ou des commandants houuèles ont été long- 
temps , le peuple donne tout ce qu'on lui demande 
volontiers} c'est ce qui arrive à Luceray k Foggia, on le 
colonel Destrées, colonel depuis onze ans, est aimé et 
fait aimer mou gouvernement par sa bonne conduite 
et son désintéressement. Votre Majesté doit nommer 
général de brigade le colonel Destrées, da 98* de 
dragons. 

Le coiouel Brun , du 62^, a mis son corps sur un 
pied qui en fait le modèle de Tarmée) il n'est que 
légionnaire : Votre Majesté pourrait le nommer of- 

ticier- 

Ici , Sire , un homme honnête vaut mieux pour 

moi qu'un homme habile. Lorsque c^ deux qualités 

se trouvent réanies, ces hommes me valent mienx 

M. 
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qu'un régiment. C*est ce qui fait que Reynier, Par- 
louneaux, Donzelot^ Lamarque, Jourdan, Saligay, 
Mathieu, me conviennent tant; c^est ce qai donne 
tant de prix, à mes yeux, à Rœderer et à Dumas. » 



J4M. k Nap. c Stre, conformément aux dispoeitiona généralee 
M^ÏLrt ordonnées par Youc Majesté, j'envoie à la grande- 
armée le général de cavalerie Frégeville. Biemot 
je n'aurai plus ici que trois régimeols de cette arme, 
et il me restera encore quatre généraux de cava- 
lerie. 

Je désire que Votre Majesté emploie le général 
Frégeville; je ne doute pas qu'elle ne soit conteuie 
de son zMe et de son dévouement; il a bien servi 
ici. » 

ifli. à Htp. « Sire, i mesure que je vis et que j^ connais 

^mvi mieux les hommes, je reconnais de plus en plus 
la vérité de tout ce que j'ai entendu dire à Votre 
Miyesté dans le cours de ma vie : l'expérience du goa- - 
vemement m'apprend ce que Votre Mayesté m*a dit 
si souvent. J^espère que Votre Bla^esté ne prendra 
pas ceci pour des la llatteriej mais il est vrai, et jo 
ne cesse de le répéter, et surtout de me dire a moi- 
même que vous êtes né avec une supériorité de rai* 
son bien étonnante; mais je le reconnais bien au- 
jourd'hui , les hommes soiiL ce qu(i vou^ m avez dit 
qu'ils étaient. Que d'abus, dont j'avoue que je m'é- 
tonne encore, dans le voyage que je fais! Qu'un 
prince confiant et bon est un grand fléau du ciel! Je 
m'éclaire, Sire, et j'cspèic être bicalùl un meilleur 
gouvernant, en ne supposant pas à la plupart des 
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hommes l'esprit de jostice et de bonté que Votre 
Majesté I je l'espère, recoonatt en moi. Je viens de 
réonir tons les notables de cette province. Que ces 
gens soDt dociles, mais qu'ils sont mal gouvernés! 
Je viens de leur parler le langage de la vérité ; les 
larmes étaient dans tons les yeux. l'ai desUtaé le 
préfet 9 le sons-préfet, le général, le commandant, 
las de fripons (\n\ étaient ici les organes et les agents 
d'un prince honnête homme. Celte province , la 
plos tranquille du royaume» était devenue, de Ta- 
Tea même de ces notables, la plus dégoûtée, et la 
plos voisine de désirer l'arrivée de Tennemi. Je 
voyage de ville en ville , et je répare vile le mal : 
ces peuples ont l'esprit si vif et l'âme si ardente, 
que le bien et le mal s'y^opèrent facilement. Leurin*- 
constance ne tient pas à leur caractère, mais à leur 
position topographique et militaire. Votre Majesté, 
en me donnant Tidée d'une place capable de con- 
tenir Na[)Ios , 1c golfe et trente mille hommes; a 
trouvé le principal remède h la versatilité qu'on leur 
reproche. Cette construction militaire est en même 
temps un établissement politique et une institution 
morale qui doit changer sons peu le caractère des 
habitants, en donnant plus de consistance au gou- 
^ vernement auquel ils s'attachent sincèrement; et je 
ne tmos pas de retomber dans mes anciennes er« 
reurs, en disant qu'ils m'aiment réellement. 

Je conviens , Sire, que je n'ai pas, comme Votre 
Alajesté, Fart de me servir de tous les hommes, en 
mettant chacun à sa place; il me faut des gens hon- 
nêtes, en qui je puisse avoir une confiance quel- 
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conque : c*68t sous ce rapport que Domelol el Le- 

marque uie coiiviciiiieut; tous les autres, cjui sout 
aujourd'hui ici, sont d'hoouétes geos. Croyez-vous ^ 
Sire 9 que j^eotende ici, à cent miiïeê des AbruzieBi 
les éloges da générai Partooneaax? Le général 
Reyuier est dans le même cas dans les Calabres. 

Je damandû le grade d'adjudaQi-commaDdaut 
pour le chef de bataillon Lamarre , ayant donie ans 
de grade, employé ici , et s'élant concilié le respect 
de tout le monde, quoique simple chef d'élat- major. 

Sire , je suis dans cette siluatioii d esprit que \ o- 
tre Majesté connaît en moi» et dans laquelle j'aime 
à dire tout ce que je crois bon : eh bien I Votre Ma-* 
jesté doit faire la paix à tout prix. Votre Majesté 
est victorieuse, trioajjiliaute partout ; elle doit re- 
culer devant le sang de ses peuples : c'est au prince 
à retenir le héros. Quelque étendue de pays de plus 
ou de moins ne doit pas vous retenir; toutes les 
concessions (jue vous ferez seront glorieuses, parce 
qu elles seront utiles à vos peuples, dont le plus 
pur sang s'écoule, et que» victorieux et invincible 
comme vous êtes, de Taccord de tous, nulle condi- 
tion ne peut vous être supposée prescrite par un 
ennemi que vous avez vaincu. 

Sire, c'est Famour que je porte à un frèire qui 
est devMU un père pour moi , ce que je dois à la 
Fiance et aux peuples que vous m'avez donnés, 
qui me dictent ce discours de vérité. Quant à moi» 
Sire, pour atteindre ce but salutaire, tout ce que 
vous ferez me conviendra ; je m'estimerai heureux 
des dispositions qui me regarderout, quelles qu'elles 
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puissent ôtre. Sire, vous ne devez pas plus exposer 
au hasard d'une raacontre le plus beau moauiodat 
élayé à la grandeur de la race hamaioe; je 
dire la maese de gloire el de grandeur inonîe qui 
composent votre vie depuis dix ans. 

J'ai trouvé inconvenant que ce ne tùt pus ma 
feaune qui donnât une féte dont le palaiê qa'elle 
occupe a été le théâtre (1). 

Votre Majesté sait la situation d'esprit, de corps, 
dans iaqueile ma femme se trouve; j'aurais voulu 
qne M. rarchicbanoelier eût trouvé un antre looali 
ou que ma femme eât donné la filte : ced a paru aa* 
sez bizarre ici. C'est, au reste, un petit mal. 

Je prie Votre Majesté d'être tranquille sur nous, si 
la guerre continue. Que Ton nous envoie les 9 mille 
oonacrits d'ici au 1*^ mai , el 600 mille francs par 
Uiois, et nous nous tirerons d'al laire, et je viendrai à 
bout de répondre à ia contiance de Voire Il^)es4é. 

Je suis, avec un profond reapedi mais avec un 
attachemeni plus grand eocorot Sire f 

Votre meilleur ami, serviteur el frère. » 

« Monsieur le duo, c'est encore malgré moi que je 
me vois forcé déporter par votre intermédiaire, à la <i« Feitre. 
connaissance de TEmpereur, des faits qui, malheu- f avril 

It07. 

(1) La reine Julie occupait h cette ('poque U* i)alaisclu IVtit-I uxem- 
liourir. L archichanrelier, n'ayant pas tic local cx>nvt'uablo pour la 
fcle qu'il voulait donner afin de céléhrer les victoires de la iirando- 
annë«, avait prié la fcmmu du rui Jui^ph de lui prêter &et> apparto- 
meuts. La reioe, toujours bonne et prête à oblig>.>r, n'avait Vtttttcan 
iomvteniit à m |»rttir aux désiii Cambacicès, pour lequel eUe 
avait aœ grande ertime. 
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rensemedl, ne servent qa^à renouveler et nonrrir 

les anciens bruits de réunion, etc., et qui sont un 
obstacle à un franc et réciproque rapprochenieot 
entre mes sujets et le corps d'observation du midi ; 
rapprochement qni est certainement dans le cœnr 

de tous, et dont ({iiclques imprudences olui^iicDl les 
elïets. J oui le monde sait qoe le décret d'organisa- 
tion de ce corps porte qn^il* ne peut être employé 
qu*à une réquisition sur les apparences d'un détmr- 
qiiement immédiat de la part de fennemi, et que 
l'on ne peut inème, sous aucun prétexte, en dis- 
poser pour la police du pays. Cependant, M. le comte 
gétiéral Gi^nier s^est fait faire à Gaëie une distri- 
bution de 90 mille cartouches, dont, à la vérité, il 
a rendu une partie sur ma première réclamation, et 
il a fait établir des postes tant à l'entrée du village 
de son quartier général, qu^à Moia di Gaéia; et 
personne ne peut entrer daus Sessa, et y prendre 
des chevaiix do [loste, sans donner son non) et les 
raisons de sou voyage. Celte mesure est exécutée 
à ilégard tant des nationaux que des étrangers ; mes 
propres aides de camp, envoyés en mission^ n'en 
sont pas exempts. Quant à la distribution des car- 
ioucbes, vous savez, Monsieur le duc, que, pour les 
oonserver, il est d*usage de ne la faire qu'au moment 
du besoin : car, sans cela, le soldat les vend, tes 
gaspille ou les perd. M. le général Grenier ne peut 
pas dire en avoir besoin, puisqu'il n'est même pas 
chargé de la police, ni de. la destruction des bri- 
gands. Si j'avais pu l'en charger, certes des voitures 
et des courriers n'auraient pas été dévalisée a deux 
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diiïérentes époques, à portée de caDOU de son quar- 
tier générai ; et j'ajouterai, sans crainte d*élre dé- 
mentîy qu'il ne se montre nnlle part de brigands, 

si ce n'est au luiliou des canlonuenioiils du corps 
d'observation du midi; et cela parce que je ne puis 
pas mettre de troupes napolitaines dans ces mêmes 
cantonnements, et que M. le comte Grenier ne s'est 
pas cru autorisé à faire occu[>ci Sera, Fundi, et les 
autres endroits portés sur les frontières limitrophes 
des États romains, où se tiennent constamment les 
brigands, malgré les demandes que je lui en ai 
faites, et que ces endroits se trouvent situés dans 
la ligne prescrite par le décret d'organisation du 
corps d'observation. Il paraissait donc tout naturel 
d'attendre, pour demander une distribution de car- 
louches, que le moment de Taltaquc fût arrivé. 
Cette mesure imprudente, jointe à la demande des 
passe-ports, fait dire à tout le monde : «Est-ce que 
le royaume de Naples est regardé par l'Empereur 
comme un pays ennemi? » El do la lous les autres 
propos aussi absurdes qu i n vraisemblables. Je vous 
prie donc. Monsieur le duc, de prendre les ordres de 
l'fiitaperenr, afin que si Sa Majesté approuve la con- 
duite de M. le comte (ii ciiier, duquel je n'ai ino 
louer sous tous les autres rapports, je puisse moi- 
même m'y conformer, et cesser des réclamations 
jnsqu'àoe moment inutilesanprès du général Grenier. 
Mais, je le répète, je suis à concevoir le motif des 
demandes de passe-portspour aller même à Sessa, où 
il existe une justice de paix, des directeurs des do- 
maines, des contributions, etc. , et ou coteséquena- 
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ment oMB stgels oui iràs-BOOyeDl dafe oowms i 

faire.» 

' *Lecd*'** * reçois la lettre de Votre Majesté du 

a«Tni li mars. J'ai vu avant-hier Brindisi, qui est ua 
* poinl de la dernière importaocei et qai a besoia des 
plus grandes dépenses pour être mis en état de dé- 
fense, et cependant cela est indispensable. Ce port 
maîtrise l'Adriatique, et il peut encore devenir le 
plus beau du monde (1), si i on pouvait y dépen- 
ser 10 millions. On va s'Occuper d'augmenter ses 
moyens de défense. Je serai aujoard'hni à Otrante, 
demain à Gallipoli, après-deiijain à Tarcnte, d'où je 
me rendrai à Naples par le camp que j'ai établi près 
de Campagna. Je sois content du pays et des habi- 
tants; à la paix, tout ici prospérera; jusque-là, je 
SUIS satisfait de voir que Ton est tranquille, et que 
Ton sent que Ton sera mieux uu jour. Les Anglais 
n'ont pas para dans l'Adriatique : on répand lA 
bruits les plus avantageux pour leur expédition sur 
Constantinople ; mais comme ces bruits vienneol 
de la Sicile, je n'y prête aucune foi. » 

jos. à Nap. cr Siro, jo suis vcnu visiter les travaux que je fais 
ïtnii' faire dans oe porl et dans les lies; j'en ai ordonné 
à Brindisi. 

Le i, une escadre russe de huit bâtiments de 
guerre est passée à la vue d'Otraiitc, se dirigeant sur 
Ciorfott» et'venant des cètes de la Dalmatie. 

(1) On sait que Briildiuiuin était le lieu de passage ordinaire â'U 
talie en Grèce, et que oe port a joué on rôle de pnnîlBr ordre daae 
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Le maréchal Berthier m'annonce un chef de ba- 
tailioD du 45"" pour servir diàoô mes troupes; je prie 
Votre MigeBté d'observer que j'ai encore i,ÔOO offi- 
ciers non employés, dont quelques-uns très-bons. Tai 
du d alionl employer ceux veauâ dltaliOi doQl je 
sois très-coaleut. 

Les troupes italiennes qui sont id n'ont pas reçu 
leor habiUement, qui leur est dû depnis trds mois) 
Votre Majesté devrait ordonner qu'il leur fût en- 
voyé» elles en ont le plus grand besoin. » 

« Sire, je prie Votre Majesté do donner Tordre aux m. à Nap. 
bureaux de la guerre, pour que Ton m'envoie les ?^ri^ 
projets qui ont été faits poar fortifier Tarante ; on 
s'occupe à la mettre pour le moment à l'abri d'un 
coup de main, et de donner à Tarmée le temps d^y 
arriver ; je ferai la même chose à Brindisi. » 

« Général, j'ai reçu votre lettre du 24 mars. J'ai ^<»«pii 

_ , . , au général 

reçu par Raguse les mêmes rapports sur le passage Re>t.ier. 
des Dardanelles, que vous avez eus de la Sicile; ils ^t^hi* 

ue sont pas non plus absolument authentiques. Ge- 
pendaal la situation politique de rKurope est telle, 
qae je désire plus que jamais qne vous seoondies de 
votre ç6té le plan que j'ai adopté, qui consiste à 
pouvoir réunir toutes mes iurees au centre du 
royaume, le cas échéant. J'ai fait Ibrtiiier Brindisi, 
TarentOi et les ilee dn golfe de Maples i j'aarai tou- 
joors quinze jours pour arriver an secours de Ton 
de ces points, s'il était attaqué par l'ennemi. Il me 
parait que ce sont les seuls points sur lesquels une 
armée pourrait s'appayer pour faire une opération 
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sérieuse : dans ce cas, il faut pouvoir alyandonner 
les oxtréiuités sans y laisser de l'arliUene , des ma« 
iadesi d66 édopés. Ne gardez donc an delà de lir 
route nouyelle de Castroyfllari que rartillerie de 
campagne qui vous est indispensable; faites éva- 
cuer sur l'hospice delta Padula tous vos malades ; 
ne gardez rien qui puisse entraver voire maroiie; 
n*ayez dans la Galabrenltérienre qu'un corps léger , 
dont vous pourriez donner le comoiaDdement au 
général Abbée y dontlechef de rétat-major doit vous 
avoir annoncé la promotion > ainsi que celle de 
M. Haart et des deux officiers de votre état-major 
que vous m'aviez recommandés. 

La partie de votre commandement qui s'étend 
de Gastrovillari à Casteilucio n'a jamais été bien 
gardée; il m'importe beaucoup qu'elle le soit dé- 
sormais. Consacrez à cela un régiment tout entier , 
car c^est de ce point que partent les brigands qui 
désolent quelquefois la Basilicate et les autres pro-* 
vinces tranquilles du royaume* 

Qu'un chef de bataillon du régiment que vous dé» 
signerez pour ce service soit à la tête d'une co- 
lonne mobile de 300 hommes ; qu'il poursuive les 
bandes qui se formeraient jusque dans les pro- 
vinces qui ne sont pas sous votre eommandementi 
si les brigands s*y retiraient. Je donne les mêmes 
instructions aux généraux qui commandent dans les 
antres provinces; il faut en finir avec ceNeoco,qui 
désole tour à tour les villages limitrophes des divers 
commandements. 

Donnez ordre au générai irrancescbi de me re- 
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joindre avec le détacUemeat de ma garde, s'il est 
encore avec lui. Faites partir les Corses et ceux de 
laToar d'Anver^ue, si vous les avez encore avec 

vous. 

Nous sommes daos un momeut décisif : dans queU 
qnes joarSi nous pouvons avoir la paix f ou nne 
guerre plus active. Yons devez prévoir toutes les 

chances ; aucune n'est impossibîei vous devez vous 
préparer à toules. 

le sais que vous continuez à jouir de l'estime des 
gens de Uexkf et que, par votre délicatesse et voire 

desintéressement, vous continuez à vous faire des 
amis. Je suis très-content des provinces que j'ai par- 
courues.» 

a Sire, je suis en route pour retourner à Naples. 
J*ai lieu d'être content de mon voyage, et je mV s aviii* 
perçois tous les jours davantage qu'il faut tout voir 
par soi-même. Tous les pas que je fais dans la car- 
rière me rapprochent tou^s les jours davantage de 
la manière de sentir et de voir de Votre Majesté. 
J'aime à le redire, et je sens que lé prince seul a 
un inicrèt unique et homogène avec celui de ses 
peuples. V 

« Sire, je reçois les lettres de Voire Majesté du J<m- à «ap. 
âO. Je suis affligé de penser qu'elle aura cru, jus- ^^âu»^ 
qu'au moment qu*elle recevra cette lettre, que je me 
sois permis d'oter des régiments français pour faire 
entrer dans ma garde des cavaliers d'clite ou des 
grenadiers. Je donne ma parole à Votre Miyesté que 
depuis la formation de ma garde, il y a aujourd'hui 
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un an, temps où j ai connu sa volonté,' je ne me 
suis pas permis de prendre un seul tambour fran- 
gaiB| et je m'en garderai bien, et par le respect qœ 
je dois à ses ordres, et parce que je sens moi-même 
la nécessité et la justesse des dispositions qu'elle 
me prescrit (1). 

Je vais faire partir pour l'Italie no r^meot de 
cavalerie française et nn régiment de cavalerie na* 
politaine, le 32^ léger, et un régiment d*infanterie 
napolitaine. Il no me restera alors qu'un régiment 
de cavalerie et un d'infanterie; je n'ai pas d'autres 
troupes* Ainsi , Votre Majesté voit qu'elle est trom- 
pée par les gens qui lui écrivent que le général Du- 
mas me fait faire beaucoup de levées de régiments. » 

Nap. à jo8. « Mon frère, jo reçois votre lettre du 15 mars. Je 
deFinckew. vois avoc plaisu que VOS troupee se portent bien, 
i3OTrii ^ va bien chez voua. Portez attention à 

la bonne diseipHne de vos troupes : un mois de re- 
lâchement cause un mal qui no peut être réparé 
que par six mois de soins. Si vous formez un camp» 
placez-le entre Naples et la Calabre. Il aérait ridi* 
* eule de rien faire qui pût foire penser que la capi- 
tal u [)i\t élro L'vacuée. 11 est probable quQ les 6,000 
Ao^^iais qui sont partis de la Sicile sont retournes dans 
rOcéan : j'atteuds d'ailleurs des renseignements là- 
dessus. Nous sommes encore ici an milieu des nei- 

(1) Cette lettre 4e Jeeeph, le ftdt qu'elle lelate, raprocM à M à 
ee prieee, et fdiislaufe lulifi AuMMi mmffUm èoaaéee à rEmpetev 

en cUfféreateseiroonstaiioce^ prouvent que ce dernier ctaîtqiûlqoe* 
fois induit en erreur sur les actes de son frèTOi par _dce siens proht- 
Mement intéieieée à Dmi» de Cmu tapperti. 
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ges, et probabiemeni le soleil oommeDOO ohes vous 
a devenir trop ohaad. Au moment même, je reçois 

des lettres du 3 mars de Constanlinoplo. Les Ani^Iais 
ont échoué complètement, et cet empire montre une 
éiieijgie qui m'est très-importante» et confond lee. 
ennemis Gommons. Les Anglais ont essayé on échec 

qui leur sera sensible (!)• » 

« Mon frère, je reçois votre lettre du 2() mars. Nap. à jos. 
J ai uoiuaté le colonel Désirées générai de brigade. 
Puisque vous voulez que je vous parle de ce qui ^ i^"' 
s^est fait i Naples, je vous dirai que je n*ai pas été 
extrêmement content du préambule de la sup|)r0s- 
aioQ des couvents (2). Pour ce qui regarde la reli- 
gion, il faut que le langage soit pris dans Tesprit de 
la religion , et non dans celoi de la philosophie : 
c'est là le crand art de celui qui gouverne, et que 
n'a point un homme de lettres ou uu écrivain. Pour- 
quoi parler des services rendus aux arts et aux 
sciences par les religieux? Ce n^est pas ce qui les a 
rendus reconinuiiidables, c'est l'administration des 
secours de la religion. Ce préambule est tout pUiio- 
sophique, et je crois que ce n'est pas là le cas. le 
trouve que c'est insulter les hommes que Ton chasse. 
Le préambule de la suppression du moins aurait été 
bien, s'il avait été dans le système des molues. On 
supporte moins impatiemment des choses fâcheuses 
d^un homme qui est dans votre sens , que d'un 
homme qui sa montre d'une opiaiou opposée. II faU 

(1) Voir la note (le la p. 314. 

(I) Voir ce préambule au texte du livre sixième. 
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lait dirô que le grâod nombre des moines rendait 
leur eiListeoce difficile; que ia dignité de VÈM veai 
qu'ils aienl de quoi vivre, de là ta néoessité d*iiiie 

réforme; (ju'il est une juirlie quUI faul const't ver, 
parce qu'elle est nécessaire pour l'aduiinislralion des 
sacrementa; quUl est une partie à réforme, etc., etc. 
Je vous dis cela comme principe général. Je conçois 
une mauvaise opinion d'un gouvcrDciiieul dout tous 
les édits sont dirigés par le bel esprit. L'arl est que 
chaque édit ait le style et le caractère de l'homme 
du métier. Or, un moine instruit qui aurait partagé 
Topiniou de la suppression des moines ne se serait 
pas expliqué de cette manière. Les hommes sup- 
portent le mal lorsqu'on n'y joint pas Tiusulte , et 
lorsque les ennemis de l'état ne se montrent pas 
avoir porte le coup. Or, les ennemis de Félat des 
moines sont les hommes de lettres et les philoso- 
phes. Vous savez que je ne les aime pas non plus, 
puisque je les ai détruits partout. 

Un bâtiment anglais qui portait 25 mille iu^iU à 
Palerme a fait naufrage sur les cotes d'Espagne : cet 
événement doit être regardé comme avantageux , 
car les armes soet très*rares en Europe. » 

io». àNap. ' Sire, à mon retour à Naples j'ai trouvé cette 
fbà^ grande ville remplie des propos inconsidérés tenus 
par le général César Berthier^ que f ai trouvé ici, on 

je le croyais occu[)e cxclusivementà soii^ncr sa santé. 
Il est inutile que je les repète ; mais ils sont tels qu'ils 
m'auraient facilement fait autant de mal que mon 
voyage peut avoir fait de bien i les gens de ce pays 
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B6 soDtpas saos clairvoyance; ils savent bien qoe 
le bien, le mal^ font dépend de la volonté de Votre 

Majesté; si elle n'est pas bien (lispos(^e pour moi, ils 
sentent que l'État peut s'eu ressentir : et quelle con- 
fiance peavent^ils avoir dans un homme assez sot 
pour être ingrat envers Votre Majesté, qui a nne 
pénetralion assez reconnue pour connaître la vérité? 
Votre Majesté aurait dit au général César : qu'elle 
allait envoyer un générai pour commander son 
armée ; que je voulais établir un ordre de Saint-Fer^ 
dinand, ce qu'elle m'avait défendu de faire; que je 
n'avais que de mauvais ministres, excepté M. Sali- 
cetti \ qn*an reste, c'était à lui, César, de veiller à ce 
que l'armée française ne fût pas à leur merci, etc., 
etc. ; que le roi de Iloliande avait eu aussi la bétiso 
de faire des ordres. Votre Majesté me rend la justice 
de penser qne je sais à quoi m'en tenir ; je sais 
qu'elle n'a vu le i^^neral César qu'iia moment, et 
q^rdlcn'a pas coutume de bavarder avec personne. 
Je sais de pins, Sire, du moins je Tespère beaucoup, 
qu'elle est contente de moi, et qu^elle sait ce que je 
pense et ce que je sens. Miu> le public d'une grande 
ville n'est pas dans la conlidence de Votre Majesté, 
ni dans la mienne; j'ai besoin que Ton sache ce que 
Votre Majesté pense de moi , ce qu'elle a dit avec 
vérité et à-propos aux députés que je lui ai envoyés. 

J'ai profité de la liberté que Votre Alajesle m'a 
donnée; j'ai nommé chef de l'état-majorle général 
Lamarqne. Ym donné au général César le comman- 
demenl de la division de la Pou i lie , le môme coui- 
mandement qu'avait le général SainUCyr. 

m. n 
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J'ai sonti la faiitf; (juc j'avais lailo en cuvo\;i!U 
auprès de Voire Majeâlc un homme aussi iucoa* 
sidéré et aussi étourdi que le géaér»! César ; lom- 
qq'on conserve ce caractère à quarante-doq ans, il 
n'est plus possible de rieti en o-pci ci puur des pla- 
ces aussi imporiautes que ceiiu qu il occupait auprès 
de moi. • 

•Dorant mon absence, lorsque j'étais à Tarente» il 

ilonnait des ordres de Naples ; j ai la copie do ces 
ordres, il eu a rempli 50 pages; il y avait deuit. 
centres de commandement* J*ai été irrité de cette 
conduite : j ai pensé que Votre Majesté ne m'avait 
pas reconnu roi pour me iairc humilier pai uu 
étourdi, daus ma capitale. 

Je me suis rappelé que cet étonrdi était ie frère du 
maréchal Berthier, qui était attaché k Votre Majesté 
et môme bciucoup à moi ; ojais le nuil n'était pas 
moins fait; aussi j'ai pris le parti Diitoyeu de le 
placeren Fouille» où il ne pourra pas faire de mai. Je 
le traiterai bien, et il pourra vivre tranquille avec sa 
famille dans le plus beau pa^a du monde, cl4iam> uoQ 
province où il n y a nen a l'aire. 
, Votre Majesté m'écrit du bien de M* Salioetti« Je 
rends aussi justice à ses talents, et aox ressources 
de son génie dans les temps diiliciles : je viens de 
lui donner le ministère de la guerre ; tout e#t admi- 
nistration. 

Le général Dumas sera maréchal dn palais. J*ai 
supprimé trois miniblres, celui des cultes, de la 
maison royale; celui de la guerre et de la police, 
par lenr réanion*» 
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«Sire, le mioistre de la guerre» DejeaOy m'écrit los. à Nap. 
que Votre Miyesté avait trouvé mauvais que le ma- u aTri'i 

jor du \d% Strolz, fût entré dans ma garde comme 
colonel, parce que le 19" ne faisait pas partie de 
rarmée de Naples, et qu'il n'y avait que les offîders 
foisant partie de cette armée qui fussent admis à 
passer dans mes troupes. Je prie Votre ^Majesté (l'ol>- 
server que M. Strolz, coiiimo aide de camp de M. le 
maréchal Masséna, et ensuite le mien, faisait partie 
de l'armée de Naples, et que Votre Majesté, par sa 
lettre en date du 26 août, de Rambouillet, m'a auto- 
risé à le recevoir dans mes troupes, ou il m'est très- 
utile, et où je ne saurais comment le remplacer. 

J'ai fait rechercher s'il y avait des officiers qui 
ne fussent pas de l'armée de Naples; oa n'a Uouvc 
que M. Sassari, du 19'', lieutenant de ma garde. Je 
lui ai fait d<Miner Tordre de rejoindre son corps ; je 
Tai fait pour obéir aux ordres de Votre Miyesté, et 
pour faire sentir à lout le monde qiio je ne voulais 
souffrir dans mes troupes aucun individu qui ne fût . 
autorisé par Votre Majesté. 

Je ne dois pas cacher à Votre Majesté que depuis 
quelque temps je reçois de Votre Majesté et de ses 
ministres des lettres qui me t raient croire que 
Votre Majesté n'est pas contente de moi; cependant 
je fats mes efforts pour mériter son estime, et je ne 
crois pas mériter d'étrei^uurmandé pai .U. le j^énérai 
Dqean. 

Votre Majesté est trop éclairée pour ne pas appré- 
cier mes sentiments et ma position ; j'espère qu'elle 
connaît bien tous les efforts que je fais pour sub^ 

22. 
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venir à tout, el qu^elle sail que j apprecio plus que 
jamais et mieux que jamais ce que je dois à V oire 
Majesté, et combieD sa raison est encore supérieure 
à son pouvoir ; aussi je désire que Votre Majesté 
voie, daus les chaDgements que je suis obligé do 
faire, que je commence enfin k mieux juger des hom* 
mes, et à les apprécier à lenr jnste valeur. 

Le voyage que je viens de faire m'a beaucoup 
éclairé: la vérité cependant m oblige à dire à Votre 
Uajeslé qne le maniement positif des affaires a fait 
de IL Hœderer, doqt Votre Majesté connaît l'esprit 

et la probilê, un homme positif, el qu'ii e^L toualoà 
jours plus ennemi de l'esprit de système. » 

naii. à JM. « Mon frère, je reçois votre lettre dn 29 mars. 

kensteiu, Je VOUS femcrcie de tout ce que vous m y dites. La 
'1S07.'* paix est un mariage qui dépend d'une réunion de 
volontés. S'il faut se battre encore, je suis en me* 
snre. Vons verrez, par mon message au sénat, que 
je viens de lever de nouvelles troupes. Je ne suis 
pas do votre opinion, que les I^^apoiitains vous 
aiment. Tout cela se réduit à ceci : S*il vùy awU 
pas un Français dans Naples, y lÀveriez*vous 30 
ruilLe hommes pour vous drfimdre contre les -In^ 
giais et les partisans de la reine? Comme le con- 
traire m*est bien prouvé, je ne puis penser comme 
vous. Vos peuples vous aimeront sans doute, mais 
après huit ou dix ans de paix, quaad ils ^ ous con- 
naîtront bien et que vous les aurez connus. Aimer, 
chez les peuples, veut dire estimer; et ib estiment 
leur prince quand il est redouté des méchanlSi et que 
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les bons ont en lui une telle conliance, qu'il peut, 
dans tous les événements , compler sur leur ûdeiité 
et 8or leurs secours. J*ai troavé, comme vous, ridi* 
€Qle la fête qui a été donnée au Luxembourg. Je Tai 
su trop tard; jc 1 aurais empêchée. N'ayant pu le 
faire à temps, j'ai laissé passer cela, et je n'ai rieu 
dit. il faut faire de même. C'est la faute de la reine, 
qui est trop bonne ; elle aurait dû dire que cela ne 

lui co[ivenaiL pas. 

Vous mangez à Naples des petits pois, et peut- 
être cherchez-vous déjà Tombre? Nous, ià, nous 
sommes encore comme au mois de janvier. J'ai fait 
ou\ t ir la tranchée devant Uantzick : 100 pièces de 
siège commencent à s'y réunir. Mes ouvrages sont 
à 60 toises de ia placet qui a une garnison de 6,000 
Russes et de 20,000 Prussiens, commandés par te 
général Kalkreulh. J'espère la prendre avant (juioze 
jours, et cette prise m'odrira quelque avaotai,o. Du 
reste» vous pouvez être sans aucune inquiétude. » 

« Sire^ Votre Majesté trouvera dans le bulietio d* los. k m\u 
joint les dernières nouvelles que nous avons de Tes* «nli 

cadre anglaise (1). 

Je m occupe beaucoup de réformes, afin de porter 
mes receltes et mes dépenses au même niveau ; j'es- 
père réussir, avec les secours que Votre Majesté m'a 
accordés, à pouvoir bientôt payer l'armée. 

Le royaume est tranquille; quelques voleurs épars 
inquiètent seulement les particuliers dans les Ca- 
labree et dans les Abrazzes. » 

(I) Sêm importance. 
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^*1«apiM^**' il y a trois jours que je ne reçois pas d'es- 

31 avril tafettos; je Dd puis attribuer ce retard qu'au dé- 
bordemenl de quelques rivières dans la haute Italie. 

Les Anglais n'ont })liis ici que quelques fn*i;ates; 
la plus grande tranquiilité règne daus le royaume. 
Il parait que les Anglais ont voulu obtenir du roi 
Ferdinand le chftteau de PaYerme, qui leur a été re< 
fusé. La soLoiide expctlitiou anirlaiso est conlre- 
mandée; elle était destinée à rejoindre la première; 
eUe était prête à partir des ports de la Sicile* 

Bans les premier- j urs de mai partiront pour la 
Iiaule Italie le 32" léger, le 29^ di; dra-ons, le r do 
chasseurs napolitains, fort de 600 hommes; le i'''' 
de ligne napolitain, fort de 1|800 bommes bien ha- 
billés et bien équipés. » 

nap. à jos. « Mon frère, je reçois votre lettre du S avril. Je 

Fine- . 1 • • ^ II'. 

kenstein, VOIS avec plaisir que vous des content de 1 esprit 
1S07. de vos peuples. Le feu a commeuco ce ma lia devant 
Dautzick. 11 y a 80 bouches à feu » et les batteries 
sont à 40 toises de la place. L^empereur de Russie 
e-t arrivé à son année. Il paraît que, dans un .^raiid 
conseil de guerre, il a été question de tenter le dé- 
blocus de Danlzick; mais le courage a manqué, et ils 
restent tranquilles. Moi , je mets tous mes soins à 
prendre celle (ilace, qui me donnera 18 mille prison- 
niers , et remettra 25 mille hommes à ma disposi- 
tion. » 

jo«. à Nap. « Sire, je reçois la lettre de Votre Majesté du 3 
s/alrii avril. La nouvelle du débarquement des Anglais à 
Aboukir se confirme; ils se préparaient à marcher 



Digitized by Google 



GORRESPONDANGË. — NAPLES.->ia07. 

sur Alexandrie; ils seront rcjoiuts par une escadre 
qui a été reocontrée hors du détroit il y a dix-huit 
jours. Noas sommes traDqaillea ici} les maladies ne 
sont pas encore commencées , la ehaleuf n'est paê 

encore forte. » 

« Sire , le générai Maurice Mathieu se rend lia a», à itoi». 
qnaHier générai de Votre Mttjesté. Il aura rhônûetir u^ii 

de lui rendre compte de la situation des choses ici. 

L'armée éprouve oa arriéré de solde de six mois; 
œpendanl elle ne manque pas dn nécessaire; les 

suppressions que je fais tous les jours icMidont à arri- 
ver au point de pouvoir solder toutes mes dépenses. 
A mesure que Tordre se rétablit et que les cheAi 
donnent reitempledéretactltudë, le Trésor acqoiert 

davantage les moyens de suffire à ce qu'on lui de-« 
mande. 

Le général Mathieu entretiendra Votre Majesté du 
projet de passage en Sicile : 15 à 18 mille hommes 

suffiraient, cl je les ai; mais il nous faudrait avoir le 
passage assuré peudant quinze jours. Aujourd'hui, 
il n'y a plus un seul Vttlsséau anglais, il n'y à que 
trois frégates anglaises et detit sidillennes , un vais" 

seau de 1 1 sicilien, et, on soitpronnc.y un de 74 an** 
glais. Si Voire Majesté peut nous envoyer des forces 
supérieures, nous ne doutons pas du succès de Topé» 
ration dès que nous serions de l'autre cAté du dé- 
troit; mais, pour cela, il liiut être maîtres du détroit 
et de la mer pendanlquin^e ou vingt jours. Dans tous 
les casy il ikudrait pouvoir laisser en Sicile 1:5 à 18 
mille hommesf il n'y a plus que 8 mille Anglais et 
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10 mille Siciliens. Votre 3Iajesté poarraii reoforoer 
les troupes qa^elle a dans l'État de Rome, que j'ap- 

pellerais, si j'en a\ a is besoin, dans riiilciiiui. Le t^é- 
neral Malhieu donnera à Votre Majesté tous les dé- 
tails qu'elle voudra. Le succès de cette tentative 
tient au secret, à Farrivée de trois vaisseaux fran- 
çais de 74, cl a Tennibarquemeiit, {|ui se forait préri- 
pilamiiient à iSaples, de 6 mille hommes; u Salerne, 
de 4 mille hommesi et en Calabre, de 8 mille. Je me 
servirai, pour cela» de tous les bàUments qui sont 
dans les porls, qui, tous, seraient bons dans celle 
occurrence. 11 faudrait que Votre Majesté m'envoyât 
en même temps 3 à 4 miUions» et fit filer sur Naples le 
plus de poudre et de munitionsde guerre qu'elle pour- 
rait du royaume d'Italie, pour reuiplaccr ce qucj'oa- 
lèveiai des places de Gaële, Capoue et Naples. 

Au reste y Votre Majesté est seule juge compétent 
dès projets et des événements militaires : c^est a elle 
à décider te qu'il convicuL de faire. Je désire seule- 
ment qu elle voie dans celle démarche ma bonne 
volonté pour le service de Votre Majesté, et com- 
bien il me tarde de pouvoir aussi lui être bon à quel- 
quo chose. Je pense (lue roccupalion de la Sicile, 
pendantqueles Anglais s'occupentde l'Égypte, pour- 
rait être bien utile à Tempire, et contribuer peut-être 
à amener les Anglais à un système plus pacifique. 

J'ai aussi chargé le général Mathieu, si Votre Ma- 
jesté en aie temps et qu'elle le désire, de lui présen* 
ter les projets qui ont été rédigés par suite des idées 
qu'elle m*a communiquées, il y a quelques mois, 
pour la défense délinitivc du royaume. 
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Le premier pi x jet remplit le triple bot de Votre 
Majesté; il contient la ville, défend la marine, et 
offre uû asile à 30 mille hommes; mais il faut cinq 
aDS de paix et 100 millions de francs. 

Le second ne défend pas la marine, contient 
médiocrement 1 a ville , offre un point d appui a une 
année considérable, et un asile à 15 mille hommes: 
il n'exige que âO miliions» et deux ans de paix* 

Le général Mathieu exposera à Votre Majesté 
combien il est pénible aux officiers qui sont ici de 
i^étre plus portés sur le tableau des généraux fran- 
çais ; je ne puis à cet égard que réitérer à Votre 
Majesté uses instances, en lui répétant ce que j*ai en 
l'houneur de lui écrire précédemment sur cet objet. 
Votre Majesté sait combien il est pénible d'être en- 
touré de personnes qui regrettent leur ancien état. 
Dans le cas que Votre Majesté persiste dans sa pre- 
mière résolution , je désire qu'elle veuille bien lais- 
ser le choix aux officiers français qui, s'attachent à 
moi^ ont cru ne pas cesser de rester sur le tablean 

de l'armée française. 

Les couleurs I les drapeaux^ le pavillon , tout est 
encore français ici^ et Votre Majesté sent que tant 
que la paix ji*aura pas consolidé ceci , tant que le 
pays sera occupé par uno ai iiiée de oO mille Français, 
il est impossible que cela soit autrement, parce que 
là est la considération où est la force. Votre Majesté 
pourrait ajourner tout autre projet à la paix géné* 
raie; jusque-là, je nu puis avoir une aruiéc napoli- 
taine dans le royaume de Naples : aussi je prends le 
parti d'envoyer à la grande«année le peu de troupes 
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que j'iii. Volro Majesté a cru que je devais ajouraer 
rinstitutioa d un ordre, je crois que cela est sage; 
mais tout se tient, Sire; et dès que je n*ai aucun 
moyen de donner de la considération a ce qui est 
Napolitain, il est tout simple que l'on veuille rester 
le plus Français que l'on peut. Je ne doute pas. 
Sire , qoe si Votre Majesté m^ordonnait d*àter la co- 
carde française à ma garde, je ne conîjerverais pas 
la moitié, pas la plus petite partie de raes soldats. 

Votre Majesté m'a promis douze décorations de 
la Légion, dont nne était destinée au frère du général 
Mathieu, intendant dé ma garde; je supplie Votre 
Majesté de renouveler l'ordre au grand chance- 
lier. » 

Joseph « Ma chère Julie ^ je ne reçois pas de lettre de toi 

i la reine . , » r 

(ti'uM» 3"j(>"ï*fl Ilui ; je te prie de ne pas manquer de m'é- 
7G avril' crire* Je dois être inquiet quand cela arrive , pois* 
que la correspondance est d'ailleurs régulière (1). 
Jé t*ai écrit hier sur les bruits que la nialveillancc 
fait courir, mais que les faits détruiront peu à peu ; 
tu ne dois avoir aucune inquiétude là* dessus, je 
puis bien t'en donner l'assurance positive. 
Je suis venu passer le dimanche ici. Il est assez 

(f) Nous IIP |)u!)li(inji que rarcihent des lettres de Joscpli .i sa 
feiiuuo, CCS lettres n ayatit pas liahituellemeiit raii|Kjrt aux nfT/iins 
de l'Etat; mais tx'llcH-i est U'IltuK'nt carart» risfique . clh; poiiit h 
êucrgiquemenl l'élévation des senlimtul>, la mnilv ot le iKihk- carac- 
dtt frère ainé de Napoléon, elle résume si bien icj» améUoraliou» 
•i>port6to dans le ruyaumeilt NapIeH par las eoDitanta efforts de «on 
nouveau sauveraia, ^ue nous avons pensé ulîle et curieux de la 
mettre soua les yeux des lecteurs. 
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remarquable que ce âoat les jours do fêtes que je 
choisis pour me prometier on peu. Gda te proave 

qae je suis forcé d*einployer les autres jours au tra- 
vail du cabinet. An reste, la réponse à tout, c'est le 
résultat de ce qui se passe ici. Les billets de banque 
de Naples» qui perdaient 25 pour iOO à mon arri* 
vée, sont aujourd'hui au pair. J'ai avec mes propres 
moyens fait la guerre et le si<^ge do Gaete, qui a 
coûté 6 millions de francs; j'ai trouvé le moyeu de 
nourrir et solder 90 mille hommes , car j'ai , outra 
00 miUe soldats de terre, 30 mille hommes en ma- 
rins, invalides, pensionnés de l'ancienne armée, 
gardes-cotes, cauouniers littoraux , et j'ai 1500 
lieues de côtes, toutes entourées', bloquées etatta^ 
quées souvent par l'ennemi. Et, avec tout cela , je 
n'ai pas assez surchargé les impùis pour que les 
propriétaires fonciers et le peuple soient mécon- 
tente ; ils lé sont si peu, que je puis sans imprudence 
voyager presque seul partout; que Naplcs est aussi 
tranquille que Paris; que je trouve à emprunter ici 
ce que Ton peut prêter ; que je n'ai pas une seule 
classe de la société mécontetite, et qne l'on sait 
généralement que si je no fais pas mieux, ce n'est 
pas ma faute; que je donne Texemplo de la modé- 
ration, deréconomie; que je n'ai pas de luxe, que 
je ne fais aucune dépense pour moi , que je n'ai ni 
maîtresses, ni mignons, ni favoris; que personne 
ne me mène; et que l'on est dans le fait si bien ici, 
que les officiers et autres Français que je suis forcé 
de renvoyer se plaignent, quand ils sont dehors, de 
n'être pas restés à Naples. Lis donc ceci, ma bonne 
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Julie, à maman et à Caroline (1), puisqu'elles ont de 
l'inquiétude» et dis-leur que, si elles me connais- 
saient mieux, elles seraient plus tranquilles. Dis- 
leur que Ton ne change pas à mon âge; rappelle à 
maman qu'à toutes les époques do ma vie, ciLoyeu 
obscuri cullivateur^ magistrat, j*ai toujours sacriâé 
avec plaisiir mon temps à mes devoirs. Ce n'est pas 
moi certes, qui prise peu les grandeurs, qui puis 
m'endoruiir dans leur sein : je ne vois dans elles 
que des devoirs, et jamais de droits. 

Je travaille pour le royaume de Naples avec la 
même bonne foi et le même abandon qu'à la mort 
do mon père jo travaillais pour sa jeune famille, 
que je n'ai cessé de porter dans mon cœur ; ei tous 
les sacrifices ont été pour moi des jouissances. Je le 
dis avec orgueil, parce quMI convient à la vérité. Je 
ne vis que pour être juste; et la justice veut que je 
rende ce peuple heureux autant que me le permet 
le fléau de la guerre. J*ose dire que, malgré sa si- 
tuation, le peuple de Naples est peut-être plus 
heureux qu'aucun autre. Sois bien tranquille, ma 
chère amie, et sois convaincue que ces sentiments 
sont aussi invariables dans mon ftme que l'im- 
mortel attachement que je te porte, ainsi qu*à mes 
enfants; et s'il est un sacrifice qui me coûte, c'est 
celui de votre éloignement. L'ambition ne me fe- 
rait pas faire deux pas , cela est vrai , si j'avais pu 
rester tranquille; mais l'honneur et le sentiment de 
mes devoirs me feraient faire trou fois par an le 

(1) MiduneMiint 
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toar de mon royaume pour y soulager trois malheu* 
renx. 

■ * 

Daos cet état de choses, jo remercie le cîel de 
lii avoir donné la santé et les talents, pour supporter 
le poids des affaires; et la modération, qui uô me 
pennet pas d'être ébloui des grandeurs; et la fierté, 
qui ne me pennet pas de ro^eodormir ; et une bonne 
conscience et une bonne femme, pour me juger ce 
que je vauiL. 

le TOUS embrasse tendrement toutes les trois. » 

« Sire, je suis venu passer deux jours ici. Le gé* jo&. k nap. 
néral ^lathieu ne partant qu'aujourd'hui , je ne veux af^^Tn 
pas le laisser partir sans écrire encore à Votre Ma« 
jesté. 

J'ai donné i ordre a 10 oUiciers du génie, et à 36 
de l'artillerie, de se rendre à Tarmée d'Italie, où ils 
seront & la disposition du vice-roi. Le ministre de 

la guerre me mande que VoU e Majesté le désire 
ainsi. 

Je n'ai pu faire partir qu'un petit nombre d'offi^ 
ciers français; les autres sont des Napolitains, dont 

j'espère (|u'on sera tonlent. Les généraux Caiji[)ro- 
don et Dedon, qui les ont choisis, en jugent bien. 
Votre Majesté sait que les études préparatoires pour 
ces deux carrières étaient bonnes ici. Les professeurs 
sont en général d'habiles gens; ils prendronl a 1 ar- 
mée d'Italie l'esprit des of&oiers français; ils sont 
presque tous jeunes. Je suis content de ceux qui ont 
en occasion de se montrer ici. 

Pour que les jeaue^ geuâ qui se destinent à Tar- 
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ttllerid et an génie soient à portée de retounier 

dans leur pays avec l'esprit et le cœur français, jo 
prie Votro Majesté de permettre que 6 jeunes élèves 
du génie et Q de l'artillerie sorlant des écoles de Na- 
ples soient reçus à Técole de Metz, comme les élèves 
sortiinl de l i^cole polytechnique d»j l'aris, sauf à Mre 
exauuués, avant d'être admis, par les prolesseursUe 
Técole. Je désire qp'ils y restent detix ans , et que 
tons les ans je puisse y envoyer autant d'élèves qu'il 
en sortira, de manière qu'il y ail toujours à recolo 
de Metz 12 jeunes Napolitains. Dès que j'aurai 
l'approbation de Votre Majestéi mon ministre de I9 
guerre fera exécuter toutes les mesures qui seront 
prescrilcs en France pour ce qui le regardera. 

J'ai ici un mauvais spectacle français qui , cepeu- 
dant, fait de grandes affairée ; les militaires français 
et même les gens du pays y affluent. Les uns y re- 
grettent moins leur patrie, les autres veulent y ap- 
prendre la langue et les manières françaises : sous ce 
double rapport il méritait mes soins. J'ai fait de- 
mander Larive, qui est retiré du ThéAtre-Français. Si 
Votre Majesté ne trouvait piisd'inconvt'nienlàcequ'uu 
m'envoyât les sujets qui ne sont pas utiles au Théâtre- 
Français, cela me serait fort agréable. Je n'ai pas osé 
écrire à Votre Majesté sur cet article , et je rougis 
presque de lui parier de théâtre. Dieu sait dans quel 
moment cette lettre sera mise sous les yeux de Votre 
Majesté ; mais je ne doute pas qu'elle ne sente le 
coté très-important d un objet d'ailleurs secondaii e. 

Tous les officiers, sous-ofûciers et quelques cen- 
taines de soldats de la légion polonaise sont partis; 
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le 32' ligurien suit; le 29*^ do drainons français, le 
â** (le chassears napolitaîas, U 1^^ de ligue Dapolitaio, 

le rappelle à Votre Majesté qu^elle a bien youlu 

Donimer capitaines les lieutenants Rœdcrer cl Clary; 
maifi elle n a pas accordé la méoie faveur à Taschefi 
dont je suis bien content. Ce jeune officier mérite que 
Votre Migesté loi donne aussi an témoignage de sa 
bienveillance. 

Votre Majesté doit la Légion d'bonneur à M. de 
Clermont-ïonnerre : il s'est trèsovéritablement dis- 
tingué an siège de Gaëte. Le capitaine Monchoisy, 
fils d'nn général do ce nom, deux fois blessé eu Ca- 
labre et daos le Cileoto, et toujours à la téte de ses, 
Toltigeors , mérite aussi cette grâce. La même grâce 
est due au lieutenant Bourbakv, du (f. Cet officier, 
passé dans ma garde, est aussi brave que sage; il y 
a UD an que le général Reynier et son colonel ont 
demandé cette faveur : il est fils d*an homme de Cé- 
phalonie qui, en l'an VII, partit pour porter des dc- 
péciies a Votre ^Majesté eu Kgy [He ; sou frère est parti 
avec les canonniers et rartiUeriequej'ai envoyés au 
pacha de Janina, 

Le général Dufoiir, n'étant encore que colonel du 
6^9 s'est fait craindre des ennemis eu Calabre, et res* 
pecter et aîmer par les honnêtes gens ; il connaît bien 
le pays.' Je désire que Votre Majesté le fasse em« 
ployer à son armée de Naples. » 

« Mon cher frère, j'ai désigné M* Je duc de Cam- ^^^^r^ 
pochiaroj ministre de ma maison, dont le ministère ' roi 
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''ifîptes'*^" ^ supprimé, et dont j'ai été très-content durant 
ses fonctioDS, pour résider aaprès de Votre Majesté. 
C*e8l loi qui m*a donné les premières preuves de 
ilt'vouenient à mon arrivée dans ce pays; j'attends, 
pour le faire partir, de connaître quelles sont les 
intentions de Votre Majesté sur le caractère public 
qu'il conviendra de donner aux ministres respectifs. 

L*Empereur n'ayant nommé en Hollande qu'un 
ministre plénipotentiaire, il sera peut-être conve* 
nable dénommer aussi un ministre qui aille même 
caractère. M. de Campochiaro partira dès que je 
saurai f|ne la mi>8ion sera agrôaUle à Votre Majesté; 
il emmène avec lui sa famille^ qui est fort intéres- 
sante. Je n^aî pas encore connaissance de la personne 
sur laquelle est tombé le cboix de Votre Majesté 
pour résider ici ; j'ai rcuoniUi depuis longtemps, à la 
lettre que Votre Majesté m'a écrite sur ce sujet, 
qu'elle serait toujours bien accueillie. 

Tout va bien ici; il ne reste dans ces mers que peu 
de vaisseaux anglais. Je vous embrasse bien tendre- 
menty avec toute la famille. » 

Jot.àiii(». « Sire, les réformes que j*ai dA faire dans les 

29 avril ministères m'ont détermine à désicner pour mi- 
nistre ou ambassadeur en Hollande M. le duc de 
GampocbiarO} ministre de ma maison, dont le mi- 
nistère a été supprimé, et dont j*ai été trop content 
pour ne pas l'indemniser d'une manière convenable; 
je désigne aussi quelques autres personnes pour ré* 
sîder auprès de lut. La Hollande s'est déjà mise en 
relations avec plusieurs puissances ; et j'observe que 
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le public \roii avec qoetqoe iaqniétode la conduite 
pins réservée que j'ai tenue jusqu'ici. 

La cour de Rome commue à être mal disposée 
pour moi} c'est surtout sur sou territoire que les 
voyageurs et les courriers sont attaqués. Il serait 
bon que Voire Majesté fit dire deux mots par M. Al- 
quier. Tout va bien ici. » 

a Mon frère, je reçois votre lettre du 15 avril. Je wap. àiosj 
vois que vous avez nommé chef d'état-major le gé- 
néral LamarquCi et que vous avez donné au général ^ ^ ^^^^^ 
Bertbier le commandement d'une division de la c6te. 
J'approuve ces disposition». Je vous ri ( oiumande de 
ne rieo distraire de mes troupes, otiiciers et soldats, 
pour faire entrer dans les trou j>es de Naples. Tout ce 
qui revient de Naples n'est plus que squelette, parce 
qu on en a ùte les anciens soldats; cela fait beau- 
coup de mai. Vous m aiiaoucez, dans votre^lcltro du 
9 avril, «tt rapport de Sicile qu'on a oublié d'y join- 
dre. Pois-je appeler à la grande^armée le i^' régi- 
ment napolilain? C'est le seul mo^eii Je former les 
troupes napolitaines. Je vois avec plaisir que vous 
avez fait partir pour l'Italie le 3â* léger; je le ferai 
passer à Toulon, afin de reformer ce riment* » 

« Mon frère , je reçois votre lettre du 15 avril, le mp. à im, 

ne doute pas qu'à la longue M. llœderer ne de- keoitdn, 
vienne ce que vous dites. Quand on commence à 
avoir rhabitttde des affaires, on méprise toutes les 
théories, et on s'en sert comme les géomètres , non 

[)Our marcher en ligne droite, mais pour continuer 

dans la même direction. Du reste, je crois à Tatta- 
lU. âi 
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obemeoi de M» Roaderer; je eroîe à te probité» à 
ses lomières : nais si fibre 8*accoiiUiiiiera-Uelle ja* 

mais DU caljnn des affaires? C'^l ce que Texpé- 
rience seule prouvera. 11 faui vous attendre, daus la 
correspondanoe de mes minislrest à être Irailé 
oomme général eo chef de mon amaée, et à rsee* 

voir des marques de mon mécoDlentement (ouïes 
les lois que les règles de radniinistratiun ne sont 
pas soiyies. J'ai été un peu méconleiity par exem- 
ple, qoe plusieurs de mes corps aient été nu peu 
désorganisés. Ce ne sont point les hommes que je 
compte dans mon armée , mais les hommes qui oot 
de rexpérieoce et de la valeur. L'année française 
De peut suffire au recrutement de ma garde sans 

que son espril s'affaiblisse trop. Jui^ez du ma! qu a 
fait aux armées de Hollande et de Naples Tabsence 
des bommes qui en ont été tirés pour les deox 
gardes I II est tel régiment que m^a ruiné le roi de 
Hollande qui était un excellent corps, et qui n*est 
a^iourd'hui d'aucune valeur ^ mais cela est une af- 
jEe^ire finie* Je vous enverrai des conscrits français 
tant que vous voudrez $ mais je vous prie d'avoir 
soin des réei[nents(iui composent Tarmeo de Naples, 
et de les tenu* en bon état. Il faut vous ficher con- 
tre les teneurs die propos, et contre ceux qni se per- 
mettent de se trouver méoontents. Je pense qw Tha* 

bitudode gouverner avec votre bon esprit et vos heu- 
reuses qualités naturelles renforcera votre caractère, 
et vous rendra plus propre k, mener cette immense 
machine, si jamais le destin vous faisait vivre plue 

que moi. 
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Le prince Ji'ràinc m conduil bien; j'en suis fort 
ooDteDt, et je me trompa fort s'il a'y a pas &a lui 
de quoi faire no bomme de prf»iiiier ordre. Vw$ 
pouvez croire cependant qu'il ne /en doute guère, 

car toutes mes lettres sont des querelles (1). Il est 

luioré 6D Siléàîe. Je l'ai jeté exprès dans an commau* 
dément iaolé et en chef; car je ne crois pas an pro- 
verbe que, ponr savoir commander, il thul eavoir 

obéir. 

Je suis assez content de Louis ; mais il a un peu 
trop Tesprit de charité , ce qui a*allie mal avec la 
dignité da diadème. Ce n*est pas qoHl fosse grand 
cas des avis que je lui doune; mais jo ne cesse pas 
de les lui contiuuer, et Texpérience ne tardera pas 
è Ini apprendre que beaucoup de choses qu'il a 
faites sont mal. J'ai blâmé rinstitniion de son ordre, 
non comme mauvais en lui-même, mais comme pré- 
maturé; car comment ne pas le donner aux. per- 
sonnes qui nous enloureni? et comment imprimer 
ce cachet indélébile sur des personnes qu'on ne 
connail pas, et qui, au premier revers peut-être, dé- 
voileront qu'elles n'étaient que des misérables? Ce 
raiaonnemeniesl aussi pour vous; vous en sentez la 
force. Attendez que vous ayez on peu connu les 
hommes qui vous entourent. Et puis l'envie de don- 
ner un ordre ne peut venir comme une envie d'aller 

(I) Cette phrase de Napoléon est caractéristique, elle explique bien 
dêS choses, cl iumis scmhip pi ou\ t i , jusqu'à l'évideuce, qu'on ne doit 
pas prendre enlicrcment au piud Ue la lettre les reproches quelque- 
fois amers adressés par l'Empereur aux membres de f.-îinilie, prin- 
cipalement aux frères qu'il chérissait le plus, et dont il voulait fair« 
d« grands princes. 

S8. 
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à la chasse; il doil so rattacher à un souvenir mé- 
morablo. Le moment de votre couronnement, voilà 
une époque mémorabie : alors on sera eu paix avec 
toute rEarope. Louis vieul aussi de permettre que 
les damt's liollaiidaises reprissent leurs anciens li- 
tres; ses chambellans même les leur donnent. Je me 
suis £Si,ché. Je n'ai pas été content de votre exemple 
qu^il m^a allégué , comme s'il y avait quelque choae 
de commun entre un royaume cl une rcpubliquc (jui 
a passé par toutes les épreuves qu'a subies la France ! 
Si vous avez occasion de lui écrirei diteft*lni<en un 
mot ; car, comme on croit que tout cela se fait par mes 
conseils, cchi iaiL un mauvais clïcl en France. Comme 
je ne veux pas rétablir en Franco les anciens titres, 
je ne veux pas qu'on les rétablisse dans un pays dont 
j^ai garanti le système constitutionnel , et qui a tant 
d'analogie avec la iVancc par ses vicissitudes. 

11 serait convenable d'établir un chiffre eulre vous 
et moi, et j'ai écrit à M. de Talleyrand de vous en 
envoyer un. Je me porte fort bien. Nous commen- 
çons enfin à nous apercevoir de la bonne saison. 
Le siège de Dan tzick avance. Nous y avons 80 pièces 
de canon en batterie; on doit couronner le chemin 
couvert et fàîre le passage du fossé dans deux ou 
trois jours. 

Je vous recommande la principauté de Béuévent. 
Traitez-la bien » car je serais (âché que vous fissiez 
quelque chose de désagréable pour ce prince, dont 

je suis on ne peut pas plus satisfait. » 

iitr* I M. « Mon frère I si vous faites frapper de la monnaie. 
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je désire que vous adoptiez les mêmes divisions rînc- 
dans les valears qae dans les monoaies de France; e maîlilô?. 
(1110 vous fassiez mettre d'un c6té les armes de votre 
royaume, et de Tautre voire efûgie (4). Tai déjà fait 
la même chose pour mon royaume dltalie* Les 
princes confédéré font la même chose. De cette ma- 
nière il y aura dans toute l'Europe uniformité de 
monnaies, ce qui sera d'un grand avantage pour le 
commerce. 11 n'y aurait pas d'inconvénient à y 
fiiire mettre en l^ende la valenr de la mônnaiei 
comme I par exemple, napoléon de 20 francs, » 

cr Siro, les nouvelles que je reçois aujourd'hui do jos. àNip. 
Sicile portent que les Anglais n'étaient pas encore 7 mafiai?. 
maîtres d'Alexandrie ; que les Turcs se défendaient 
dans les forts. Le régiment des émigrés étrangers 
s'est révolté à ^^alte; il sVst emparé d'un fort; on a 
fait partir à la hâte de Messine un l)ataillon poui 
Malte. On Croyait que ce r^iment étranger avait 
fini par être réduit par les Anglais. 

Nous sommes fort tranquilles ici. » 

u Sire, je viens do voir 10 mille hommes de trou- jos h ?iap, 
pesy dont â mille partent pour la haute Italie, aussi 10 mt' 
bien tenus qu'il soit possible. Je n'ai pas encore 
beaucoup de maladies. 

Un des oiliciers que j'avais envoyés au pachu 
de Janioa avec quatre bâtiments chargés de muoi- 
tfons , d'artillerie et d'artilleurs napolitains, est ar- 
rivé hier, de retour de Jauiua, où ces secours ont 

(I) Cai ce qui fut fait. 
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fait grand plaisir, il me rend un compte avantageux 
de la situation des choses dans ce pays. 

J'ai fait envoyer des blés à Ragose par toatea 
sortes de voies; beanooap de cargaisoDS ont été 
prises par rennerai , mais il doit aussi en être ar- 
rivé. 11 n'y a pas beaucoup de forces ennemies dans 
i'Adiialiqae aajonrd'hui ; mais comma je n'ai anonii 
moyen maritime à opposer à Tennemi dans csUo 
mer, la moindre corvette suffit pour blorjuer nos ports 
et intercepter les communications. Si nous avons 
qnatre ans de paix^ j'espèrd que Voire Majesté sera 
plus puissante dans TAdriatique qne les ennemis. » 

loâ. h Kap. « Sire, je suis parti de Naples depuis deux jours; 
16 mai je compte faire le voyage des Abrozzes » ce qui m'oc* 
cupera jusqu'à la fin du mois. L*ordre est rétabli 
jKir tout; les troupes françaises sont bien tenues, et 
fort aimées par les habitants. Il n'en est pas tout à 
fBÀi de même des autres troupes : les Suisses, ceux 
de la Tour d'Auvergne, les Corses même, désertent ; 
les deux premiers corps à l'ennemi; les Corsos, pour 
aller chez eux. Ce corps a besoin d'être encouragé î 
c'est celui de toute Tarmée qui a le plus souffert et 
le mieux s^i ; il a fait le siège dé Gaëte et la cam- 
pagne des Calabres. Votre Majesté a accordé huit 
aigles pour Gaëte et huit aigles pour la Calabre aux 
autres corps, le régiment corse n'en a obtenu que 
quatre; il aurait dû plutêt en obtenir seize, le prie 
Vofre Majesté d*en accorder encore huit. Il est au- 
jourdhui habillé a neuf; il est réduit à l,50Ûiioai« 
mes; il était, il y a dix-huit moisy de 3 mille. 
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Le général Dedon a réellement fait le service de 
chef de i'artillerie à Gaéle. li esi le seul officier qui 
n'ait oblMa ancuD témoignage de satjsfiM^lion de 
Votre Majesté. Je la MippUé de le nommer oomman- 
daiil de la Lésion d'honneur. Je puis assurer Votre 
Majesté que ce général est a£feoté jusqu'au découra- 
gement de cet oubli. » 

« Mon frère , j'ai vu le général Mathieu. Jo lui ai Nap. à joc* 
fait connaître que je voyais avec peine que les An- ke^^n, 
glaia enseent le pied snr le continent. Si l'on peut ^IJ^ 
prendre £cylla, Il font le prendre et le fortifier, enf 
y plaçant une bonne L'arnisun, et y mettant des vi- 
vres pour trois mois. 11 faut tenir peu de troupes 
dans le bas de la botte. Tout qui aérait néeeisaire 
pour la défense de cette partie doit se retirer^ en cas 
de (ics( ente, dans Scylla. Neuf coûts hoaiaieà, soiL 
infanterie, soit gendarmerie, soit artillerie, vous 
tiendront maître dn bas de la botte, et formeront 
la garnison de Soylla , qui pourrait tenir plus d^un 
mois, peiidaal lequel temps l'armée uail la déga- 
ger. Je n'ai point vu, dans les projets que vous 
m'avez envoyés, un jprojet sur Cs^tellamare; c'est 
celui auquel je tiens davantage. Cette position ne 
peut être plus diflicile que celle de Gènes ; et Gènes 
passe pour être une boune place. Dans les positions 
de montagnes, les positions se réduisent ordinaire- 
ment à deux ou trois points, seuls susceptibles de 
défense. Mou intention est que la place boit un port 
de mer i voua en avez trois, Naples, Castellamare, et 
Tarante. Je préfi^ Castellamare à tous, parce qoe 
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je vemt établir des lignée qai fermeraient rîethoie 

jusqu'à Amalfi , et construire dans î*t!e de Cd\m 
un fort qui rendrait maître de la pèche et du littoral 
de NapleSy et qai serait à portée d'être secoara de 
Toulon. Je mets en fait qu'on peut facilement, en 
deux ou trois ans de temps, et avec 7 ou 8 mil- 
lions , remplir le but à Caslellamare , sauf ensuite 
à travailler pendant une vingtaine d'années à lui 
donner de nonveaox degrés de force. Qnel est Ten- 
nemi qui voudra s'emparer de Naples, s'il n'a pas 
des forces telles qu'il puisse s'emparer de Casteila- 
mare? £t quelles seront les forces qui prendront 
Castellamare, si l'isthme et la place sont défendus 
par 18 ou 20 mille hommes? Il en faudra au moins 
50 mille. Vous me demanderez comment le royaume 
de Naples aura ces SO mille bommes ? Mais puisqu'il 
aura les équipages de ses vaisseaux de guerre, les 
équipages français qui auront pu être envoyés pour 
ravitailler la place, la garde du roi, le fonda de 
Fermée napolitaine « la gendarmerie et le fonds de 
Farméo auxiliaire française, cela fera plutôt 30 mille 
hommes que 20 mille. Ln an do guerre dans celte 
presqolle » et le royaume de Naples sera sauvé. On 
dit Castellamare montagneux, il ne peut l'être pins 
que G(^nes. il faut donc faire faire deux projets, dts 
lignes et de la place; le premier, des lignes qui 
fermeront ristbme. ie le sais à deux lieues; mais la 
défense de cet espace doit se réduire probablement 
à sept ou huit forts qui , soulenns par une aiinco 
de 20 mille liommes, ne peuvent pas être pris faci- 
lement. Mais enfin , ces forts pris^ il doit y avoir à 
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Casteilamare une enceinlo dans le genre de celle 
de Gènes. Joigoez àcda un bon fort dans Tlie de 
Capri. C'est à ce projet qu'il fant s^arréter. Donnez 
ordre positivement qu'on le fasse; ( t, pour (|uo je 
comprenne bien la situation des cbosesi chargez un 
artiste de ùàre le relief de tonte la presqa'ile^ afin 
que je voie bien comment les montagnes se domi* 
nenl les uues les aulres. » 

V Sire, le pays que je parcours est le pins mon<^ a», à isip. 
tnenx du royaume. Jusqu'ici, les chemins en étaient t^"^ 

împratirahles ; le gouvernement le voulait ainsi, 
pour oppost^r une dilUcullé de plus aux armées qui, 
de la haute Italie, auraient youIu pénétrer dans Tin- 
térienr de l^État. Les peuples se sont empressés de 
travailler aux roules sponluueinent, sur la nouvelle 
de mon voyage ; et ils Tout fait avec tant d'ardeur 
et de succès depuis quinze à vingt jourS| que j'au- 
rais pu venir ici en voiture. Ce sont ces mêmes 
pavs où les émissaires de la reine ont eu beaucoup 
de partisans Tannée dernière, en les parcourant la 
bourse à la main. 

J'apprends dans ce moment, par nn courrier que 
m'expédie le général Reynier, que le prince de 
Hesse s'est embarqué à Messine avec 5 mille hom- 
mes de troupes siciliennes , pour essayer d'insurger 
les Calabres \ j'ai lien de croire que de pareilles len« 
latives seront faites dans l'Adriatique, et surtout 
dans le golfe de Policastro. Tout cela se lie avec une 
manœuvre méditée depuis longtemps dans Naples, 
et dont la police tient les fils. Je suppose que les 
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Anglais , ue voulaat plus s'occujier d'insurger le 
coniiDeni, la reine Carolioe s'est résolue à leoter 
oelte opéralloa avea ses propres foroes» ressarée 
sur la Sicile par la préaeDoe des' troupes anglaîsast 

qui beuibleraient avoir reçu i'orclre de s'y tenir sur 
la défeoBive* ie serai sous peu de jours à Naplee. « 

jo8. à Nap. m Sire, je termine ma toarnée daae las Abmzieet 

2i niai et je me dispose a retourner rapidement a tapies. 
Ces trois provinces sont tranquilles. Tout le royau- 
me eet inondé de proclamations dn roi Ferdinand, 
qoi annonce Tarrivée du prince de Heese avec une 
armée formidable , et qui promet de ne leur lever 
aucun impùl lorsqu'il sera reoiooté sur le trône. Je 
ne pois pas concevoir cette folie, à moine qo*eUe 
ne soit commandée par les Anglais et les Russes, 
dans Tespoir que ces menaces empêcheront les trou- 
pes frauçaisefi de partir pour la haute itaiiei comme 
ils le supposent. 

Votre ïf ajesté ferait bien, je pense» d'appeler à la 
grande-armée le 2^ régiment de ligne napolitain qui 
est k Mantoue. Je fais partir pour la même desti- 
natiODi et même pour la grande-armée, le ^ des 
chasseurs à cheval. J'envoie les seconds numéros, et 
non les premiers, parce que ceux-ci sont plus par- 
ticulièrement remplis par les oiliciers qui ont servi 
en Italie et eu Francoi et sur lesquels je puis comp- 
ter daoa toutes les hypothèses. 

Je fais partir le 29^ de dragons français ; mais il 
iaul que le vice -roi m'envoie des ch [)oU do quoi 
compléter les régiments de cavalerie qui me restent ; 
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ils soDt réduits à 3 ou 400 hommes, et ils ont aux 
dépôts jusqu'à 700 hommes. Votre Majesté a donné 
rordre précédemment pour qne les régiments de 
cavalerie fussent portés à mille homnies : si cela 
était ainsi, trois régiments me sufBraienl. 

Ja viens de recevoir ia nouvelle de la perte que 
nous venons de fidre de ce pauvre petit NapoMon (i ). 
Louis doit être bien Lourmeiité; je fais dos vœux 
pour que sa santé si délabrée résiste à un tel dm- 
giin. 9 

« Sire, je reçois les ieUres de Votre Majostc dos^<»^•J^w«^ 
4 et 6 mai \ je les ai lues avec beaucoup de plaisir, as mal 
al je me conformerai a ce qu'elles renferment. 

Je suis bien content des trois provinces des Abruz* 
zes; c'est au point que j'ai jugé pouvoir, sans incon- 
vénienl, iaire partir de ces provinces trois corps 
français ou italiens qui y étaient. Ces corps sont 
regrettés des habitants; ils regrettent, k leur tour, 
les Abruzzes, où j'ai trouvé le soldat tenu couime 
au camp de Bouiognoi et mieux portant que par- 
tout ailleurs, 

J'af promis de revenir ici lorsque les routes se- 
raient carrossables, et toutes les communes sont sur 
les routes : elles prétendent dans quatre mois ache* 
ver un ouvrage auquel je n'osais pas penser durant 
la guerre, et qui coûterait bien des millions s*il était 

fait à iiioa cooiple. 

La bonne conduite du général Partouneaux mé- 

(1) Fila du roi Louis, frère de l'empereur actuel. 
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rile qae je le rappelle à Votre xMajeslo; jû ne crois 
pas qu'on puisaOi par plus de probité| de zèle et de 
fiiicoèBy mériter Testioie publique. Je T0udrais*qn6 
Votre MajeBté jogeAt, comme moi , qu'il mérite d*é- 
Ire distingué, étant noramé grand officier de la Lé- 
gion d*honneur. Dans huit moiS| il a détruit plus de 
deux mille brigands expédiés et excités de la Sicile, 
et mérité la confiance de toutes- les classes de la 
société de ces trois provinces. » 

lot kNap. « Sire, jc retourne à Naples. Je viens de recevoir 
34 mai' la nouvelio du débarquement à Heggio du prince 
de Hesse avec un corps de 5 mille hommes* 

Je laisse ces provinces bien disposées. le vais 
mellie ordie à quelques affaires à Naples; et, si jo 
le juge bon, je me porterai moi-même à Coseiiza, 
et je ferai jeter à la mer ce corps ennemi, dont je 
ne conçois pas le projet, ai ce n*est de faire corn- 
mettre quehjue l» i.i^andage dans les muntagnes, en 
excitant les partisans que les brigands y ont laissés. 
Votre Mi^esté ne doit avoir aucune inquiétude sur 
nous ; les troupes sont en état, et les habitants bien * 

Jim. k Nap. «c Stre, uu culAer venu de Malfe le 46 a amené 

W mai à Messine le rés:iraent qui s'était révolté à Malle, 
et a ( ii)l)arqué doux régiments anglais, le et 
le 62^, qu'on croit destinés pour TËgypte, où Pon 
assure que Tarmée anglaise a été battue : e^lle a eu 
un pfénci al tué et doux blessés. Ces doux régiments 
^nt partis pour leur destination le 19. 

Le prince de Hesse est débarqué avec 4 à 5 mille 
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hommes. J'ai écrit aa général Reynicr de le cuibu* 
1er. II y a en Calabre le 1'% les 2^ et de ligne, 
i68 22"" ei 23*" léger, le 9^ cha98eiirs. Sor douze ré« 
giments français, Reynier en a cinq. 

Ou parle d'un débarquement àSalerne, d'un à 
Fondt ; iU seront bien reçus ici. 

Il y a une vaste machination dans tontes les pro* 
vinces; mais elle est connue depuis trois mois par 
la police. J'ai faii arri^ter les chefs à Naples et dans 
les provinces; ils seront jagés sons peu de jours. « 

Nous sommes inondés de proclamations de Fer-" 
dinand et de eelles de ses généraux; ils les jettent 
sur toutes les cotes; mais les provinces sont trau- 
quilles. » 

« Général, j'ai reçu vos lettres des 18 et 19. Je 

suis ici de retour depuis aujoui a nui : j ai hussu les Rcym. r. 
Abruzzes eu un tel état, que Tennemi n'a rien à y es- ^^^Zl 
pérer. 

riadste toujours dans mon système de réunion , 
dans lo cas où des armées anglaises ou russes vien- 
draient attaquer le royaume. Je veux alors avoir une 
affaire décisive et généralOi et c'est k nous à mener 
Teonemi où nous voudrons nous battre. 

Quant aux débarquements des princes de Hesse, 
de CanosSi de Boneraud, vous êtes le maître de les 
repousser et- de les jeter à la mer sans me consulter; 
je ne vous attendrai pas pour leur faire éprouver ici 
le même sort. 

La reine Caroline les trompe, après avoir été 
trompée par ses agents : il n'y aura pas de soulève- 
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de quelques misérables soldes par une femme aveu- 
gle 4aas fia fureor; ils son! arrêtés depuis lieux 
joars; ils vont être jugée. 

Le prince de Hesse est on homme qu i a été enfermé 
dans Gacte avec ses 8 uiille soldats, par 4,500 
hommes pendant trois mois : ses soldats sont les 
échappés de Gaëte contre la .M des traités^ et te 
débris des 20 mille hommes qui , oommandée par 
d'autres officiers, oiU fui a Gampo-Tenèso devant 
3 mille braugais ; vous le savez mieux que moi. Cul- 
butez-les donc, c'eel votre aflÉireç c'est à vous à 
juger le lievi l9 moment; voue étee mettre de voe 

opérations contre eux. 11 n'est pas do cas où je doive, 
dans mon système, vous envoyer des troupes; vous 
avez ce qne je puis affecter aux Calabree^ si vous 
jugez qoerenaemi est plus fort que vonst il Urat 
vous rapprocher de moi. Si les Siciliens se présentent 
ici, ils seront bien reçus. Au reste, tout va bien dans 
le royaumoi et à la grande-armée : les Rusées et les 
Anglais, battos par les Tores, le seront par noos; mais 
ils feront la paix avant cette époque : la Suède leur 
donne an bon exemple. 

Si notre gendarmerie avait été bien organisée, te 
princes Canosa et Pbilipstadt auraient àt être dé- 
truits par elle. 

Agréez mon attachement et mon estime* On va 
vous envoyer ôOO mille francs. 

Envoyez l'état des of&ciers que vous proposes 
pour remplacer cens qui opt obtenu de TavaBce* 
ment» » 
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« Général I je reçois v otre lettre da 22. Ja vous ai Jowph 
<Ugà éorit aiyourd'hai ; je croi» devoir yoos rediiB KcN nier, 
flMore que tous devai batire Hem el lee troopie ^ om^ 

qu'il commande avec les Français que vous avez et 
les gardes civiquesquevouspouvezavoir.il y aurait 
des malheurs particuliers évités, eu arrêtant Teunemi 
elle rejetaot dans la mer. Si les Anglais menaçaient 
le royaume d'un débarquement sérieux, il faudrait 
alors sô réunir au centre^ mais je pense que vous 
devez attaquer avec les troupes que vous avez dans 
les deux Calabres. Comment le 1** de ligne, les 2S^| 
23*, 29*", 52*", O** de chasseurs français pourraient- 
ils ne pas culbuter i^hilipstadl, qui a été tenu prison- 
nier avec 8 mille homoies dans Gaëte par 1,500 
hommes du 6*? Je ne doute pasqaevous nem*appre* 
niez hieatùl que ces troupes venues de Sicile n'exis- 
tent plus y ii eôl heureux qu elles s'avancent m peu, 
pour vous donner le temps de réunir le monde qn*ii 
vous faut pour lee battre, p 

« Mon frère» je reçois votre lettre du 10 mai. Je ^^^j^^^^* 
voQsrecommandema cavalerie; elle s'abUne à Na* kenstein, 
pies* Le pacha de lanina est ennemi des Russes, tm. 
mais cet homme eal taux ; il nV a pas d'inconvénient 
que vous lui ayez envoyé quelques secours, mais il 
ne Ami pas ponsser cela trop loin \ ii suffit 4e belles 
paroles. Faîtes contredire dans les journaux de f^é^ 
pies luules les fausses nouvelles qu'on répand sur les 
aHaires de la Turquie j laites- y insérer les notes sui- 
vantes. Danttfick est pris| j'y trouve des magasins 
immenses de toutes espèces. Voos lirez las détails de 
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la reddition de cette place dans les différents bulle- 
tins. L'expédition russe que commandait legéoérai 
Kamoraskoï, aprài a voir été baUue, s'est reoilnfq^ 
et a dispara. Il oommence enfin à faire no peu 
chaud ici. » 

Nap. àjoi. a Mou frère, faites une lettre aux évequcsde vo- 
ken^tdn , trc royaumc, pour ordonner dans tout votre royaume 
des prières publiques en action de grâces des saoeès 
des armées françaises et de la prise de Dantzick. Vous 
' ferez publier dans tous vos journaux les nouvelles 
ci-jointes de Constantinoplc. Il faut faire contredire 
fréquemment les mauvais bruits que les agents de 
TAngleterre et de la Russie se plaisent à feîre coa- 
riri » 

jflseph « Général, je reçois votre lettre du 23 mai. Je 
*Reynie? VOUS ai déjà écrit par deux courriers que y sans chan- 
39'ma! ger de système si l'année anglaise ou russe meoa- 
1I807. çjji ]^ royaume, je pense que vous devez calbuler 
le prince Philipstadt et les troupes (\u'i\ commande, 
dont le but ne peut être que d encourager le bri- 
gandage, et de jeter le trouble dans le royaume. 

Vous devez^ défendre contre eux les provinoes 
que vous occupez; vous avez j)oui leur défense 5 
re^imeuts d infanterie française qui doivent être tle 
2 mille hommes chacun , un régiment de cavalerie» 
beaucoup d'artillerie. Il n^est aucune province qui 
puisse en avoir autant. Cependant vous vous louez 
des gardes civiques provinciales : elles valent bien 
les troupes que vous amène le prince deHesse. Voas 
savez mieux que personne ce dont elles sont capa- 
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bies , puisque vous les avez cdbatées à Campo-ïe- 
nëse avec me poignée de monde. Toas savez qu'à 
Gaëte 8 mille d'entre elles ont été conlcnuos pendant 
quatre mois parleO", qui n était pas alors fort de 1,500 
hommes. Comment ponvez-vons douter du succès 
avecaîx régiments français? An reste, c'est peut-être 
un bien que l'enneroi se soiL avancé comme il Ta 
fait; je ne doute point que vous ne m^appreniez 
bientôt sa défaite* Vous connaissez le paya mieux 
que personne ; c'est à vous à jnger le lieu et le mo- 
ment de l'attaquer. Il ne faut pas se dissimuler ce- 
pendant que, son but étant de Jeter le trouble dans 
le pays, chaque jour qui s'écoulera depuis son dé* 
barquement jusqu'à sa défaite peut ranimer quel- 
ques espérances , mettre les armes à la main à quel- 
ques hommes , et nous préparer des désordres qu'il 
serait mieux de prévenir. » 

a Général, je reçois votre lot ire du !2i ^ je m con- Jos«ph 
çois pas comment votre bon esprit habituel vous Reynier. 
permet de confondre notre position avec celle où ^^^^ 
nous étions il y a quelques mois, lorsque les An- 
glaib cl \c6 Russes n'ayant pas prononcé leui mouve- 
ment , vous deviez les suivre par terrOi s'ils s'avan- 
çaient par mer dans la Méditerranée ou dans l'Adria- 
lique. Tai dt alors vouloir ne m'ôter aucun moyen 
de reuiur toutes mes forces contre eux; les habi- 
tants étaient alors chancelanis; mais, depuis qu'il 
n'y a plus d'armée ni d'escadre à surveiller, com- 
ment avez-vous pu foire l'honneur aux gens que 
commande le pnace de Uesbô de leur appliquer les 

m. u 
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précautions et le système qae m'avaient ios|nré les 

armées anglaises et russes ? Vous savez bien qu'il 
faut vingt jo^is pour porter des troupes de iSaples 
^ Jtfoateieone^ yons ayes six régimenls français et 
des gardes nationales; voos avez affaire à 5 miUe 
hoijmies échappés do Gaëlo et de Campo-Tenèsc : 
2 mille koinmes français el f OU chevaux doivent les 
détraire. Comment pouvez-voos reculer devant cette 
canaille?.*. Vous devez les attaquer et les détruire; 
si vous deviez aîlendm dos secours qui ne sont pas 
pcceôsaires aujourd'iiui, ils pourraient ùtre alors ia- 
sulfissQts, parce que les peuples, san$ confiance 
dans votre marche rétrog^e, se prononceraient 
pour ceux devant qui vous fuyez, et n'oseraient plus 
reprendre las grpies pour vous qu'ils auraient aban- 
donnés après en avoirété abandonnés, et livrés aux 
fureurs de la reine Caroline. 

Vous avez réuni le 23% le 29' , le 52'\ le do 
cliasseurs, vous avez deuK autres régiments der- 
rière vous, beaucoup de gardes nationales avec vous : 
que vo|is faut-il de pins ? D*ailleurS} vous savez bien 
que je ne puis pas vous envoyer des troupes coumio 
un courrier. Jusqu'ici, il n'y a aucun mat ; vous êtes 
bi#A À Monteleone; vous dovez détruire PhiiipstadI. » 
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Conspirations à Naples. — Tentatives du priiico de Hcsse daus la Ca- 
labre ulléricurc. — Sa di faite a Miklo (26 mai). — Le roi reprend 
ses travaux d'organisatiua iul^^rieure. — Vaccine. — Collèges. — 
Écoles spéciales. — Joaspb visite les env irooii de Naples. — Prise 
.et repciiiv à» Gotrone. Paix de TUsU.— .Occupatioft des lleg 
loaieDBes et des bouches du Gattaio par le gèaéral César Bertbier 
(30 et 23 août), détaché de l'année de Naplis. — Départ de Joseph 
pnof kicQiBlédeiloliia (19 sspteoibie). 

I. 

Tandis que le coi tÂebait d'anéliofer l'état des pro* 

vÎDces, on conspirait dans la capitale. La police fit 
arrêter, pendant la nuitdu 23 mai 1807, des person- 
ne d*uQ rang disUngué, parmi leequelies étaient 
prince Pignatelli, le géaénd Micheron , un conseillef 
d'État, le prince de Canosa, des femmes d*uDe haute 
naissance. La conspiralion devait éclater le jour de 
la Fèle-Dieu, et coïncider avec un débarquement 
en Catebre des troupes venues de Sicile, sons les or- 
dres du princu de iieàaè-rkilipàLadt, ox-gouyerneur 
de Gdëte* 

Joseph, en revenant de Naples, ne partagea pœnl 
les alarmes quHnspÂraient ces événements, et chec^ 

cha a les dissiper. Sur les traces pai sa police, de- 
puis plus de trois mois, de ce qui se tramait ^ aaUsr 
fait de Tesprit général des provinces, qai devenaient 

u. 
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d(3 plus ea plus favorables à son gouvernement; 
plein de confiance dans son armée de Calabre et 
dans le général qui la oommandaiti il jugeait que 
depuis son avènement la situation du royaume n*a- 
vail jamais été plus rassurante, et il méprisait les 
complots ourdis par l'ancienne cour. Toutefois , et 
bien qa'ii ne se repentit pas de sa clémence à Té- 
gard dn conseiller d^État Vecchioni, il se promit de 
ne plus céder a udg bonté qui encourageait Taudace 
et le crime, et d'abandonner les coupables à la ri- 
gueur des lois. 

La grande conspiration qui devait, en édatant, 
renouveler dans Loul le royaume les Vêpres sici- 
lieonesy lut découverte par un hasard assez smgu- 
lier. Un des commissaires de police de Naples, 
nommé Frisicohia , avait pour maîtresse la fille dn 
duc de Frammarino. Cette jeune personne avait un 
attachement très-vif pour son amant; elle lui remit 
un jour un billet, en rengageant à le conserver, ras- 
surant que, lors des événements qui ne tarderaient 
pas à avoir lieu, la présentation de ce billet lui sau- 
verait la vie; ajoutant que sans cela il serait tué. 

Frisicchia révéla cette confidence à M. Manzi, 
alors à la tète de la justice, et lui montra le billet, 
qui venait du fils dn dnc Frammarino, frère de la 
jeune personne. Il était âgé de trente ans. On l'ar- 
rêta immédiatement. On trouva chez lui des preuves 
do complot criminel auquel il devait concourir, et 
qui consistait à mettre le feu en quinze endroits dif- 
férents à Naples, pour donner le signal de la révolte 
et du carnage» 
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Frisicchia et sa maîtresse inspiraient quelquo in- 
térêt. On conseilla aa coopable de faire des révô* 
latioDS. M. Manzî rinlerrogea loi-méme, la naît, aa 

cbÂteau de Samt-EIme; el le prévenu promit des 
révélations imporlaotes, si on voulait lui acçorder 
M grftoe. M. Maaxi obtint de Salicetti une promesse 
écriie qa*on aurait égard à des révélations, et que 
la vie du jeune homme sérail sauvée. Le prévenu 
consentit alors à donner des détails sur tout le com- 
plot. On arrêta beaucoup d'autres personnes, et on 
acquit la certitude que ces trames étaient ourdies 
par la leine Caroline, ayant pour complices des i^ens 
haut places, comme le prince de Canosa de Capri, 
Palmieri Bruno, le duc de Frammarino, et d'autres 
encore. 

Malgré les promesses faites et écrites au coupa- 
ble, il fut traduit, avec plusieurs inculpés, devant 
la commission militaire, présidée par le maré-* 
chai Jourdan^, et condamné à mort comme eux. 
M. Manzi alla trouver Salicetti, pour lui rappeler la 
promesse formelle faite au condamné: il ne put rien 
obtenir. Il alla alors chez le père, pour rengager à 
en appeler à la justice et à la clémence du roi Jo- 
seph. Le vieux duc refusa de faire aucune démar- 
che, ne voulant rien devoir au nouveau souverain. 
11 résista aux pleurs de sa fille , aux supplications 
de ses amis, et laissa stoïquement exécuter la sen- 
tence. M. Manzi, indigné du manque de foi de Salicetti 
dans cette circonstance, quitta ses fonctions pendant 
trois mois , et ne consentit à les reprendre que sur 
les instances réiléiées du ministre. Ce dernier, à ce 
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qa'il paratt, ne s'était diotitré aasai dur à Tégard da 

jeune Frammarino, quo parce qu'il avait appris co 
qu'on disait de lui relativement à cette allaire : oa 
arait répanda lebruit, dans le public^ qu'il avait 
accepté 40 mille dacats pour lui sauver la vie. 

Le supplice de deux des contlaranés donna lien , 
le i'^ juin, à uoe panique qui faillit avoir des suites 
graves. Ces deux malheureux alldent être exécutés 
sur la place du Cbftteau-Neuf, lorsqu'il s*y éleva un 

tumuUo assez violent; il s'ensui\ i( une terreur des 
plus grandes. Le faible détachement de Suisses qui 
s'y trouvait de service avait fait un Diouvement ré- 
trograde; un graud nombre de soldats, dispersés 
dans la foule des spectateurs, mit le sabre à la uiain, 
et, frappant à tort et à travers, se répandit dans les 
rues, en courant vers les casernes pour y prendre 
les armes. Français ou Napolitains, toutbotnme qui 
n'était pas rev(}tu d un uniforme miliiaire, ils le 
poursuivaient avec fureur. Huit personnes furent 
tuées, et quarante au moins reçurent en quelques 
instants des blessures plus ou moios graves. On fit 
sur la cause de cette écliauffourée mille versions. 
On supposa d'abord qu'un préire avait excité le 
trouble en s'écriant : Comment ! vous les laisserez 
périr? D*atitres disaient que Ton avait poussé le eri 
de IJuyc^ Imyc] (fuis, tul^ . présage oi dinairo dn dé- 
sordre à Naples dans les grandes réunions populai- 
res (i). ËDÛD, que les cris de Vive Ferdiruukdl pro* 

(1> n imll qM eeeri,- qui est tjmymb de SàiiM fui jpiiil/4 

i&éine actuellt ment encore, & Naples^la singulière propriété de pro- 
éyiitt des effeU aoalog;u6s. 
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fêtés en tnéme temps dans la foute, flyaleot iitité 

les soldats. D'aiilres croyaient quo le trotible n'était 
dû qu'à la grande afflUeace des spectateurs, et à uue 
Tôitlire qui voulut trayérSer la placë ittftlgré M 
sentinëlleë. 

Le fait est que les précdtilions d*nâage en pareiHé 
circonstance avaient été négligées, et que s'il y 
avait en réenement tino émetité jprétnéditéé, ellô 
pouvait a^oîr de sériëuses conséqùetaces ^ puisqde la 
garnison était presque toute sur le lieu de l'exécu- 
iion, et sans armes. 

Quelle que fftt l'origine dë cette à^ilâtitm, U 
faute en était au généfai Comtnandatlt la place, qui 
devait la prévenir. Heureusement le pdiiplci në 
chercha pas à se sonlevet*, se bornant à éviter le 
sdbre des soldats i^lés. âiehtAt tih bataillotl deë 
voltigeurs de la carde sortit de sa caset-ne, et^ilil 
prendre position sur la place. Le calme fut rétabli , 
et rexécution consommée. 

Le génél-al Cavaignec fat remplacé dahs lë dbiii- 
mandement de la ville par le général Montserrat, 
colonel des grenadiers de la garde royale. 

Le lendemaiû, trois autres conspiràteùi^ subirent 
ép:atement le suppllbé au(|uel ils avaleili été tbm 
«Linniés; les précautions étaient mieiix prises qiie la 
veille, et la tranquillité publique ne fut point trou- 
blée. 

n. 

Dans la Calabre ultérieure, le prince de Hesse- 
Phdipstadt avait opéré un débarquement à la téte 
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â*enviroQ 6 mille hommee» eta'étail porté aurMileto, 
à quatre lieues de MoDtdeoiie. H comptai! sur le 

complot qui devait éclater à Naples, et espérait 
faire insurger les proviaces; mais les causes de ré- 
Yolte n'existaient plue, la police avait saisi toiie les 
fils de la trame ourdie par la reine Caroline dans la 
capitale, et rinfluence féoilale et uionacalo, auxi* 
liaire puissant, était détruite. Le prince de Uesse^ qui 
avait défendu aveo vigueur la place de Gaëte , ne 
put tenir en rase campagne. Attaqué le 28 mai, 
dans les environs de Milcto , par les 23*" , 29'* et 52* 
de ligne et le 9' de chasseurs à cheval , commandés 
par Reynier, il perdit 500 hommes tués, et â à 3 
mille prisonniers. Poursuivi avec vigueur, le prince 
parcourut en moins Je dix heures la distance qui 
le séparait de lieggio ( 00 milles ou 20 iicues) ; et, 
grâce à cette fuite précipitée y il parvint à a'embar- 
quer trois heures avant rentrée des troupes fran- 
çaises. Il lui restait une cinquantaine d'hommes, 
les seuls de tout son polit corps d'armée qui parvin- 
rent à s'échapper* Le 31 » le général Abbée entra 
dans la petite ville deBcggioàla tétedu 23"^, qui y 
lui laissé provisoirement en c:arnison. Joseph en- 
voya Tordre à Reyuier de proûler delà circonstance 
pour reprendre Scyila , poste auquel l'Empereur at- 
tachait une grande importance pour rexpédition 
de Sicile. Le corps d armée des Galabres fut ren- 
forcé, dans ce but, d'un régiment suisse, et d'artil- 
lerie de campagne. On expédia aussi à Reynierde 
l'argent, et le général de brigade Cavaignac. 
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L'^Demi défait sans resfloarce, la révolte coin-* 

primée, la sécurité commença à renaître à Naples 
et dans tout le royaume ; et le roi songea à repren* 
dreses'travanx d^organisatioD intériôiirei iûterrom'- 
pns pendant son absence. 

Le premier décret qu'il rendit intéressait la po- 
pulation tout entière. L'inoculation de la vaccine 
éfail connue à Naples ^ mais la routine et les préju- 
gés repoussaient avec obstination d'utiliser ce pré- 
cieux préservatif. Un comité centrai composé d'of- 
ficiers de santé , présidé par le savant docteur 
Cottugno, premier médecin du roi, fîit institué, el 
chargé de correspondre avec des comités formés 
dans les provinces et avec les intendants, pour ré- 
pandre ce bienfait sur tous les points. Joseph or* 
donna au ministre de l'intérieur de luifaireconnattre 
les personnes qui montreraient de Tempressemeni. 
li était résolu à décerner des récompenses. 

Un autre décret fut promulgué dans l'intérêt de la 
science : il nomma un professeur de langues orien- 
tales à l'université des études, en lui imposant l'o- 
bligation d'aller passer deux ans à Padoue pour s'y 
perfectionner. 11 devait ensuite revenir à Tuniversit^ 
et s'occuper à traduire les manuscrits et les inscrip- 
tions arabes propres à jeter du jour sur rhistoire du 
royaume. 

Les circonstances avaient permis seulement de 
poser les bases et d'établir les comités de Tinstruction 
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publique. La pai Lio intermédiaire devait en être 
remplie par les collèges destinés à propager les 
connaissances panni la jeunesse. En vertu d'une loi 
débattaë ait conseil d*État, m collège royal fut 
fondé dans chaque province, et deux à Naples, Ce- 
lui qui avait été jadis institué pour les nobles fut 
aboli^ et réuni an premier collège de cette capitalei 
le roi voulant que ses sujets fassent bien perstiadës 
qu'à l'avenir l'instruction et les talents seraient les 
meilleurs moyens d'arriver aux charges de TÉlat. 

Ott joignit aux études ordinaire en latin et en 
italien, l'enseignement spécial des mathématiques, 
de la'physique, de la ianeuc grecque, autrefois na- 
tionale, et de la langue frauçaiâe, qui allait en quel- 
que sot-te le devenir concurremment avec celle da 

pays. 

Sept cents places gratuites furent accordées , non- 
seuiemeut aux enfants des militaires et des employés 
civils ayant {tar leura services aù^nis des droits à 
cette faveur^ mais encore aux jeunes gens ifoi ae 
distinguaient par d heureuses dispositions dans leâ 
écoles primaires. 

On admit en ontre, dàns ces établissements, les 
élèves dont les parents étaient assez riches fwnr 
payer une pension égale k la somme déterminée 
pour chaque place gratuite. Les jeunes gens qui pré- 
féraient dèmenrer an sein de leurs familles^ en pre- 
nant part aux leçons données dans les collèges, y 

luron t admis sans aucune rétribution. 

La même loi ci'éa des elabiissements où tous ces 
étudiante pouvaient perfectionner leur éducation^ en 
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raison (les différentes carrières qu'ils désiraieot par- 
cotirir : les séminaires forent ouverts à ceux qui ae 
Tonaient à l'Église; une école militaire, dans le pa- 
lais royal de Caserte, à ceux qui embrassaient la pro- 
fSaesion des armes; une école polytechnique àNaples, 
pour les Aspirants au service de la marine, de Far^ 
tillerie, du génie militaire ou dyil ; nue école 
des beaux-arts, uue école de droit, el une école de 
médecine. 

rt. 

Joseph, lorsqu'il avait quelques nioîiients h lui, 
visitait le littoral deSorrente, les environs deNaples 
et Capo di Monte, ordonnant des travaux pHïprea à 
rembeltissement de la ville et ft la fàcilité des oom* 

munications. 

Âu nombre de ces travaux, on peut citer une ma- 
gnifique route ouverte A travers une montagne percée 
pour communiquer de la capitale à Capo di Monte. 
11 se rendit aussi a Avise, où il résolut de fonder, pour 
réducation des jeunes filles, un établissement placé 
sous le patronage de Ifl reinè f ulie« 

V. 

Tandis que le souverain occupait d*une bçdtt h\ 

uliie tous les instants qu'il ne passait pas à travailler 
avec ses ministres et au conseil d'État, la guerre con- 
tinuait en Calabre, mais sâtis donner auCMtie inquié- 
tude sérieuse. La éour de Palerme, aidée par K'dr et 

les vaisseaux do rAnglëterro, jetait continuellement 
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sur les côtes de ce malheureux pays des hmomes 
échappés des bagnes, et toujours prêts à se vendre aa 
plus oliraDi. Le 20 mai, une expédition de cette na« 
ture, composée de quelques centaines de brigands 
commandés par deux chefs fameux , Sanloro et Gar- 
gaglio, s était présentée devant la petite ville de Co- 
trone. bandes avaient vainonent canonné la 
place pendant quelques heures, mais eUes parvinrent 
quelques jours plus tard à s'en emparer; voici com- 
ment : Le 27 mai, un détachement de 50 hommes 
du l*^*^ d'infanterie y en colonne mobile à Cotrone, 
avait reçu ordre de rejoindre son régiment à Go- 
senza. Une autre colonne, commandée par le colonel 
Arcovito, devait remplacer ce détachement : malheu- 
reusement un mal entendu avait dirigé ces 50 hom- 
mes sur Catanzaro, en sorte que la garnison de Go- 
trone s'était trouvée réduite à quelques chasseurs 
napolitains; à quelques gardes-cùtes,à une compagnie 
de canonniers, et à la garde civique. 

Les brigands étaient aux aguets : dès qnUls con« 
nurent le départ du détachement , ils se rapprochè- 
rent de la côte ; le bas peuple s'insurgea , arbora le 
drapeau blanc; les chefs de la garde civique perdi* 
renl k tétCi quittèrent leur poste ; et la populace ou* 
vrit immédiatement les portes aux bandes qu'on avait 
fait prévenir. 

Gotrone était une ville bien ferméCi et fïicile à dé- 
fendre; les brigands y pénétrèrent, y commirent 
mille atrocités, et résolurent de s'y maintenir. A la 
nouvelle de cet événement, le général Reynier s'em- 
pressa d'envoyer quelques forces. Le â juin» on som* 
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ma inutilement la [)Iace. On la bloqua, pour atten- 
dre de Douveiies troupes. Le 4, le chef de bataillon 
Droit arriva avec un nouToau détachement» s'em- 
para des fanboorgs, et resserra Tennemi dans Vea^ 
ceinte. Le 5, les brigands firent une sortie; elle fut 
repoossée : mais, le 6 , deux, chaloupes anglaises se 
montrèrent sur le rivage, et les chefe essayèrent de 
nonvean d^inqniéter les assiégeants. Ils divisèrent 
leurs forces en deux colonnes: Tune, de 300 hom- 
mesi se présenta par la porte delores^l'autrei delOO 
hommes, gagna le mont del Garmina en longeant 
la Marine. Le plus fort détachement avait mission de 
s'emparer des hauteurs qui dominaient le petit camp 
fcançais, et de le tourner; mais ces bandes furent 
repousséesy et perdirentlieanconp de monde. En vain 
dans la journée elles firent deux nouvelles tentati- 
>ves; toutes échouèrent. Les Anglais leur avaient 
donné quelques pièces de gros calibre, en sorte qu'il 
fallut faire une espèce de siège en règle.LelO juin, 
le général Lex^amus vint prendre la direction des tra- 
vaux, amenant une compagnie de grenadiers du 
ôâ^. Le 13, le général Reynier se rendit en personne 
an camp, fit la reconnaissance de la place* ordonna 
de commencer une redoute circulaire au sommet 
d'un monticule, pour dominer et battre la ville. Le 
^ bataillon du 52*° vint renforcer le petit corps de 
siège» et on commença Fou verture de la tranchée. Ce 
ne fut que le 1 1 juillet, la veille du jour où , parvenu 
jusqu'au pied des remparts , les assiégeants allaient 
attacher le mineur» que, profitant d'une nuit obscure, 
les brigands regagnèrent les barques anglaises , 
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abaiidoiiii8Dt la villa à son malheoreox aorl, 

A la pointe du jour, la place el soQclu\teau furent 
occupes par les» iroupes irauçaiâes. £U6 avail fait 

une (ié£siiM dea plus vigoureufios. 

VI. 

Les bonnes nouvelles de la grande-armée se soo- 

cédaient sans interruption :l*Empereui o\ ut muoncé 
à son frère la prise de Dantzick ; le âO juin^ ii lui an- 
nonça la victoire de Friediand, et, quelques jours 
après, la paix de Tilsit. Bn vertu d'une des danses 
de ce traité, clause à laquelle Napoléon altaih.nt mie 
trèâ-haute imporlance pour ses projets conli c 1 An- 
gleterre, était la cession définitive foite à la France 
des lies Ioniennes et des bouches du Gattaro. Ne 
voulant pas détacher des troupes de la grande-armée* 
pour les envoyer à Corfou» à Cattaroet cUnales iles, 
paroe qu'il aurait fallu trop de temps pour qu'elles 
y parvinssent ; pressé d*ocGuper les points stratégi- 
ques et maritimes avant que rAngleterre put s'y 
opposer par la force, il chargea sou frère d'envoyer 
une expédition sous les ordres d^nn officier général» 
des munitions de guerre et débouche, et de presser 
TexécutiuM de celte importante disposition. Il ne met- 
tait pas ces pays 9 firuit des derniers événements de 
la guerre, sous le sceptre du roi de Naples; mais il 
mettait Tannée qui devait les occuper sous les or^ 
dresde Joseph, comme son lieutenani et le clief des 
troupes françaises dans la partie du sud de Fitalie. 
fia cônaéqueiioe de ees ordres tomela, le roi dî* 
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rigea sor Olrante le géoéral César Berthier et une 
division de 4 à 5 mille hommes, pour être prête à 

s^embarqiier aussitôt que la Russie aurait remis of- 
iicieliement à la Fraoce les divers poiuts qu'on de- 
vait oocaper, L'Empereur, très-iii^a(iei|t de v<Mr 
ses ordres exécatés, craignant tonjours que les Anr 
glaisnc vinssent do la Sicile s'opposera l'occapation 
de Corfou et de Cattaro, pressait, par toutes ses let- 
tres, son frère de hâter rexpéditioo f mais, malgré 
l'activité déployée dans cette circonstance par Jo- 
seph, malgré son ardciU désir de renipUi des in- 
tentions dont il sentait la haute portée, U ne fut 
pas possible d'agir aussi promptemeni que reùl 
voula TEmpereur. Vers le milieu d'août seulement, 
les deux officiers russe et français, chargés fun de 
remettre, 1 autre de recevoir les pays cédés, arrir 
valent en Italie, à Otrante; les i7 et 22 du même 
mois, deux expéditions, composées de près de 4 
luilie iiommcs (1 j, furent embarquées dans ce port, 
et atteignirent Corfou le% 20 et 23, sans antre mal- 
heur que la perte d'un petit bâtiment capturé par 
les Anglais, et à bord duquel se trouvait le colonel 
du 6^' de ligne et 100 hommes de son régiment. 

Joseph, après avoir exécuté les ordres de son 
frèrey voulut profiter de la tranquillité dont jouis?- 
sait la partie conquise do ses États, pour visiter les 
provinces qu'il n'avait pu voir encore; le 19 sep- 
tembre^ il partit pour le comté de Molise. 

<l) Voir U note D, À k ûa du voiuioti. 
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KELAïlVE AU LIVRE SEPTIÈME. 



los. àNap. « Sire, !es correspondauts de la reine Caroline, 
r^r^juin chargés par elle direolement de Tassassioat des 
iao7. Finiiçais et de eeox qui se son! déclarés pour moi» 
sont arrêtés partout ; les trois chefe de la conjura- 
tion seront pendus demain à Naples. Hier j'ai réuni 
tous les principaux citoyensi et je leur ai manifesté 
ma volonté et mes intentions pour connaître toutes 
les trames, et punir sévèrement ceux qui, les con- 
naissant, en font un mystère. J'ai lieu d*étre content 
de la presque généralité des habitants de Naples et 
des provinces; cenx des Galabres se conduisent 
très-bien. 

Le prince de Hesse a été battu par un détache- 
ment du 9^ de chasseurs et du 23*" à Mileto ; j'at- 
tends la nouvelle de la destruction totale des 5 à 
6 mille hommes qu'il avait débarqués à Reggio et 
à Givia. 

Le général Broccard, qui, selon leur plan, devait 
débarquer à Sapri avecS mille hommes, ne paraît pas. 
Un drôle, appdé le prince Canosa, devait débarquer 

avec quelques centaines de brigands et de galériens 
près de Xerracinei au moment où Ton devait re- 
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nouveler les Vêpres RÎciliennes; mais, de tout cela, 

il n'y a de grand que la rui^o de Caroline; rien ne 
re|)ODd à tant et à de si vastes projets. \ oU e Ma- 
jesté peut être tranquille; et jamais je u'ai été plus 
tranquille, plus sûr du peuple , et plus conteot de 
l'armée. J ai hier passé en revue 20 mille hoiiiiiies, 
que j'aurais bien voulu pouvoir jeter dans le camp 
de Votre Majesté le jour de ia bataille j Votre Ma- 
jesté ne les aurait pas distingués de ses méilleures 
troupes. 

Les Auglais ont, depuis quelques jours, trois vais- 
seaux sur nos côtes; ils n^ont à Gorfou que 1,000 
hommes. » 

« Sire, je reçois par un de mes aides do camp la à wap. 
nouvelle de la défaite totale du corps d'armée corn» sTùiÛ* 
mandé par le prince de Hesse, qui s'était avancé 
jusqu'à xMileto, près Monteleone. Le i^'énéral Heynier, 
avec les 23% 29% 52% et le 9"" de chasseurs, Ta to- 
talement détruit le 28 mal ; il a fait 3 mille prison* 
nicrs, tué ou blessé le reste; le corps d'arméo était 
de (i à 7 mille hommes. J attends le rapport du gé- 
néral Reynier. 

Le général Broccard devait débarquer dans le 
goUe do Policaslro; mais il ne parait pas. J'ai tous 
prêts à y envoyer 0 mille hommes; c'est beaucoup 
trop; il nous menace de loin avec S mille hommes. 

Ce matin, on a fait pendre les deux chefs de la 

conjuration, dont un était officier supérieur. Un 

prêtre a voulu ameuter quelques individus; huit ou 

dix d'entre eux ont été tués à la baïonnette par la 
nL n» 
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lroap«« Je suis conteqt des popuUlîoos; celles des 

Calabrcs so sont bien uionliées; rien ti'a répondu 
aux. espérances qu'avait la reino Caroline; toui est 
piqs tranquille que jamais. J*ai des lettres du géaé* 
ral Lauriston (i ) du 23 mai, qoi anaonce qa^il avait 
AÏCb Plains suflisamnionl, classez pour approvision- 
ner les iurcs qui lui en deaiaadent. J'ai exempté 
de tout droit de sortie les grains dirigés sur Ba- 
guée. 

SiJnoy Smilh envoie un parlementaire do Malte 
avec 60 prisonmer^ français; ii paraii qu'il manque 
de blé. 

Je ne snis pas content des dispositions du gouver- 
nement romain; il me serait utile de faire occuper 
Aseolii qui eet en deçà du Troato, limite naturelle. 
J'ai sur cette ville des droits certains ; j'attendrai les 
ordres de Votre Majesté. Mais les brigands se réfu* 
gient sur ce point, d'où ils mi^uièteut souvent les 
AiM'uzses. » 

Jos. à Nap. « Sire, je prie Votre Majesté de nommer général 
de brigade le colonel du 6* de chasseurs, LafTon. 
1107. Y^ti c Majesté n'a pas dans toute son arniée un mili- 
taire plus respectable par ses longs et bons services, 
par son caractère et ses bonnes qualités. 

Le colonel Sthénault, ci-devant chef d'escadron 
au 4*^ de chasseurs, qui commande par intérim ce ré- 
giment, pourrait en être nommé colonel. * 
Dans toutes les provinces, des bandes de brigands 

(I) Lt général Laurûton CMinimWdiU «lo» U oorps fran^ à'QO- 
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fie âool formées; c'étaient des élumeub mis en mou- 
vement, auxquels il va manquer le cimeot d'unicm. 
J'ai fait |Nirtir dix coloDoes mobiles de troupes da 

ligne de 300 hommes, et dix de troupes provinciciks ; 
nous en seroDS bieotôt débarrassés. La masse des 
(lopolatioDs n'a nuUemenft été affeotée par les im-> 
pressions qu^on a voulu loi donner. 

Je m'occupe bcaucuuj) des affaires, et j'espère 
que tout sera bieulùt en boa état. Les troupes sont 
bien, et je n'ai à me plaindre de personne, mais . 
bien à remercier tous les jours Votre Majesté, dont 
les conseils paterucls, les secours en liommes et en 
argent, malgré la guerre qu'elle soutient, m'ont mis 
dans l'état où je me trouve. Je fais dea vœux pour 
ffue Votre Majesté puisse réaliser le projet que lui 
soumettra le général Maurice Mathieu : je trouverai 
par là le moyenne taire quelque chose pour son ser- 
vice. Il n'y a pas mille Anglais à Corfon; il y en a 
5 mille en Sicile, deux vaisseaux de ligne sur nos 
eûtes et trois frégates. » 

m Général, je vous fais mon oompliment sur le Joseph 

succès que vous avez remporté. Je n'ai jamais douté, Reynier. , 
avec les troupes que vous aviez et la parfaite cou- 
naissance du pays, que vous ne dussiez détruire tous 
les Philîpstadt de la Sicîie. le vous envoie le général 
Cavaii^nac, 800 Suisses d'élite, oOn mille irancs. Je 
vous eaverrai i,2uo hommes du iU)' dès que vous 
m'aurez envoyé le od^ et le â9% que vous ne poriez 
pas à plus de 1,800 hommes. 
Dans toutes les proviucos, des baades de brigands 
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so sont formées. Partout on les poursuit et oo les 
détruit ; il ne faut pas les ménager. J ai mis en mou- 
vement dix colonnes mobiles de 300 hommes cha- 
cnne ; faites la même chose, si vous le jugez néoes» 

sairo. 

Dantzick était au moment de tomber; nous atten- 
dons tous les jours des nouvelles importantes. » 

jo8. à Kaj). « Sire , je reçois la lettre de Votre Majesté du 
' di MÎ^te, 19 mai. Le général Abbée est entré à Reggio le 3i , à 
\iMt ^ poursuite du prince de Hesse, qui s'y est embai^ 
qué avec 50 hommes, officiers, eoldats ou domesti- 
ques : tout le reste de l'armée ennemie a été pris 
ou tué. 11 y avait 4 mille soldats de ligne, dont 
500 chevaux, 3 mille brigands habillés en uniforme, 
6 pièces de canon. Le général Reynier se loue des 
hahiiaiits desCalabres. Reggio est une ville ouverte; 
les troupes qui y sont peuvent, dans une nuit, éita 
enlevées par des forces majeures qui, de Messine, 
peuvent débarquer dans les environs dans moins 
d'une heure; toutefois je donnerai ordre d*y laisser 
un corps léger, qui pourra se retirer si les circons- 
tances Texigent Je verrai s'il sera possible de réta- 
blir assez bien un très-petit et très-mauvais château, 
pour que les troupes qui y seraient pussent s'y 
défendre^ mais je fais observer à Votre Majesté que 
je puis toujours en chasser Tennemi et aussi en élis 
chassé facilement, puisqu'il y a toujours dans le 
port do Messine, qui est presque à porloo de ca- 
non, 4 à 5 mille hommes, dont 3 mille Anglais, 
2 vaisseaux de guerre^ 6 frégates, W chaloupes 
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canonnières et galiotes, plus de 100 bateaux de 
transport^ et qa'il est difficile, devant un ennemi si so- 
périeor en force sur ce pmniy de pouvoir y laisser des 
troupes dans Tétat actuel sans les croire aventurées, 
à moins quou ne veuille pour cela faire beaucoup 
de sacrifices. Les Anglais sont toujours les maîtres 
de pulvériser la ville, qui est remplie de gens bien- 
veillants pour moi ; el si Ton porte des moyens con- 
sidérables d'artiilerio sur celle pouUe extrême des 
Calabres, pour défeudre la ville , il est à craindre 
que Tennemi , s*y portant en (broe, ne les enlève 
toujours; il a l'avantage de pouvoir exécuter son 
mouvement avaui qu'on le sache à Reggio. Aujour^ 
d'hui le 23^ y est en garoison. Scylla est un petit 
rocher avancé dans la mer vis-à-vis le phare, et 
près le village du même nom. Ce château, ruiné par 
les tremblements de terre, peut contenir âOO hom» 
mes ; les Anglais y communiquent par une porte 
qu'ils ont pratiquée vis-à-vis le phare. 11 est possi- 
ble, en transportant de Tartillerie de gros calibre 
dans le village de Scylla» de détruire cette masure 
de château; mais les chemins ne sont pas encore 
faits, la mer n'est pas libre; il faut tirer celte artil- 
lerie de Tareote, où elle est [)lns utile et où Je n'eu 
ai pas de trop ; et j*ai la certitude de prendre Scylla 
lorsque cette prise me sera bonne, et vaudra les pei-* 
nés et les dépenses qu'il faut faire pour cela. Toa- 
tctbis, si, d'après cet exposé. Votre Majesté le veut 
absolument, je ferai prendre le ch&teau de Scylla. 
Voire Majesté conçoit cependant que les fortifica** 
tions de Gacte, de ïarente, de Capoue, dépensent, 
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plutôt que cette opération de Scylla, l'argent et les 
moyens qu'il me faudrait employer pour cela; il 
est de fait qae les iOO ou âOO hommes qui sont là 
ne me font jasqu'ici ni bien ni mal. Ad reste, peti 
à peu je viendrai h cela. J*ai dépensé iOO iiiille du- 
cats pour les chemins de Lagonegro à Gassaao; 
j'ai ordonné ceax de Lagonegro à Coseoza; après, 
je ponsserai à Monteleone, de là à Reggio et Scylla. 
Je pourrai alors avoir de rarlillerie partout, et de 
partout chasser l'eniieiiii. Au reste, si Votre Majesté 
insiste , je pois chasser i'ennemi de Scylla $ il n'est 
pins à Reggio. Cent chassenrs dn 9^ ont mis en dé- 
routc les 500 cavaliers du prince de Hesse. Ce ré- 
giment va être remonté; il n'avait plus que 100 
chevaux. 

J*ai Fespérance d^un empmnt de Z millions de 

florins en Hollande; cependant je trouve les condi- 
tions bien onéreuses : j'attends une explication avaot 
de me décider. 

Deux rapports de Messine, Ton dn 27 et Faiitrecln 
29, disent qu'un corps de 3 mille Anglais a été taillé 
en pièces à Rosette par les habitants et ia garnison 
turque, qui les avaient d'abord reçus et introdditf 
sur la j)laco de la ville. Cinq cents Anglais se sont 
échappés, le reste a été massacré; 3 mille d'entre 
eux ont éjté embarqués en Sicile. Les derniers rap* 
ports ne portent plus le nombre de ceux qui restent 
en Sicile qu'à 8 mille. Je saurai bienlcM si c'esl 8 OU 
5 mille, ceux qui restent dans cette île. 

Les colonnes mobiles et les gardés provinciales 
arféteut partout des agents de la oonspiration : 400 
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sont entrés par les États du pape, du cAlé d'Ascoli ; 
ou est à leur poursuite. Je fais payer les troupes 
tant que je puis : j*ai affecté an payement de Farriéré 
de la solde des troupes françai^s IfeS 500 aiHe 
francs que Votre Majesté m'envoie. 

Ragnse est approvisionné. » 
• 

« Général , jo reçois votre lettre du 2 du courant. jos<»pii 
Je pense qu'il serait possible dans ce moment de ^RrT,"^ 
prendre les châteaux de Scella et de Reggio. Les f^l^^' 
Soisses sont en marche avec les fonds dëstinés à la 
solde de rai iiiée. Je vais vous faire envoyer Tarlil- 
Icric nécessaire. 11 me semble que vous devriez avoir 
assez de moyens pour enlever d'abord le château de 
Reggio, qui ne doit pas être tenable; et dès que vous 
en seicz niaili e, celui de Scylla, que vous devez ré- 
parer de manière que, en cas de débarquement de 
forces supérieures, le peu de troupes que vous lais- 
seriez dans Textrémité de la Calabre pussent 8*y 
réfugier, et s*y soutenir pendant plus d'un moi.'?, 
l'insisté toujours sur l'opinion que vous ne devez 
avoir que très-peu de troupes dans le fond de la 
boite , point de gros bagages. C'est à vous , qui con- 
naissez parfaitement le pays, h me dire s'il y au- 
rait un point plus favorable que celui de Scyiia 
pour contenir les i ,200 hommes environ que vous 
pouvez raisonnablement laisser au delà de Monte- 
leone, et plus propre à une longue résistance qui 
donnerait le temps au reste de l'armée de venir à 
son secours. 

Indiquez-moi les officiers des gardes civiques 
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dont vous av6z été le plas cootenty el les genm 

de récompense dunl ils sont susceptibles. 

Eûvoyez-moi les noms des familles dont vous 
aves été le piiiB mécontent, tant de celles yenues 
de la Sicile que de celles qui étaient déjà dans les 

Calabres. 

P. 5. Je vous ai écrit en détail, il y a deux jours, 
par le général Cavaignac, en vous félicitant sur le 
succès important que vous avez obtenu, el qui est 

dù à vos bonnes disposiiious 5 je n^enaipas encore 
reçu le rapport détaiiié. » 

jo^ ^ Nap. « Sire, je reçois la lettre de Votre Majesté du 24. 
8*{ain Les brigands sont en mouvement de tous les c6- 

tés, il en débarque sur différents points; partout 
ils sont poursuivis et taillés en pièces, mais ils nous 
tuent aussi queli^ues hommes; ils surprennent les 
villages la nuit , et massacrent tout ce qui tombe 
sous leurs mains. On ne se fait pas une idée de la 
guerre que nous fait cette furie qui nous décbatuô 
ici tous les scélérats amoncelés dans les cachots, 
depuis quarante années d*un règne ou Ton ne punis* 
sait les crimes que par les galères. Nous viendrons 
bientôt à bout de tout cela, et en dernier résultat 
ce sera un bien d*en finir ainsi* 

Les Anglais sont malmenés en Égypte par les 
Turcs et les babitants. 

Raguse et la rôte de TAlbanie sont approvision* 
nés. Le général César se donne beaucoup de moQ- 
vement pour cela. » 

lot. k Nap. «t Sire , je reçois les lettres de Votre Majesté du 
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27 mai. Je n'ai pas encore reçu le bnlIeLiu de la cas- 
pnfte de Dantzick ; mais Ja nouvelle d est pas moins n juin 
sûre, et je la fais anDoncer aa public, comme Votre 
Maj^té le prescrit. 

J'ai couru toute la journée la presqu'île (1) avec 
le géoérai Campredoa et d'autres officiers. Le port 
peut coDteDir un vaisseau de guerre dans ce mo- 
ment; quatre sous peu de semaines, avec quelques 
dépenses; douze, avec quelques millions. Jusqu'ici 
nous n'avons pas une opinion définitive; mais si le 
projet de Votre Majesté n'est pas impoeaible^ il sera 
beaucoup plus cher qu'elle ne le suppose. Au reste, 
Votre Majesté aura les plans , et jugera par elle- • 
même. 

Tous les détails que je reçois des provinces don- 

nent de plus en plus un caractère affreux au projet 
de massacre général et d'iucendie imaginé par la 
reine; elle n'épargnait pas même son ancien palais. 
Toutes les pièces seront imprimées dès que nous 

n'aurons plus besoin d'être instruits par des geos 
qui écrivent à des gens qui les trahissent depuis six 
mois* 

Le commandant anglais de Ttle de Capri (â) est 

de ce nombre; il annonce que les Anglais vont 
bientôt frapper un grand coup, qui relèvera Tespé- 
rance de tous leurs amis. » 

«c Sire, le pacha do .lauina m'a envoyé un offi- jm. à Nap. 

' Haples, 

10 juin 

(1) r/est la presqu'île comprise enU% CasleUamare, Amalti et 1807. 
Sorrenie, en face de l'ile de Cipri. 

(2) Le trop fameux IluUâOQ Lowc. 
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cier, aver roffrc d'un régiment albanais; il parait 
biefl animé contre les Rosses, le n'accepterai ptfs 
ISS Albanais, dont je n'ai pas besoin. 

Tous les juin s nous découvrons de nouvelles pe- 
tites intrigues bien basses et bien atroces de la reine 
Carolitie; hier on a arrêté an colonel de sa façon, 
brigand de son métier, et deaic aiftres hommes, dans 
le bois de Castellamare. La procédure constatera 
évidemment qa'its avaient mission de m'assassiner; 
ils ont été rencontrés par le général Campredon ; 
l'un d'eux a élétaé(l). 

Tout, au reste, va bien ici ; les habitants et les 
troupes sont bien cuire eux, et s'enteodonl parlaile- 
ment contre les misérables qui nous sont l&chés de 
b Sicile. » 

m. à Nap. « Sire , parmi les ofÏÏciers faits prisonniers en Ca- 
17 ji.iil labre y il y a un capitaine d'artillerie qui a quitté 
Malte depuis peu de jours avant son arrivée dans 
ce pays ; il rapporte que les Anglais avaient be.tu- 
conp souffert en Egypte; qu'ils n'avaient laissé à 
Malte qne deux régiments anglais peu nombreux, et 
un bataillon maltais ;^ que les habitants étaient tous 
mécontents d'eux; que les Anglais ont embarqué 
pour l'Angleterre tous les canons de bronze, et les 
ont remplacés aux batteries par des pièces en fer. 

Le général Laurislon écrit, du 0, que Ragiise est 
approvisiotmé; que les Russes ont 1,200 hommes 
près de Spolatro^ que Tarmée du grand vizir était 

(1) Voir la note a la lia du volume. 
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fort agitée par les émissaires de la Russie^ etqa'elte 
fiiisail diflficuité de quitter Andrinople. 

Les colones mobiles que j*ai envoyées dans tou- 
tes les provinces font bonne juslice des brigands 
débarqués de Sicile et veniis des États romains; 
partoal les gardes provinciales servent bien. La 

conspiration iuiaginée par la reine était fort étendue; 
elle esl aujourd hui bien mathématiquemeot avérée, 
et digoe en tout d'elle, v 

« Mon Irère, je suis sur le Niémen. La bataille de wap. à jo«. 
Friediandy qui s'est donnée Tanniversaire de celle lollka 
de Marengo, a décidé la querelle. L'armée russe a 
été anéantie; les bulletins vous seront sans doute 
déjà arrivés. Je pense que vous aurez fait chanter 
un Te Deum dans votre royaume pour unsi heu- 
reux événement. Cette bataille est aussi décisive 
que celles do MarcngOi d'Austeriilz et d'iéoa. » 

«Sire, il y a deux jours que je suis dans cette jos. à Rap. 
presqu lie. La contiguralion du terrain exclut Cas- tciiamare, 
tellamare de la barrière naturelle que des monts et . ^IJ^^ 
des escarpements inaccessibles opposent à Tennemî 
du t'àié de la mer, et depuis Vico jusqu'à un point 
intermédiaire entre Amalii et Positano. 

Je fais lever les plans et sonder iflt rade de Sor« 
renie, ce qui diminuerait considérablement les dé- 
penses. Gaslellaraare est dans une plaine; il y a 
trois milles à défendre avant d'avoir atteint les mon*^ 
tagaes, qui ^ dans cette partie, ne son! pas escar- 
pées. 

On donne la chasse aux brigands de tous len 
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cùtés. Nous sumines dans les pioc t s et dans les dé- 
plaisances des arrestations des agents de la reine 
Caroline. Celte femme est réellement un prodige de 
méchanceté, d^activité et d'impudence. Elle pro« 
digue aux assassins ses lettres, et jusqu'à des col- 
liers de ses cheveux et des bracelets. Nous sortirons 
bientôt de tout cela. 

J'envoie an ministre de la guerre de Votre Ma- 
jesté les propositions que Votre Majesté m*a auto- 
risé à lui faire pour Tavancement des ofliciers qui 
se sont le pins distingués. Quoique quelques-unes 
des places que je demande soient dues à des oflfi- 
ciers par leur rang d'ancienneté , ils aiment mieux 
les devoir au choix de Votre Majesté. 11 eu est 
quelques-uns qui sont dans ce cas. Un général , trois 
colonels , six chefs de bataillon, trois chefs d'esca- 
dron, deux adjudants-commandants, et une qua- 
rantaine d oflQciers particuliers, telles sont les places 
vacantes dont je demande les promotions. » 

Joseph o Générai, j'ai reçu toutes vos lettres jusqu'au 

Ml général ...» 
Rejrnicr. 1 1 JUm. 

34 jlun J'ai fait envoyer l'artillerie qne vous avez deman- 

déc pour les sièges de Scylla, Reggio et Cotrone. J'ai 
envoyé les Suisses; un détachement du 9^ chasseurs 
part aujourd'hui. 

A mesure que les corps des Calabres arriveront, 
je les remplacerai par des régiments moins faliuuds. 

Pourquoi n^essayeriez-vous pas de faire entrer 
dans des corps français quelques jeunes gens de 
choix dee montagne des CahÂres ? Ils se forme- 
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raient, et pourraient vous être utiles. Vous pouvez 
promettre aux chefs de corps que je récompeaserai 
ceux qui me donnerout celte preuve d^attachemeiii 
et de bon esprit , eu faisant l'éducation militaire de 
ces jeunes gens, qui pourront finir par être utiles 
aux fégiments qui iea laisseraieui ici eu retouruaut 
en France. 

J'ai demande de ravaiicemenl j^unr los généraux 
et officiers que vous m'avez recommandés. Je vous 
euvoie un mandat de 6,000 francs pour le générai 
Peyri , un de i 0,000 pour dépenses extraordinaires 

d*espions. 

Quelles sont précisément les forces anglaises de 
terre al de mer dans ia Sicile et ses mers ? 

Il fàxtl pousser avec vigueur les siégea de ces 
petits châteaux. 

Nous avons entre les mains, depuis deux jours, 
un chef d'assassins qui a été arrêté dans mon parc 
de Castellamare, où j'étais alors. Il est porteur de 
lettres de la reine qui décèlent sa uiisbiun. Dans tou- 
tes les provinces, les brigands sont vigoureusement 
poursuivis; les affaires de la grande-armée sont en 
bon train. » 

n Mon frère, j'ai conclu un armistice avec Fem-Htp. à im. 

Tilsil 

perenr de Russie* L*empereur ordonne à tous ses 37 joi 

vaisseaux de cesser toute hostilité contre le pavillon 
français et les paviiious italiens et napolitains. Mon 
intention est que si des bâtiments russes entraient 
dans vos ports, et vous faisaient demander des ra« 
fraichissements, vous leur fissiez donner tout ce 
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qu'ils demanderoot , soit moyeDDant payement, soit 

en en teniini un compte particulier. Je chari!;e le 
|u iiic6 £ugeoe de vous doDuer le détail de ce qui 
s'est passé ici ces jours deroiera. Faites connattre a 
CdrfoE les ordres qoe rein[)ereDr de Russie donne 

à 6011 auiii iii , aiubi que le:» dcruièreô uuuvelieô. n 

jot. à Nap. K Kref j'ai voulu voir par moi-même ce pays, qui 
37 juiîî serait propre à avoir un port susceptible de conte* 

nir trente vaisseaux do guerre : il n'y aurait pour 
cela que à 3 millions à y dépenser, iant que 
nous resterons maîtres de la terre, le port n'aurait 
pas besoin d*étre défendu; mais, dans Thypothèse 
où l'ennemi serait maître du pays, ce port ne pour- 
rait être mis à Tabri du bomiiardeiuent qu'avec des 
dépenses trop considérables pour être tentées. L'exa- 
men de celte question a décidé mon voyage ici ; et , 
après avoir reconnu toiites les positions eft\ iiun- 
nautesy nous sommes tombés d'accord qu'il serait 
encore moins coûteux de faire une place en avant 
de Castellamare, et de lier cette place par deux for* 
lins à la bamere posée par la nature depuis le cap 
d'Orlando, passant par les Commerelo , Failo iro 
Pizû, San-AngelOy Praiano, jusqu'à la Toricella. 

Cette position de mont San-Angelo est réelleroent 
une forteresse naturelle, inexpugnable. La prescju ilo 
n'est accessible qu'aujk mouillages de Massa ût de 
Sorrente. Sorrenle est assurément trop profond fioar 
que l'on puisse espérer d'y faire une jetée : la mer 
a jusqu'à 240 pieds de profondeur ; à Massa , elle 
en a Î40. Le reste de la presqu'île est une côte à 
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pic : il faudra donc se contenter de Castellauiarc , 
qui est hors de renc6iute ualureiie ; et pour Ty at- 
tacher, il faudra Joeaucoop d'art, d'argent et de 
temps. 

Tou» les jours, les agents du mouvement excite 
par la reine Caroimc âoot arrélcb. cobuoes mo- 
bitea font bien leur devoir; je n*ai qa'à me louer 
de lear zèle, de la bonne volonté des gardes natio*' 
uales, et du bon esprit des peuples. 

Je vais faire imprimer les lettres de la reine et de 
aaa confidentes qui ordonnent les assassinats, après 
avoir fait vérifier les écrîtares par le Sacro Consi* 
triio, qui est le tribunal suprême, doul les membres 
oui été ikommés par le roi Ferdinand. 

Nons attendons tous les jours des nouvelles de 
Votre Msye&té pl y a longtemps que Je n*en ai eo. » 

« Sire y j ai reçu bier tes nouvelles des événements Jos. à Nap. 
extraordinaires qui ont eu lieu à Gonstantinople: teHamare, 
nous sommes dans l'attente des suites qu'ils auront, ^Îw7? 
et de 1 inlluence qu ils exerceront §ur les mouve- 
ments pobtiques et militaires. 

Les régiments de cavalerie française ne reçoivent 

pas de reiifoi b de leurs dépôts, qui sont liès-con- 
sidérables; il y a des dé[)ols qui ont jusqu'à 6UU 
bonunes. Je prie Votre Majesté de donner Tordre 
pour que chacun des sîil corps ({ui sont ici reçoive 
^U() lioiijjjies montés. Si le projet qu'avait eu Votre 
Majesté de no laisser ici que 3 régiments, en les |)or- 
tant a mille hommes chacun, avait été exécuté, tout 
le monde y aurait gagnjé. 
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Lo 29' de ligne n'a pas reçu de conscrits , son 
dépôt est à Ancône; il importe que co régimeot 
fori afîaibli reçoive 600 hommes. Le 52*^ a aossi 
besoin de recevoir quelques conscrits. 

Je fais pai lir pour la liaute Italie, et je désir© 
que Votre Majesté appelle à la grande-armée : 

Le 1'''^ de ligne napolitain, fort de i |S00 hommes 
en bon état; 

Le 2' de chasseurs idem^ fort de GOO hommes 
idem ; 

Le 2*^ de ligne qni est à MantonOt et qui va être 

porté, par les secours qu*il rcguit, à 1,800 hommes. 
Total, 4,200 hommes. 

Ces corps ont de bons officiers; ils tenaient ici 
garnison et servaient dans les places. Je serais bien 

aise que Votre Majesté nous les remplaçât, en adhé- 
rant à la demande que je fais de renforcer le 29^ 
et le 52^ de ligne, et les régiments de cavalerie. » 

lo*. àNap. a Sire, j'apprends, par une notice oflîcielle, les 
^u'jitin nouvelles de la grande-armée du 14 juin. Je félicite 
Votre Majesté sur cette série non interrompae de 
soccès ; j'attends à chaque moment les nouvelles 
détaillées de ces i^loi icux événement, que j'ai lait 
annoncer par le canon. 

L'ennemi prépare une nouvelle expédition à Pa- 
lerme ; il a 4 vaisseaux de guerre et 150 transports. 
Je no conçois rien à cette folie; je ne saurais devi- 
ner quels succès il peut espérer ici. L'armée est en 
bon état et bien disposée; peu de malades; les corps 
se sont acclimalés; les habitanls sont bien disposés.» 
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« Mon frère, je pense qu'il serait convenable que wap. à jo». 
vous missiez eo construclion deux vaisseaux do 74 j 4'juinâ 
qu'on pût en faire coite année dix vingt-quatrièmes ; 
et qa'att printemps prochain ces deux yaiseeaux 
pussent être mis à l'eau. Je vous })ric de me faire 
un rapport sur Tarente. Si une do mes escadres se 
rendait dans celte ville , y serait-eiie en sûreté? et 
au mouillage qoi lui serait prescrit» serait-elle à 
Tabri d'un coup de main ? Les fies sont-elles années ? 
Je suis ici depuis quinze jours avec l'empereur do 
Russie et le roi de Prusse, ils dînent tous les jours 
ches moi, et nous passons une grande partie de la 
journée ensemble. Tout me porte à penser que la 
paix sera bientôt conclue. Cattaro et Corfou me se- 
ront remis. Mon iutenUoa est que vous gardiez le 
plus profond secret sur ces clauses, et que vous 
fassiez passer à Tarente et Otrantedeux compagnies 
d^H liileric française, avec un colonel et deux capi- 
taines en second d'artillerie, un régimeot de ligue 
français et un régimentde mon royaume d*ltalie> un 
colonel du génie , un chef de bataillon , deux capi* 
laines et (idiitre lieutenants du génie, et deux compa- 
gnies de sapeurs , sous les ordres du général César 
Berthier, d'an autre général sous ses ordres, et d'un 
adjudant-commandant. Tout cela sera à Tarente el 

Otrante sons le prétexte de mettre en état ces deux 
vlaccs^ aiin qu'au premier ordre vous puissiez les 
faire passer à Corfou sans que les Anglais puissent 
s'en douter, pour prendre possession de la ville que 

les Russes leur remettront. Jo suppose que \ous 
trouverez assez de petits bâtiments pour pouvoir 

Ul. 26 
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faire faire le passage eu un ou deux voyages. H fau* 
dra «ml qoe tous tous occupiez d*y faire passer 
en fnémd temps des vivres poar celte garnison pour 

cinij ou six mois, surtout eu blé. Il csl vrai que 
Ali-Pacba lui en fournira, ainsi que âe. la viande et 
tout ce dont elle pourra avoir besoin. Je croie vous 
avoir déjà mandé que tous ne deviez plus envoyer 
aucun secours à Ali Pacha; vous avez rais tropde zèle 
à cela. Les affaires ne sont jamais aussi claires qu'el- 
les le paraissent Tâchez, s'il est possibloi d'avoir à 
Tarente, à Otrante ou h Brindisi, quelques bricks ou 
chaloupes canonnières qui maintiennent libre la cor- 
respondance de Corfouavec votre royaume : votre 
ministre de la tnarine pécit ordonnei" Finstallation de 
ces bâtiments. Je n*ai pas besoin de vous dire que, 
dans le traité vous êtes reconnu par toute TËuropei.v 

jos. «Kap. a Sire, Votre Majesté trouvera dans les papiers ci- 

4 luiHet jûiolâ Une preuve malérieiie de la scélératesse de nos 
^^^^ ennemis (1). J'attenda les bulletins offidek de Taf- 

Ciire du 14. Tous les jours les brigands débarqués 

diUiiuueul cooôideraljleiûeQt. » 

m 

Mtp. à joâ. « Mon frère, je reçois votre lettre du i7 juin. Jë 

rn* I * A 

fcjiiuiêi suis surpris do co que vous m'annoncez, que les 
Anglais ont ôté tes canons de bronze de Malte, pour 
les remplacer par des canons de fer. » 

jos. h isap. c Sire, les Anglais ont encore embarqué i «300 

5 jfluSl bommes en Sicile pour TÉgypte; du moins, tel était 

le lieu de débarqucmeul a\ouc a Messine. 

(I) Gii j^piera bqu% luauqueut. 
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J*eDVoie à Votre Msuesté le rapport d*ttD officier 
que j'avais envoyé au pacha de Janina. le doute 
qu il apprenue rien de iiuiiveau à Voire Majeslé^ tou- 
tefois je liasarde cet envoi (1). 

Les maladiee sont bieo moindres cette année qoe 
faunée dernière. Point encore de noavelleade Yotrcr 
Majesté' depuis le mois de mai. » 

« Mon frère, la paix a été si^^née ici aujourd hui, N»p. à jo«. 
entre la France et la Russie, par le prince de Béné- s jinnêt 
vent et les princes Kourakin et LabanofT. Les ratiû- 
cations en seront échangées demairi. La Russie tous 

a reconnu comme roi de Naples. » 

« Mon frère, la paix a été signée hier et ratifiée wap. lio» 

Tïlsit 

aujourd haii Nous noussommesquittésaujotird'huià 9 juuiêt 
midi, l'empereur Alexandre et mol, après avoir passé ^^^^* 
vingt jours ensemble foi. Noos nons sommes donné 

réciproquement des marques de la plus grande ami- 
tié. A la dernière entrevue nous avons paru, lui avec 
le ^and cordon de la Légion d'honneur, et moi aveo 
le grand cordon de l'ordre de Saint*André. l'ai 
donné le grand coidon de la Légion d'honneur au 
grand-duc Constantin, aux [)rinces Kourukin et La- 
banoff , et an comte de Budberg. L'empereur de 
Russie a donné son ordre au roi de Yestphalie, au 
grand-duc de Berg, et aux princes de Neufchàtel et 
de Benévent. Corfou doit être remis dans mes mains. 
Un officier vous porte Tordre du major général, pour 
faire occuper Corfou par les troupes que j'ai dési* 



(1) Sans impurtaucti. 
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gnées. Ne perdez pas de temps pour apprivisioDoer 
celte Ile et y envoyer toat oe qui est nécessaire. » 

K»r. h jos« « Mon frère, je vois dans les joiimaiix français 
iiiK»h<>rg, des lettres da roi Ferdinand, qui sont tirées proba- 

'^1807.^ blement des journaux de Na pies. A quoi cela abou- 
tit-il ? Qui est-ce qui peut trouver mal que le roi 
Ferdinand défende son trône par Ions les moyens? 
Pourquoi donc imprimer des lettres insignifiantes? 
L*arl de votre position est, au contraire, de n'en par- 
ler jamais. Ces descentes et ces incursions des bri- 
gands, qui sont peu de cbose^ sont à tort exaltées 
et grossies. La qualité constante de vos ministres 
est de faire claquer leur fouet; il faut, au contraire, 
les amoindrir, et les présenter au public plus faibles 
qu'elles ne le sont réellemeni : tout cela est impor- 
laul. La conséquence naturelle qu'on en tire est 
que le royaume de Napies est ia proie de toutes sor- 
tes de brigandagesi et cela n'est pas vraif mais c'est 
le résultat de la maladresse de voire police. La lutte 
de dinërents partis produit cet effet. C'était ainsi en 
France dans la révolution; c'était un j>arti qui eo 
poussait un autre à l'extrémité. Mais ce n'est pas 
là la situation de votre royaume. » . 

« SireJ*ai reçu la lettre de Votre Majesté du 20. 
AinSSte, La nouvelle des victoires et de Tarmistice a excité 
'Vi!o7.*' îci beaucoup d'exaltation. 

Les bulletins 8 4, 85, 86 viennent de m'arriver 
aujourd'hui ; le prince Eugène a eu la complaisance 
de melesenvoyer avec un grand empressement. Il est 
cependant à dci>irer qu'où me les envoie directement 
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aussi) parce que le vice-roi voyage beaucoup, et qu'il 
est possible que, les recevant de lui, je les aie sou- 
vent plus tard ; et Yotre^Majeslé sent combien il doit 
m^lmporter d'être toujours le premier à les recevoir 
dans mon royaume. 

Le 86" bulletin , contenant l'entrevue de Votre 
Majesté et le séjour que Tempereur de Russie doit 
faire à ïilsit dans les lignes françaises, nous a ffait 
un grand plaisir. Celte scène, vraiment romanesque 
si elle n'était héroïque, est digne de terminer le 
récit de cette glorieuse campagne , la plus éton- 
nante peut-être de toutes celles que nous admirons 
le plus. 

La tranquillité se rétablit ici. Votre Majesté ne 
doit réellement aucun intérêt à la dynastie des Bour- 
bons anjourà'hui en Sidle; les moyens odieux 
dont ils se servent, le fer, le poison tentés tous les 
jours, doivent éteindre toute pitié pour eux. Je 
n'aurais pas écrit de cette manière à Votre Majesté 
il y a mois ; mais je le dois aqjourd'hui. il n'y 
a rien à faire pour des gens qui seraient pendus 
s'ils étaient des particuliers : je puis assurer Vo- 
tre Majesté que ces sentiments sont partagée ici par 
les Français et par les Napolitains. 

Il roe faudrait trois vaisseaux de ligne pour aller 
en Sicile; les Anglais y ont toujours 7 mille hommes, 
le roi Ferdinand autant : total, 14 mille. J^ai 18 mille 
hommes prêts à s'embarquer. 

Si les Anglais ne font pas leur paix, il serait pos- 
sible qu'ils jetassent sur les points isolés, comme la 
Sicile y Malte, Gibraltar, les troupes qu'ils ne peu- 
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vent plus ^Dvoyûr sur le coaUqent i mais si je re- 
çois des moyens de passage prompts, ils arrive- 
raient après trop tard. Au reste, Votre Majesté 

pense à tout, et je suis tranquille. Je m'occupe à 
rétabUr i'ordrey et j'attends avec sécurité las dispo- 
sitioDS ultérieures* » 

" Drid?*' * frère, je recois votre lettre du 6 juin. Si 
iHjiiiiH vcm envoyée des troupes napolitaines dans le 

royaume dltalie, il faut qu'elles soient payées par 
vous, comme les troupes du royaume d'Italie qui 
sont dans la royaume de Naples sont payées par le 
royaume d'Italie, le crains beaucoup que vos finan- 
ces ne soient dérangées par des théories et des spé- 
culations; tout ce qui me revient de Naples me 
Tannonce. Il faut bien des années et des hommes 
d'expérience pour faire des changements dans les 
finances d^un État ; et je vois qu'au commencement 
d'un règne, et pendant la guerre, on foit des chan- 
gements dans la perception des impôts. Je suis fà« 
cbé que vous n'ayex pas la même façon de penser 
que moi. Je regarde les sm^anis et les hommes des* 
pHt comme des coquettes ; il faut les voir, rattser 
avec eux, mais ne pas prendre plus les unes pour 
femmes que les autres pour ministres* » 

los. \ Nnp. « Sire, je suis venu ici pour y passer en revue le 
xi^mk â®. régiment de chasseurs, fort de 600 hommes 
bien montés, bien armés et bien équipés; les offi- 
ciers sont tons jeunes , expérimentés et sûrs. Si ce 
régiment arrive à la grande-armée, j'espère qu'il 
méritera d'obtenir de Votre Mcgesté des drapeaux. 
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Je Q^ai pas youlo lui en donser, désirant qu'il puisse 

en mériler des mains de Voire Majesté. 

Le second regiiuenl do ligne, fort de plus de 
2 mille hommes bien habillés, bien arm^» et bien 
commandés par des officiers napoKlaios qui tous 

ont servi en Italie , et par des officiers supérieurs 
fraiigais, méritera aussi, j eu suis convaincu , les 

drapeaux qu'il vient charchar aoQs les yeux da Vo- 
tre Majesté. 

L'ennemi vient de jeter encore quelques brigands 
dans le golfe de Policastro, sept à huit cents hom- 
mes, qui ^oi^eront quelques paysans et brûleront 
quelques maisoBa do campagne. Beaucoup de ces 
brigands sont fusillés; maisil en reste beaucoupdans 
les prisons. Les gens qui se rendent ne peuvent pas 
être tués; j*en ai dans les diverses places plus de 
3|0ÛÛ. A la paix, j'espère que Votre Majesté me per- 
mettra de les envoyer dans une colonie française. 

J'ai donné au niinislrc de la marine tous les rea- 
seignenients qu'il m'a demandés* 

Il résulte que Naplas, Castellamare el Baia peu- 
vent, dans Tétat actuel, reoevoir et défendre conlre 
les ennemis huit ou dix vaisseaux de guei ro qui ôe- 
raient poursuivis par des forces supérieures. » 

« Général , je reçois votre lettre du <5 juillet de . 

Monleleone. Si vous no vovez point d inconvénient Aeynier. 
à abandonner les Calabres pendant quelques jours, ^aTuiiiet 
vous ne devez pas douter du plaisir que j'aurai de 
vous revoir à Naples. 

Je reçois dans l'instant une lettre de rEmpereur, 
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do 8 juillet, qui nrannonce la conclusion Je la paix 
avec la Russie; elle a élé ôigûée à Tilsit, enlre le 
prince de BéDôvent et les princes Kourakia ei Laba- 
Dofr, le 8 jaltlel. Vous pouvez mettre à l'ordre cetle 

nouveiiej communic^uez-la aussi à votre iièie (^1). 

joa. à Nap. «t Sire, ïarente est bien armé, les iles sont ar- 
24*ui^ niées miear qa^elles ne Tont jamais élé; il faadraii 
d'immenses efforts de Fennenii pour les enlever. 

Le travail qui fermera d'une manière insurmon- 
table cetle rade n'est pas fait; mais une escadre y 
serait déjà bien à l'abri du temps et de Tennemî. 

Le travail définitif ponr fermer entièrement la 
rade consisterait à attacher, à an récif qui est entre 
la batterie de Saint-Vit et l'ile Saint-Paul , une île ar- 
tificielle, sur laquelle ou bâtirait une batterie qui 
croiserait ses feux avec la terre et Tile. La batterie 
de Saint-Vit devrait devenir un bon fort Tout ceci 
est l'ouvrage du temps ou de Targent, que je n*ai 
pas : cependant^ dans Tétat où se trouve la rade, 
rile, les batteries de la c^te^ celles de la place ^ 
tout cela est à l'abri d'on coup de main , et même 
de bien des efforts. » 

Joseph <c Ma chère Julie, je reçois ta lettre du 15, do 
Mortefontaine* Le sentiment dont tu t'apergois en 
diM^tf, arrivant dans ce beau lieu, oà nous avons été si 

^^ioïl** heureux si longtemps et à si peu de frais, n*a pas 
>m de causes surnaturelles pour élre expliqué; 



(1) Le fjpèfe du général Reynier était oommittaire do nîM Ci» 
labre. 
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la sens qae la y as été mieax que tu y os ; que tu 

îî*y seras pas longtemps. Le bonheur qui t*y a ac- 
coiijpagnée eët sùr comme ic paisse; celui qui l'est 
destiné ici est incertain comme Tavenir. La vie de 
Mortefontaine est celle de l*innocence et de la paix, 
c'est celle des patriarches : la vie de Naples est celle 
des rois; c'est un vova£;e sur une mer souvent 
calme, quelquefois orageuse. La vie de Mortefon- 
taine était une promenade aussi douce que ses eaux; 
elle y contait sans brait, comme la nef légère qu'nn 
peut enort des rames de Zénaidc (1) suffit pour 
pousser autour de Molton (2). 

Mais après tous ces regrets d'une Ame bonnet 
douce et raisonnable, viennent les résultats des ré* 
flexions d'un esprit fort et d'une âme élevée qui se 
doit tout entière aux vouloirs de la Providence, 
manifestés par la venue spontanée, et non désirée 
par nous, des grandeurs, qui nous ont montré d'au- 
tres devoirs. Je me console dans cette liouvelle car- 
rière en la voyant traversée par ma femme et mes 
enfants. Le pins mauvais du nouveau voyage est 
fait , celui que j'ai fait sans eux. Aujourd'hui la 
paix nous réunira ; et si vous ne retrouvez pas ici 
voire pays, notre réunion nous en donnera l'illu- 
sion. Comme nous serons les mêmes lee uns pour 
les antres, je crois qu'en dernier résultat tu trou- 
veras Mortefoiiiaino ou lu uio lroa\ eras heureux de 
Tamour de ma famille et du bien que je pourrai 
faire, et de celui plus grand que je pourfai rêver. 

(1) Fille (Ui roi, actuellement femme du prinœ Charlei BonapArte. 

(2) Ue du grand lac de MortefooUiae, 



MO fàtMûm» BU ROI JOSEPH. 

Adieu, ma chère Julie; je t'embrasse bien teodre- 
m^nUDis à Zénaïdâ et à Charlotl6(l) qu'elles trou- 
veroQl ici d68 bateaax, des arbres ; qu'elles amène- 
ront ^vec elles leurs nourrices , leurs Blleuls, leurs 
frères de lait, et to^t CQ qu'eijgs vouiifo»i de 

los. à Nap. « Sire» j'ai Thonneur d'adresser à Votre Majesté 
»*fi!iUflt copie d^une lettre du géoérfil Reynier qui pourra 

1 iiileresser. 

On s'occupe déjà ici des préparatifs pour la cons- 
truction de deux vaisseaux de 74. 
Tattends avec impatience les conditions de la 

paix; les petites menées de la reine Caroline nous 
font fatiguer quelques soldats ; les brigands réui^ 
sissent quelquefois à surprendre quelques voyageurs 
et à brûler quelques maisons isolées. 

Le roi d'Espai^no vient de me faire couipliment 
sur la découverte de la conjuration, et de m en té- 
moigner tout son plaisir, et son étoigoement pour 
ses auteurs. » 

Legéoétui a Sire , je reçois des nouvelles de Messine qui 
ûos!*p!u m'annoncent que le général Fox doit rciourner ea 
^20 i'uuirt^' Angleterre, et le général Moor prendre le comman- 
dément de l'armée anglaise en Sicile. Ce dernier 
est parli, il y a quelques jours, pour aller à Pa- 
lerme. 

Le régiment dUnfanterie anglaise doit être 

(1) FUU cadelMdç Joseph, mariée plus Urd an fiU aloéda mi 
Lovto de HoUande. 



d by Google 



GORRESPONPANCE, ^ NAPLES. — t807. Ai ! 

embarqiié soas peu pour TÉgypte, où tes Anglais 
sont toujours fort mal , enfermés dans Alexandrie 

et le château d'Aboukir, cl perdoul beaucoup de 
monde par la peste. 

Lord Pagdt, Yenant de Londres sur un vaisseau 
à trois ponts, et destiné pour ambassadeur à Cons* 
tantinople, ou au moins pour essayer de renouer 
les uégociatioDS , a p^ssé il y a huit jours à Messine, 
d'où il est parti pour joindre à Malle une flotte qui 
8*y réunit, et qu'on dit considérable, pour aller aux 
Dardanelles. 

La ilolte de iouloa a pris, il y a dix jout^ , sur 
lea cèles de Sioile , près du cap de Pass^ro f une fré- 
gate et un brick anglais. 

Philipstadt est parti hier matin de Messine sur 
une corvette, avec la garnison de Colroiic, sur les 
mômes bâtiments qui Tont transporté de Colrone à 
Messine, avec environ 300 hommes de troupes et 
500 brigands ; il a mouillé an Faro , et devait au- 
jourd'hui continuer sa roule, si ie i^^ios temps qui 
Ta pris ne l'en empêche pas. Ils disaient tous aller 
faire un débarquement à Amantea ; cela est peu 
probable ; mais ils sont capables de faire de pareil- 
les sottises. Il est plus f)io[)nble qu'ils clicrcheront 
à jeter ces brigands sur quelques points de la côte 
pour s*en débarrasser^ ou que Pbilipstadt enverra 
tout cela h Palerme. On parle aussi d'une antre ex- 
pédition de brigands qui doivent être envoyés sur 
Tantre marine. 

On forme en Sicile un régiment de brigands cala* 
brois, sons le nom deReal-Carolina. Après ce régi- 
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ment , ils en venlenl former encore un anlre du reste 

des brigands calabrois et des fralériens siciliens , qui 
portera le nom de Principe-Leopoid. j» 

h fv^^p. «Sire, je n*ai ici qu'un constracteur français, 
28 ittlniiet nommé M* Grelin; c'est un jeane homme qui n'a 

jamais construit de 74. Je prie Votre Majesté de don- 
ner l'ordre à son ministre de ia marine de ui'euvovei 
un constructeur expérimenté, dont les succès passés 
garantissent les opérations qu'il doit entreprendre 
ici. La France est riche dans ce genre d'officiers, 
et je ne doute pas que Votre Majesté n'ait la bonté 
de m'eavoyer un de ses meilleurs oiûciers , puisqu'il 
s'agit de créer ici une marine nouvelle. » 

Nnp. h jos. « Mon frère, je ne puis qu'être mécontent que 

S:«ilil-!:loiid, , , . ^ . 

ai luîiiet VOUS avez envove tlaus nies armées des ofhciers 
' napolitains , dont beaucoup sont encore altacbés à 
rancienne cour, et parmi lesquels sont beaucoup de 
mauvais sujets chassés de mon armée dMtidie, 
auxquels vousavez eu la complaisance de donner des 
grades supérieurs (1). C'est une singulière politique 
que celle de mettre les armes à la main à nos enne- 
mis. Je ne citerai qu'un colonel Alfan de RibeiFa» 
qu'on avait envoyé en Dalmalie, et que j'ai fait ar- 
rêter et envoyer à Féoeâtreile^^ ; un Blauco Gaetano, 
capitaine, qu'on a envoyé, je ne sais comment, à la 
grande-armée; un Debouge, parent du chevalier 
Micheroux ; également, les nommés Pellegrini, Bor- 
gheggiani , Leoni , etc. lous ceux-là sont des gens 

(1) Voir plus loin la léponie û» àmgh (lettie eo date da 10 mêL) 
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suspects. Il y en a d aulres, .nprès, qui ont été chas- 
sés de mes bureaux topograpbiques en Italie pour 
affaires d'adminislralioni ou autres sujets* J'attends 
que vous fassiez oonnattre ce que vous en voulez 
faire. Il sufiU au premier venu de se présenter, pour 
que Dumas le décore d'un titre. 11 y a de la folie à 
faire de tels sujets officiers. » 

« Sire, j*ai reçu la lettre de Votre Majesté du 12 jos. àNap 
juillet de Kœnigsberg. J'ai dooué Tordi e pour que les 
régiments napotitaîas qui sont en Italie soient payés S'mt:^' 
par mon trésor; il sera nécessaire que les régiments 
italiens qui sont ici le soient par le royaume d'Italie. 

Pour réprimer le mouvement tenté ici par la reine 
Caroline, il a fallu beaucoup d'activité et de vigueur. 
Les troupes tombent malades dans cette saison après 
les moindres marches; les chefs et les agents de la 
conspiration ont dû être punis ; ils étaient nombreuse, 
et ils ont été fusillés ou pendus. Tout cela n'a pu se 
faire sans que le public de Naples fàt instruit des rai- 
sons que j'avais de déployer tant de sévérité et de jus- 
tice; il a fallu permettre à une feuille publique d'en 
dire quelque chose. Celles de France pourraient 
pas copier des articles qui n'intéressent que ce pays, 
et surtout ne pas inventer, comme a fait leJaania/ 
de Paris du 20 juillet, qui préleud qu'à Naples on 
empale encore tes gens comme au bon vieux temps. 

Depuis un mois j'ai beaucoup de malades; beau- 
coup de régiments de 1,800 hommes n'eu ont pas 
^00 en état de marcher. 

Ce pays a souvent besoin d'être éclairé pour se 
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bion conduire; je sais donc dans Tobtigaliou de sou- 
toûir ei de former quelquefois l'opioioo par les jour- 
nêmXi qui sont envoyé daus toutes les communes. 

Ces deux mois do juillet cl août sont inorlols pour 
\m troupes en marche , par les transitious subites 
du chaud ao froid« J'ai suspendu, autant que possi* 
ble, tout mouvement. 

Je désire bien connaître les dispositions du traite 
qui me couceroeot. j» 

Nap. H joë. « iMon ircre, vous ne me faites pas connattre assos 

Saiiil-Cloud, ^ , ...» , ^ 

2 août fréquemment la situation de votre armée. Ënvoyea- 

moi deux fois par mois des états de situation pareils 

à ceux que m'envoie le prince Eui;cue pour son 
armée ; et portez une grande aiteution à ce qu'ils 
soient faits avec le plus grand soin. J'ai donné des 
ordres pour renforcer la garnison d*Ancâne et de 
Civita-Vecchia ; cl je vais incessamment laireoccuper 
Livournei où les Anglais continuent à faire leur com- 
merce impunément. » 

^•^•p « BirOi d'après les reconnaissances y les projets et 
teiiamare, \m ^Iciils mi oflt été faîts , il parait démontré : 

3 août o » » r 

1807. i Quavec 3 millions on mettrait à Fabri de 
toute attaque la prcsqu iie du cap Orlando à Posi- 
tano} que iù mille hommes la défendraient contre 
50 mille, que Tair y est bon y que le pays est (brtile, 
et capable de produire tout ce rpTil faudrait pour la 
subsistance des troupes^ fusseut-eilcs au nombre de 
âO mèUe faemmes. 

^ Pour rattacher Castellamare à celte pres^u'ile^ 
il faudrait une viu^taïue de millions; moyennant 
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cela, Gaateilamarô poorrait contenir one eocadre do 
tretito vaisseaux ; il faudrait calculer sur 8 ou 6 

millions pour les ouvrages de mer. Ainsi , avec 30 
millioDS et deux années de temps , on aurait une 
place e( un port, tels que les a conçus Votre Majesté, 
capable^ de défeodrey coistré les forcés Aë (erre et 
de mer les plus foi utidahlcs , raniRC et la flotte qui 
croiraient devoir 8*y réfugier. Gaëte réparée^ Ca- 
pone et les forts de Naples mis en état, rennemi ne 
pourrait entreprendre rien de sérieux contre la ca'« 
pilale; il pourrait être bien inquiété dans ses opéra- 
tions par les sorties que ferait, avec avantage, le 
corps d^àrmée de la presqu'île, qui ne poarrait étiu 
bfot)ué (]ue par une armée très-considérable. Elle 
ne pourrait à la fois être devant la presqu'île et de- 
vant Napies. Je pense doue qu'il faut s arrêter à ce 
projet. Celui d'enceindre Naples exigerait plus de 
cent mitlîons et beaucoup d^années ; cette ville ne 
pourrait d'ailleurs élre jamais assez approvisionnée 
si l'on n'était pas maître de la mer, ce qui est tou- 
jours une des suppositions du projet, 

* Mon frère, je reçois votre lettre du 24 juillet. Nap. à jos. 
Ce que vous me dites de rarmemeal de Tai ente ne a^jjftt 
me satisfait pas. Les batteries qui avaient été ar- 
mées, lorsque j^àvais le proj et d'envoyef uné escadre 
dans cette rade, sont-elles armées? Faites-mui tracer* 
un petit croquis qui me fasse connaître chaque bat- 
terie^ et le nombre de canons qui la compcteent. Si 
ces anciennes batteries ont été armées, aucun effbri 
humain ne peut les surmonter par mer, 
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^liapiil^^' * Si reçois la lettre de Votre Majesté de 
t aoâi Dresde da i 8 juillet. La sîtoation de mon tr^or n'est 

elïectivernenl pas bonne, el Votre Majesté conçoit 
qu'elle ue pouvait pas i'étre : les dépeo&es dépassent 
toas les mots les recettes d'ao tiers; mais c'est ta 
force des choses et des temps , et non la faute des 
hommes. Nous ne suivons ici aucune théorie exclu- 
sivement! et rexpénoQce nous prouve trop, tous 
les jours 9 qu'il u'en est aucune qui soit applicable 
à tous les cas et à tous les temps ; mes ministra 
pari, ii:onl bien en cela ma manière de voir, et je 
puis assurer Votre Mfyesté qu'elle serait contente 
- de leurs opérations. 

Les changements que j^ai dû faire dans les 6naa- 
ccs se sont leilnils à ceux qui étaient nécessités 
par h suppression de la teodalilé, d'après laquelle 
on a dù imposer également tous les possesseurs de 
terre 9 et remplacer quelques impôts supprimés. 

Il est ensuite beaucoup de gena qui se plaignent 
des ûnances, parce que, dans un pays où i on oe 
paye pas exactement tout ce que Ton doit, la 
plainte est la plus facile des consolations. 

Mais lorsque la paix générale permeili a de ré- 
duire i état militaire de ce pays à ce que ses forces 
comporlent» et que la Sicile sera réunie, l'équilibre 
s'établira entre les recettes et les dépensesi et, avec 
lui, Tordre et le contentement des créanciers de 
l'État, qui pourront être payés. 

J'ai lu aujourd'hui, dans le Moniteur, le traité de 
paix; et je ne doute pas que la reconnaissance de 
la Sicile ne soit comprise dans tes articles secrets ; je 
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désirerais cependant que Votre Majesté voulîit biea 
m'en dm quelque chose; en atteodaut, c'est ce 
que je fois dire pour tranquilliser les esprits. 

L'officier russe parti de Tilsit est arrivé hier, et 
parti dans la ouït pour Otrante. Toutes les disposi- 
tions ont été faites pour l'exécution des ordres de 
Votre Majesté. » 

« Mon frère , je vons ai écrit pour vous engager Nap. h jo». 
à faire mettre en conatmction deux vaisseaux de 4 août 

80 et deux frégates; vous ne m'avez pas répoodu 
UkIcssus (1).» 

n Mon frère, je reçois votre lettre du 28 juillet, Nip. à jos. 
par laqn^le vous m'instruisez que tous allez mettre "s mSI * 
deux vaisseaux et une frégate en construction. Cela 

est très-important. Ne pousseriez-vous cetlo année 
ces deux vaisseaux et cette frégate qu'aux six pre- 
miers vingt*quatrièmes, cela vous mettrait à même 
de les finir Tannée prochaine. Prenez des mesures 
pour ôtro proTiiplemeiU informé, cL informez-moi 
proniplement, do Toccupation des bouches de Cat- 
laro et deCorfon. Je suis surpris que vous ne m'ayez 
pas encore parlé du passage de l'officier français et 
de 1 oflicier russe qui sont partis, deux jours après 
la signature de la paix de Tilsit, pour se rendre à 
Cattaro ; faite&-moi connaître quand ils sont passés, 
et quand Tone avez l'espoir d'avoir des notions là- 
dessus. » 

(1) L'Empereur, lorsqu'il avait donné un ordre, était tellement 
impatient d'en connaître Vexéention, qu'il oubliait quelquefois les 
diitaiieee et Icr obstacles, 

m. S7 
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'o^^^«p m SîTOf M. ïascher aura l'homaur de présanler 
•aoSv&7. à Voire Majesté mes féticttatioas sur rtieareose ar« 

rivéo de Voire Majesté dans sa c;ipiiale, mon com- 
piiment le jour de sa féle, jour auquel il espère ar* 
rivar à Paris» el un lableao trouvé depnia peu à 
Pompeia, dans le palais oceopé par le général ro- 
main. Ce tableau l eprésenteune aiylo romaine par- 
faitement conservée, la seule que l'on ait trouvée 
jusqu'ici. J'ai pensé que Voire Majesté agréerait cet 
hommage, et qu'elle penserait que cette aigle serait 
digne d'être placée dans son palais, dans la salle des 
Maréchaux, ou dans toute autre pièce de son palais 
impérial* 

M. Tascber commande une compagnie de ohevau* 

légers, forfiieo par des gentilshommes ayant tous 
uae bonne éducation , n'ayaut pas plus de vingt ans, 
et ayant de la fortune. 

Cette compagnie est destioéa à donner des ofB* 
ci ers aux régiments napolitains à mesure de leur 
formation. Elle devait aller à la grande-armee, qui 
a fini ses gpéraiions avant que j^aie pu ooqnatire la 
volonté précise de Votre Mi^esié. Si elle veut loi 
donner en France une destinauon qui puisse donner 
4 ces jeunes gens une instruciiou et surtout un 
esprit qu'ils prendroni di%iiement ici , je prie Yo^ 
tre Majesté de me faire connaître sa volonté, sàr 
que, connaissant mon but, elle voudra bien m'in- 
diquer le moyen le plus sùr de ratteindre* Votre 
Majesté trouvera peut-être, juste de récompenser le 
zèle de M. Tascber, qui n'est pas encore nommé 
capiuuue au service de France» 



Digitized by Google 



CORRESPÛNÛANCE. ^ NAFtBS. — 1807. 419 

La conclusion de la paix rendant le voyage des 
régimenU napolitains à la grande^irmée inutile, 
je désire qae Voire Majesté les appelle plutôt en 
Franœ que de tes laisser en Italie. 

Les troupes napolitaines désirent avoir Tajgle 
6ur lôMrs drapeaux. Si Votre Majesté le trouve bon, 
je pourrai leur donner l'aigle en repos, tel que 
M. Tascher le lui présentera. 

Le pavillon pourrait être tricolore avec l'arme da 
Naples au milieu, ou le blanc avec la même arme» 
Je désire que Votre Majesté me fasse connaître ses 
intentions. > 

« Je reçois la lettre de Votre Majesté, du 31 juil- jos. à Hip» 
lat. Il existe ici beaucoup d'aigreur de la part des 
officiers napolitains qui ont servi en France et en ^iSSi^ 
Italie, contre ceux qui ont servi daus ce royaume 
sous l'ancienne cour. Le colonel Oilan de Ribeira 
^ surtout en butte à toutee les préventions. Cet of- 
ficier a du talent, de l'esprit et de la finesse : comme je 
sais a au pouvoir en douter qtui a abandonné le parti 
de i'aucienoe cou|* sans espoir de retour, j'ai toute 
cooliance en lui, parce qu'il sait que la reine Caroline 
ne pardonne pas, et qu'il a assez de discememeni 
pour sentir qu'il a eaibraàse le ()arti qui lui est et 
qui lui sera toujours le plus avantageux, il m'a bien 
servi durant le siège de Gaëte, m'a communiqué 
tous les plans des ouvrages de la place, a entretenu 
des corres[)onilanceà avec des officiers d ai tillerie 
qui étaient renfermés dans la ville, en a fait déser- 
ter, ainsi que des canonniers. Depuis cette époque, 

17. 
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il m'a convaiucu de 8a bonne foi, a désiré cepen- 
dant eervirà la graiide^raiée« pour se soustraire aux 
préventions dont il était Ici la victime; et comme il 
a servi l'ancienno cour dans plusieurs missions, 
qu'il élait attache à la reine Caroline, il n'a pas es- 
péré d'être ici à l'abri du soupçon des gens qui ju- 
gent légèrement ou avèc passion. Je dois dire à 
Votre Majesté, d'une, manière affirmative, que si 
cet ofiicier avait conservé des espérances de retour 
à son premier parti, je connaitrais depuis six mois 
ses liaisons. Ainsi Votre Majesté peut s*en rapporler 
à moi, et croire que, quelle qu'ait été la conduite 
passée de cet ofiicier, on peut conipier sur lui. Ce- 
pendautià cause de Tesprit de parti qui règne encore 
ici, je voudrais que Votre Majesté voulût le Cure 
employer en France ou en Italie; et je suis sftr que 
si elle a des rapports de gens impartiaux i on sera 
très-content de ses services. 

H. Debourge, parent du chevalier Micberoux» 
n'est pas un homme sur lequel on ne puisse pas 
compter. Votre Majesté connaît trop les liorumeset 
les choses pour ne pas concevoir que, dans un pays 
comme celui-ci, il n'est pas élonnant que non-sen» 
lemenl les parents, mais les enfants mémeduchev»> 
lierMicheroux, puissent être atlacbés do bonne foi 
à cette cause-ci. 

Le prince Canosai ch^ des assassins de la Sidie 
et des îles, a été deux ans dans les cachots pour 
son attachement aux Français, il y a dix ans. 

Medici, ministre actuel du roi Ferdinand, a été le 
preipier chef de la révolution deNaplesacetteépoque. 
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Le chef de ta police de la reine Caroline, La- 
œaoaa, que j'ai trouvé ici, m*a aervi avec ua dé* 
vouemeot el ano otililé dont on n'a pas d'idée. 

En généra). Sire, fl n'est pas vrai que les gens de 
ce pays soient plus traîtres qu'ailleurs; ils sont plus 
faciles à enflammer, à entraîner; mais presque tou* 
jours ils sont de bonne foi dans le parti qo'ils ont 
embrassé aajonrd*hoi, et qu'ils peuvent, avec la 
même bonne foi, quitter demain. Mais rien no fait 
craindre ce changement dans ceux qui se sont dé- 
clarés pour moi| puisque Votre Majesté a tellement 
consolidé nos affaires par ses triomphes, que tous 
sentent bien qu'ils doivent élrc fidèles, et que rien 
ne les euibousiasme en faveur de la reine Caroline. 

Le général Dedon a écrit au général Sorbier ce 
qu'il croyait, el un peu plus, je pense, que ce qu'il 

croyait. 

Le général Dedon est on artilleur entier; il est de 
Melz et de Strasbourg, et n'est pas encourageant 
pour ceux qui n'ont étudié qu'à Naples ; il ne faut 

pas croire h la lettre loul ce ({u'il écrit; il est, en gé- 
néral, dépréciateur des artilleurs de Naples. Le gé- 
néral Gampredon est l'inverse: aussi l'un aura bien- 
tôt des ingénieurs napolitains aussi bons quMI dit 
qu'ils sont, et l'autre ne formera peut-être (]ue des 
artilleurs aussi peu recommandabies qu'il les croit. 
Votre Majesté sait mieux que moi que, pour élever 
une nation avilie, il faut la supposer aujourd'hui ce 
qu'elle sera demain. Il est vrai que j'iii i^ardéici, le 
plus que j'ai pu, des officiers napolitains ayant servi 
en France et en Italie , ceux qui n'étaient jamais 
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sortis du royaume de Naples; et je sots sèr que 
si Voire Maj( sie daigne les protéger, et ortloniier 
qu'ils soient jugés sans partialité et traités comme 
des officiers français i elle sera bientèl iDronnée 
qu'ils servent bien. G*e8t mon opinion, Sire ; j*ai an 
peu (l'expérience du caraclère desj^ens de ce pays. 
Je o'ai pas trouvé un seui traître dans ceux que j'ai 
traités avec coofiance. Aa reetOt je suis habîtu6 à 
soumettre en tout mon opinion à celle de Votre 
Majesté (1). » 

los. h Nap. ff Sire, dès que je reçus la lettre de Votre Majesté 
iiaâl par laquelle elle me montrait le désir que je fisse 

construire deux 74, je donnai les ordres nécessaires. 
J'en rendis compte à Votre Majesté^ et lui demandai 
même un iogénieur-constructeur d'une expérience 
éprouvée. 

La lettre par laquelle V otre Majej^té me maïque 
aujourd'hui que je ne lui ai pas répondu, et m'en- 
gage à faire construire deux 80 et deux frégates, me 
prouve que ma lettre a été la chercher en Pologne, 
et que Votre Majesté va plus vite que ses estafettes. » 

jos. à Nap. « Sire, j ai I honneur d'adresser à Votre Majesté 
ëi Mmiîe. le croquîs de la rade de Tarente. Les ordres ont été 

'Îb07? donnés pour que les batteries fussent réarmées 
comme elles Tétaient autrefois ; et cet ordre aura été 
exécuté lorsque Votre Majesté recevra ma lettre. 



(1) On voit percer dans ccUe lettre la bienveillance, fond du ca- 
ractère da mi Josi ph ; tnenveillaDce que TEmpervur rad»iitait, €nU- 
0aaA qa*elto alallât jiuqtt'à la SMsm. 
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L'armement de la batterie SaiolpPanl, et les on* 

vreges qui ont été ajoutés depuis ceux qui ont été 
laits devaol la porle de Leca, uiarqués sur le plan 9, 
rendent celte rade encore plus susceptible d'être dé- 
feodue qu'elle n'élait du tempe du général Soult. 

Le général Berthier me mande qu'il u'attendait 
qu'un dernier avis pour partir. » 

c Mon frèrOy ni moi ni mes ministres ne recevons ^'t^-^J)^' 
des nouvelles de mon armée de Naples* Je n'en ai au* i7 tasi 

1807» 

cun état de situation. Je vous avais demandé de me 
les envoyer tous les dix jours* Je n'ai point non plus 
de détail de Texécution de mes ordres relativement 
à l'occupation de Gorfou. Je vous ai fait connaître 
qu'il fallait envoyer i mille hommes. Ces troupes 
peuvent être bloquées dans cette lie ; 1 ,oOO hommes 
ne sont pas suf&ûnts. Envoyea-moi Tétat des régi- 
ments que vous y faites passci-, avec les noms des 
officiers d'étal-major, du génie vi de Tartillerie» Or- 
donnes à votre ohe^d'éUl>m^|o^ de correspondre fré- 
quemment et longuement aveo b ministre sur tout 
ce qui regarde l'armée, et de lui en envoyer la si- 
tuation tous les cinq jours. Si cela continue ainsi, 
je serai obligé d'envoyer un cliei d'état-m^yor à 
Maples (i). 9 

a Mon frère, j'ai reçu votre lettre du 8. Les trou- wap. à jos. 

(1) Voir plus haut les lettres de Joseph en date des '7 et 98 août, 
et cello (lu L'i II 'rai t.arnar»]iM' «In ''H tlii inrmr mois. V.viW <\ciiiu-m 
juâtiHe ealierement le roi du rtproctie qui lui est adressé m par LEiu* 
pereur. 
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«■ioirCkMid. pes napolitaines ne penvenl point porter d^aigles, 
1W7. puisque ce no sont point les armes de voire 
royaume. Il ne faut point non plus prendre les oou- 
leuiB tricotorea francaiaea : lea oboleiira irioolora 
françaises ne sont point celles de Naples. k bien 
prendre, il est plus naturel que vos troupes portent 
les drapeauK aax armes de votre royaume. Je suis 
fâché de vous voir tant de troupes napolitaines. 
Vous sentez bien que pour moi ces troupes, ou rien, 
c'est la même chose. Il faut tant de lenips pour for- 
mer Tesprit et le moral d\ine armée! Si je suis 
obligé de vons donner de l'argent, il faut qoe je 
retire mon armée. Autant de régiments napolitains 
vous formerez, aulantje serai obligé de dimiuuerles 
troupes françaises que vous avez ; alors c'est rem* 
placer la bonne monnaie par de la fausse. 

Partez bien du principe que mes dépenses sont 
immenses; que celles de ma marine sont très-con- 
sidérables surtout, i'ai tiré quelque avantage des Ita- 
liens à la grande-armée; mais ce sont des troupes 
que j'ai organisées depuis six ans, et qui se sont 
formées au camp de Boulogne. 

Si la compagnie de chevaux-légers est composée 
de gens riches, je ne vois pas d'inconvénient que 
vous renvoyiez en France; je verrai à la faire 
former. » 



JM. à Mt^. « Sire, le colonel Thomas se rend à Paris pour y 

jGwSî an animer ses affaires et y prendre ses enfants, qui 

1107 

ont termine leur éducation dans les lycées; je le re- 
commande à la bonté de Votre 
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Looolonei Thomas (1) était chef d'escadron dans 
le 24*" dragons; il est entré à mon service avec i'agré- 
niont (le Voire Majeâléi il commande un des fèrls 
de Naples : c'est m bomne aâr el dévoué. 

« Sire, je reçois la nouvelle de rentrée du général 
Laurislon i Catlaro le 1 0 do courant. Votre Msyesté ll&l 
çn sera instruite directement. 

Lo gênerai César (2) n^attendait que l'avis de 
Tolficier de Tétat-major de la grande-année quia 
accompagné Tofficier rosse, pour mettre à la voile.» 

« Sire, je me suis rendu ici avec plosieors ofS- im. à Rap* 

ciers pour i cvoir encore celte position, que je ne idiamare, 
saurais assez bien connaître. Je suis bien aise aussi ^sSrt^ 
d'avoir l'opinion de tous les mtittairee qoi ont de 
l'expérience, et Thabitode de combiner et de réiié** 

chir. Il n'y a qu'une opinion : c'est qu'avec trois 
millions au plus, on rendra cette presqu'ile inatta- 
quable lorsque 10 mille hommes seulement s'y se- 
ront renfermés. Les deux marines de Sorrente et de 
Massa peuvent recevoirdes vaisseaux une partie de 
Tannée ; mais elles no sont pas toujours silres, elles 
sont ouvertes i presque tous les vents. Pour atta- 
cher Castellamare à la presqo'lle dont elle est s^ 
parée , il faut beaucoup d*argenl et de temps, peut- 
être 20 millions. 
La première partiedo problème ainsi posée : 
Trouver un camp oi 30 mille hommes, SN), 10, 

(I) Ccrt O0t ofttclar qiû fut liIflMè au liceB de GailB, pendftB^ 
iile du roi à la Inocliée. 
(i) César Berlliier. 
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puissent être en sûreté pendant une année, est ré- 
solue affîroiaiiveaieiit avec des moyeus d'argent qui 
09 ËOùi pM bon de ma portée. 

La MGomle parliez lier et protéger par oe oorpa 
de troupes un poi l dans lequel serait une escadre 
de 30 vaisseaux : il faut pour cela 20 à 2â miilious^ 
c*est bore de mes moyeDS. 

J*ai amené ici le marécbal Jourdao, les généraux 
Heynier, Canifiieion , Dedon, Maurice Mathieu, 
Dumas, Saliguy : tous oui la même opinion sur la 
bonté de celle position, ce qui ne devrait pas em- 
pécber dé jeter 3 à 4 millions pour rendre les forts 
de Naples capables de soutenir un siège en règle, 
durant lequel Tennemi serait tourmenté par le 
dimatf et harcelé par les Iroapea de la presqu'ile. 
Dana ce cas^ Capoue deTrail être abandonnée* U (éai 
20 millions |»oui rurtitierCapoui^ et 4 mille hommes 
pour la défendre; et peul-étre six, lorsque d autres 
ouvrages indispensabiee seront faits. » 

Jog.^jap. « Sire, je reçois d*Otranfe 1 avis du debarquo- 
teiiamaiv, meut do l'olEcier de Tétat-mmor de la grandeur- 
iM7. œée, portenr de deux lettres y Tune da miniatrs 
plenipotenliaire de RussiOt M. Mocenigo, et Taotre 
du président du sénat : ils annoncent qu'ils f^jiit 
prêts à recevoir les troupes de Votre Majesté, et 
qu'ils les altendenU Biles étaient embarquées le 14; 
mais le général Berthier m'annonce que les vents ont 
été constamment contraires : il n'avait pas encore 
mis à la voile le 16; il espérait partir dans la nuit. 
L'officier d'état-mc|}or n'avait eu connaissance d*au- 
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Gon bâtiment anglais. U me larde toQtefoia beau* 

coup de le savoir arrivé. 

Cette première expédition n est cornpoeée que de 
la moitié des troupes destinées à servir sons les or- 
dres dm général Beribier. Elles embarqneat avec 
elles ■>() mille rations de vivres. 

Je ne dois pas cacher à Votre Miyesté que je n'ai pas 
pu paryenir à former une bonne gendarmerie; elle 
est en grande partie formée de Napolitains» Polonais^ 
et peu (le Français : peu ont les qualités requises. Le 
généi a! Radet a trop désiré de vite couipléter ses ca> 
dres i il a pris, à la vérité, ce qu'il y avait de mieux | 
mais ce mieux n'est pas en général bon. Il &udrait 
que Votre Majesté voulût bien faire passer à mon 
service un escadron tout lormé qui servirait de mo* 
dèle aux autres» et servirait beaucoup à former Fes- 
prit de celte arme. Le surcroît de dépense que cela 
nroccasionnerait pourrait èli e compensé par la sup- 
pression do la place d'inspecteur qu'occupe le gé- 
néral Radet, dont Votre Majesté pourrait disposer. 
Le colonel Gentili suffirait ici. Je n'ai toutefois an* 
cun motif de mécontentement contre le général Ra- 
det; je dois, au coulrairci rendre jnstice à son zèie 
et à son activité. 

Je désirerais que Votre Mcgesté voulût bien ré- 
gler, par un acte qui me serait communiqué ainsi 
qu'au vice-roi d luilie, comment doivent être payées 
les troupes italiennes qui se trouvent dans le royau- 
me de NapleSf et les troupes napolitaines qui se 
trouvent dans le royaume d'Italie, et qui pourraient 
se trouver eu France. Les intentions de Votre Ma* 
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jesté n'ayant point été connues uniformément dans 
ces deux royaumes, n'ont pu être remplies; c'est ce 
qui fait qu'ii y a ici des r^meuts italiens qui n'ont 
pas reçu leur habillemeat depuis trois ans* 

Le contingent demandé aux régiments français 
qui sont ici pour la garde impériale, montant à deux 
cents hommes, se réunit à Capone ; il en partira le 
10 dn mois prochain, et sera dirigé sur Tarin. Si 
Votre Majesté jugeait de pouvoir se passer de ces 
hommes d'élite, ils pourraient ôtre incorpores dans 
ma gendarmerie; mais, à moins d'une autorisation 
expresse de Votre Majesté, qne je pourrais recevoir 
le 8 du mois prochain, ces deux cents hommes par- 
tiront sans faute pour leur destination le 10. » 

jos. à Map. « Sire, outre le V régiment de ligne, j'ai à Man- 
u^^i toue un corps composé de gens que Ton n*a pas 
trouvés assez coupables pour les faire fusiller. Ce 
corps est aujourd'hui réduit à 600 hommes ; il est 
connu sous le nom de dépdi de Mantoue. Il déserte 
souvent des hommes de ce corps, qui viennent aug<* 
menter le nninl)re des brigands. Je viens prier Votre 
Msjjesté de faire sortir ce corps de l'Italie, el do Ten* 
Yoyer dans un port de mer du nord de la France, 
d'où îî pourrait, à la paix maritime, être envoyé 
aux colonies. 

Le r' ré-giment de ligne, le idem, le de 
chasseurs à cheval, sont en Italie; je voudrais que 
Votre Migesté voulAt bien donner l'ordre de les faire 
servir en Franco; je crois (\\\'ïh prendraient on 
Franco Tesprit que je désire qu'iU aient, et que, de 
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retour dans le royaume de Naples, ils pourraient être 
miles après ao séjoar de deox aaseo Franoe (1). 

M. Nardon, préfet à Parme, ayant quelques brouil- 
leriea avec le gouverneur général , désire passer à 
mon service, si j'en juge par une lettre qu'il écrit à 
un officier général. Si Votre Majesté pense qa*il an* 
rait assasi do talent et d*activité poor faire id ce que 
M. Dnbcâs, préfet, conseiller d'État, fait à Paris, je 
prie Votre Majesté de rae l'accorder. 

Il m'arrive tous ! os jours, de la Sicile et des États 
de Rome, des brigands épars qui se réunissent en 
bandes de SO, 80 et jusqu'à 100 hommes, et com- 
mettent beaucoup d'excès; je les fais poursuivre 
partout, mais ils nous donnent de i'occnpation, à 
canse de la natnredn pays, très-propre à cacher les 
brigands dans les montagnes. 

Tous les rapports que je reçois portent que les 
Anglais ont été chassés d'Alexandrie , et qne pin* 
sienrs des bâtiments qn^ils avaient dans ce port sont 
tombés au pouvoir de leurs ennemis. 

Jo reçois dans Tinslant la nouvelle que la pre- 
mière expédition I forte de i,500 hommes , partie 
d'Otraale le 17, est arrivée à Ck>rfott le 20; elle a 
été bien reçue. Le général Berthier parlait avec la 
seconde expédition, le 21, d Otrante. » 

«t Sir e, M, Ferrier, adjoint à Tétat-niMjor général Jot. à 
de la grande-armée, est flo retour de Corfou. Legë- 
neral Berthier est parti d'Otrante avec la seconda 
expédition, et avait nn très-bon vent leâS. 

(I) Cest de corps napolitains qu'il eiitici qu'>stion. 
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Les Ani<laiô ont reçu en Sicile un renfort de 3 mille 
hoiuuies. Quelques rapporlâ disent que ie xeaforl 
vient d'Bgypta; (Tantres, ds Giinraltar* 

On uawB êusal que le vol Ferdinand a eédé l'tte 
aux Anglais, qu'il se retira ou K^pë^^oe, la reiue Ca- 
rûUoe à Vienne (1), 

{m Anglaia soni au nombre de â mille en Sidie; 
ila ont pria à leur aervieetona leaeorpa aîciliena ; Ils 
forment du noti\ eaux corps; ils ont fait un appel à 
lûtts les brigaudô. Je reçois la lettre de Votre Ma* 
jesié dn 16. Je n'ai qon quatre régimenla d'infente* 
rie et deux de eavalerie napolitains ; la moitié de 
ces corps est hors du royaume. Je ne pouvais pas en 
avoir moi^s. il y a ici une popoiatiou habituée aux 
armea qni est contre si elle n'est paa pour. » 

V Sire, je reçois la lettre par laquelle Votre Ma- 
«7 MAI Jesté se plaint de oeqne ses ministres ne reçoivent 

pas les états de situation de Tarmée : cependant ces 
états partout exactement, et désormais il y en aura 
un d'expédié tous les cinq jours. 

Ce n^est pas on corps de i ,500 hommes que j'ai 
envoyé a Corfou, mais bien de 4,000 : le 6* de ligne, 
fort de 1,800 hommes, et le 5' italien, de 1 ,02^, et 
toute Tartillerie et le génie ordonnés pour cette 
expédition. 

* Le colonel Dedon commande Tartillerie ; 

i^e commandant jtoudran, le génie (le colonel 
oommendé s'étaot trouvé malade au momeot dm 

partir); 

(1) Ces QonveUes étaient dénuées |le tout famifflaint. 
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Le geoéral CiartiaBau ( 
Lr'wljudaBt-eoiiil&apdaiii Forailior; 
Le commissaire des guerres Briee. 

fe li ai rien néglige puur celte expediLiou, ai 

s^ÎDS» ai bommeSf ui «irgeot i ^ie a réi|ssi« m 
« Sire, j^ai i'honnear d'adresaer à Votre Majesté km. iffip. 

• f^s no 

la juâlilicalioii du chef de rélal-iiiajui , elleâ eUUque di Monte, 
Votre Majesté désire, ^SS^ 

Les bureaux de la guerre de France o'envoynql 
jamaîsd'accufiéde réception, Votre Majesté sent que, 
d'après cela, il est impossible de prouver autrement 
que les expédilions des élats de silualion ont été 
faites exactement tous les dix jourii selou i^ordre 
de Votre M^jesié. 11 eal oepeadant dur de penser 
que Votre Majesté croit que Tou est ici en négli- 
gence cuiupièle. 

l^s orUr€S de feutre Mofesté pour féa:pédiiion 
de Carfou ont été exéMés a^£ù Ib plus reiigieute 
ex4$ciUude : généraux, offiders, troupes, approyin 
sionnements, j'ai envoyé tout ce que j'ai cru plus 
jMTQiupe à remplir le but de YûtreM^iesie, ai plus près 
du point d'embnrqaemttit. 

Je reçois Tavis qne le général Berthîer avait 
mis à la vuiie avec le reste de ses troupes le 22 au 
soir d'Otrante^ que le tempe était trèa^baau. 

Votre Majesié remarquera que noua avons plusde 
6 mille malades. 

Les bri^audâ se sont multipliés*, lU se baiieatpuur 
leur compta depuis quelques jours, il y a parmi 
eux quelques émigrés français , envoyés par les 
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Anglais de la Sicile. Les corps siciliens dissous, les 
déserteurs de Btoloiie ei d'Alexandrie, les soldais 
de Pfailipstadty ceux qui étaient réfugiés dans les 
Étals romains : voilà ce ([ui a augmenté le nombre 
depuis quelques semaines. Le général Moor forme 
dans 06 moment deux corps ; il appelle tons les 
brigands f il promet beaucoup d'argent. Cet appd 
diminuera le brigandage, déjà bien allénué par les 
courses continuelles des troupes et des gardes na- 
tionales. » 

Le général « SirSy tts sacliant comment me justifier, et von- 

^[■JJJJJJ^ lant cependant prouver que si Sa IMajosté l'Empe- 
38 reur no reçoit pas les états de situatiou, ce n'est pas 
1807* ma faute, j'ai pris la déclaration ci-jointe du direc- 
teur de Testafette, et j*en ai adressé une copie à Son 
Excellence le mimslre de la guerre. 

Votre Majesté y verra que, depuis trois mois^ il 
est parti tous les dix jours un état desitualion pour 
Paris, et un pour la grande-armée; ce qui faitdix- 
buit états de siluaiion que j'ai fournis. 
i*ai été aussi exact dans mes autres rapports; j'ai 
. envoyé le journal détaillé des opérations de Philip- 
stadty le journal du siège de Colrone, tous les mou- 
vements do troupes; et il ne s'est jamais rien passe 
d'intéressant que je n'en aie rendu compte* 

Je prie Votre Majesté de vouloir bien envoyer di* 
rectement le livi ci ci-joint (elle aura demain Télat 
de situation). Je lui adresse aussi un rapport jsur 
l'état de situation de l'année et du royaume^ et un 
état des troupes que M. le général Berthier a ame* 
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Dées à Coribu ; j'y joios un relevé de toutes celles 
qui ont quitté l'armée de Naple8(l). 

Sire, je puis me tromper^ mais je ne manquerai 
jamais de zèle, d*aciivilé, ni de dévouement.» 

oSire, j'adresse à Voti u Majesté copiodes étais que, Jos. k sap. 
par le même courrier, le chef d^état-major envoie 
au miaisire de la guerre. Nous sommes fort affligés ^^"^ 
de ce que Votre Majesté croit avoir à se plaindre du 
silence de l'état-major do l'armée de Naples ; et afin 
que Votre Majesté ne puisse plus avoir pareille idée 
de nous, elle trouvera boa que je loi envoie le doa* 
bie de tous les états et rapports qui sont adressés 
au ministre do la guerre tous les dix jours, selon 
l'ordre de Votre Majesté. » 

a Mon frère, je reçois votre lettre du 2 août. Je iiap. à jos. 
ne crois pas que M. Nardon puisse remplir les fonc- t«r sept. * 
tiens de préfet de police à Naples, parce qu'il fau- '^^^* 
drail pour cette place un homme qui eut travaillé 
pendant plusieurs mois dans la préfecture ; que le 
métier de préfet de police ne s'apprend qu'en exer« 
çant; que rien de ce qui est écrit sur cette matière 
ne donne une idée claire de ce qu'il y a à faire. 
M. Nardoû(2), d'ailleurs, est dînicile à vivre, et a 
une grande ambition ; il y a du zèle, mais de la légè- 
reté, dans sa manière de voir : du, reste il a quelque 
menle. 

(f}NoteD, 

(3) H. Nmdon» fort attaché à Joiepb, lui avait rendu d'importants 
services de police pendant la tonnée da prince dans le noni , en 
1804. n fat tué par lee gaérîUas espagnols k Guadalaxara» où il était 
administrateur des manufactares* 
ili. 
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J'ai donné ordre qu*on passât la revue des régi- 
ments napolitains qai sont en Italie, et, snr te rap- 
port qui lu'eQ sera fait, je verrai ce que ju dois 
en faire. 

Kcrim à Ali-Pacha ponr qa'il &eilite les appro- 
▼îsionnements des Iles de CSorfoo« Tai appris avee le 

plus grand inlerèL quo mes troupes y élaioat enfin 
arrivées. J attends avec une grande impatience d'ap- 
prendre que le général César Bertfaier y est arrivé. 
Je voua réitère de compléter la garnison de cette tie, 
de manière qu'il y ail 4 à 5 mille honinies, et le 
nooibre d' officiers d'artillerie et du génie nécessai- 
resi a&n de mettre la place dans le meilleur état de 
défense. » 

Map hjof, « Mon frèrci j ai reçu Tétat de situation de Tarmée 
^^trptf 'de Naples an 18 août. Je vois que la division de 
Corfou n*est compoi^ée que de deux bataillons du 
6*^ de ligne, forts de 1,500 hommes, d'un bataillon 
du italien, de 900 hommes, etde 130 canonniers. 
Cela n*est pas suffisant. Je donne ordre qu'on fasse 
partir pour Ancône des détachemeols du 6^ de li- 
gne français et du 5° do ligne italien, pour porter ces 
corps au grand complet. 

Indépendamment de ce renfort, je désire que vous 
fassiez partir un bataillon d'infanterie légère de 
740 hommes. 

Je suppose que vous aurez envoyé un ^ônéral de 
brigade avec le général BertMer (i ). » 

(i) On avait envoyé le puerai Card«AW. 
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«c iton frère , voQS trôiivèrez ci-joint la lettre que Nap. h jos. 
j écris a votre leiiime. Le temps s est considéra- 2 sept. 
bJement rafraichi ici. Je désire donc qu'elle parte 
le Id. 

Ci-joint une note sur le prince Pignatelli. Y a-t- 

il de rinconvénienl à le laisser oq I rauce, et à lui 
periiieiire de demeurer à Porid ? » 

« Ma sœur et belle-sœur, je désiœ que vous par- iiapote 
ti62 pour Naples. La saison actuelle est la meilleure, de *apies. ' 
le pense donc que vous devez partir le 15 septetn- 
bre , afin d'arriver le 23 ou le 24 à Milan, et d'êlfô 
rendue à .Naples du 1*'' au 10 octobre. Celte lettre 
n'étant à autre fin , je prie Dieu^ ma sœur et belle- 
sœur, *qu'il TOUS ait en sa sainte et digne garde. » 

« Sire, je reçois de Calabre la nouvelle do départ ict. àNip. 
du roi Ferdinand et de sa famille, qui se sont em- s%pt! 
barques à bord d'un vaisseau anglais dans ies der- 
niers jours du mois passé (I). 

Les Anglais se fortifient tant qu'ils peuvent en Si- 
cile , où ils paraissent vouloir concentrer toutes les 
forces qu'ils ont dans la Méditerranée. 

Je n'ai [)as encore la nouvelle de l'arrivécî du gé- 
néral César Berthier à Corfon; cependant je n'au- 
gure pas mal de ce silence. On n*a eu aucune con- 
naissance de bâtiments anglais dans la mer ionienne 
depuis longtemps. 

Votre Majesté ne m*a pas encore fait connaître si 
elle agréerait un ambassadeur extraordinaire, qui 
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pourrait devenir ordioaire s'il lui était agréable. Le 
prince de Bisignâno oa de Monte-Melito convien- 
drait à cette mission. Taitends de oonoaltre les in- 

teu lions de YoU o Majesté. » 

iflt. à Wap. a Sire, j'ai l'honneur d'annoncer à Votre Majesté 
3 sepi. que le général César Berthicr me mande de Corfou, 

1S07 

du 24 août y qQ*ii y était arrivé la veiiie avec toot 
son monde, moins une barqae snr laquelle était em« 

Larqué le colonel du G*^ avec iOO honames; elle a 
été prise par l'ennemi, qui s'est présenté avec cinq 
bâtiments degaerre, et a menacé le second passage. 
Un vaisseau, une frégate, deux corvettes et un brick 
aui^lais auraient pu faire plus de mal ; on n'avait 
pas nouvelle de leur existence au moment «du dé- 
part du général Berthier. 

Dès que j^aurai de nouveaux détails , je m'em- 
presserai dô les porter à la connaissance de Votre 
Majesté. 

Les habitants ont bien reçu les troupes de Votre 
Majesté. Le ministre anglais s'est retiré à Zante. 

J'ai donné Tordre pour qu'on envoie iJes muni- 
tions de guerre et de bouche à Corfou. » 

nap. à Jos. « Mon frère, je reçois voire lettre du 27 août» Par 
^•t^?^' cette lettre, je ne vois pas que mes troupes soient 
entrées à Corfou. Mes ministres ne le savent pas 

davnntap:e ; de sorte que l'on est ici dans une igno- 
rance parfaite de ce qui se passe à Naples (1). 

(!) Le résultat de cette expédition envoyée à Corfou ne pouvait 
être encore ( onnu à Paris. Napoléon avait souvent une ùapatieBce 
telle, qu elle devau^t événeioeatg. 
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Les lettres que vous m'écrivez sont do siuiplcs 
billets , ecst tout simple ; mais votre chef d'élat-ma* 
jor doit écrira loDgaement el en détail au ministre. 
Les deux convois sonl-ils entrés à Corfou? A-(-on 
pris possession de !a citadelle ? Dans quel état Ta-t- 
OQ trouvée? Que deviennent les Russes? où sont-ils? 
On ne sait rien ici de tout cela. Les îles de Gorfou ne 
font pas partie de notre royaume ; mais, en attendant, 
mon intention est que les troupes qui sont daus ce 
pays fassent partie de votre armée, et que vous pre- 
niez toules les mesures nécessaires pour le paye- 
ment de ces troupes et celui des munitions de 
guerre et do Louche. Je vous ai mandé que je trou- 
vais que vous y aviez envoyé trop pou de canonniers. 
Recommandez au général César Berthier de bien 
traiter les habitants, de s'en faire aimer, de leur 
laisser leur constitution cjuanl à présent, d'être le 
moins qu'il pourra à charge au pays, et de mettre le 
plus t6t possible la place de Gorfou en état de dé- 
fense. Faites-y passer des vivres autant que vous 
pourrez. » 

« Mon frère, vous m^avez envoyé un petit état do Na|) à jos. 
Situation du 28 août, ou sont portés dans une même 

colonne les hoai mes détachés et aux hôpitaux. 11 y * 
a une trop grande différence entre les hommes dé- 
tachés et aux hôpitaux, pour les confondre dans la 
même colonne. Par exemple, le 5â^est porté comme 
ay;nii898 honuncs présculs, el 1,000 humiuos aux 
hôpitaux et détachés. Au moyeu do cette confusion, 
cet état no me sert à rien , et je ne puis avoir une 
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idée da la sitoatioQ de mon armée. Mon intentioa 
est qne vous fassiez passer à Corfou les 1 ,400 hom^ 

mes du \¥ d'infanterie légère, cl que vous por l:< / 
la garnison à 5 mille hommes. Failûs-y passer le 
général de brigade Donzelot| pour commaiider 
en second sous les ordres du général César Ber- 

Ihier. » 

Sintciiud ^ ^^^^^ reçois votre lettra du 38 août, par 

e^sept. ' laquelle vous m'instruisez que le général César Ber- 
thier est parti ; luais vous no ai'a|)|)i encz pas s'il 
est arrivé. Si les Russes débarquent chez vous, il 
faut les bien traiter et les diriger sur BolognOi où le 
vice-roi leur donnera une destination ultérieure. 
J'approuve loi t ce que Salicelti propose, que vous 
fassiez passer 10 ipille quintaux de blé à Corfou. 

Je vous ai fait connatlre que, quoique les lies de 
Corfou ne fissent pas partie de votre royaume, elles 
sont cependant sous vos ordres pour le civil et le 
iniUtairei comme commandant en cbefde mon armée 
de Naples. £n système général, je désire que vous 
laissiez subsister le plus possible la constitution du 
pays, et qu'on traite bien les habitants. L'empereur 
Alexandre^ qui en est Tauteur, la croit tr()s-bonne* 
Faites bien connaître au général César Bertbier que 
mon intention est que les habitants de ces îles 
n'aient qu'à se louer d'être passés sous ma domi- 
natioi^; qu'en le choisissant, j'ai compté sur sa pro* 
bitét et sur les soins qu'il mettra à faire aimer son 
administralion. I/idée d'établir des bati^aux de eor- 
respondauce est très-sensée. Mes troupes sont en- 
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tréesen pcneeisioii de CaUaro. Lob Anglais asuégeni 
CopoDhague, qui se défend tonjoure. 9 

« MoD frère, iadépeudamoieot des îles de Corlou, JJJJj^jjJJ* 
je dois avoir sur le contioenl de TAltonie des ^ M>pt. ' 
possessions qui étaient, je crois, occupées par les 

Russes,- et que possédaienl les Vi^.nitiens ; faites-moi 
un rapporl aur cet oi^et. Il sera convenable de pré- 
parer des projeta pour l'établissement des fortifica- 
tions de campagne, qui me rendent constamment 
maître de ces poiDls do la terre ferme. » 



«Mon frère, j^ai reçu votre lettre dn 29 août, n p h jm. 
avec les étals qui y étaient joints. Le 6' de ligne en b^Sseî^ 

partant de Naples élait de i JiOO honmies; en arri- 'iJJÇ*' 
vant à Otrante il n'aura plus été (]ue de i,500 
hommes, et dans ce moment il ne doit être qoe de 
i ,300. Il faut donc que les hommes de ce régiment 
sortant des hôpitaux aillent nu dépôt d'Otraule, 
pour en partir bien armés et bien habillés pour Cor- 
fou. J'ai ordonné au vice-roi de faire partir d' An- 
cène i,âOO hommes du 6^ et des 7^ et II* régiments 
italiens, aOn do tenir ces régiments au grand com* 
plet. Je conçois que 1 époque actuelle est Tépoque 
critique de mon armée de Naples; mais la saison 
des pluies venant en novembre, mes troupes repren» 
dront leurs forces. Il est bien nécessaire alors que 
vous vous empariez de lleggio et doScjjlla : il est 
honteux que les Anglais aient un pied sur ce con- 
tinent ; je ne saurais le souffrir. Prenez vos disposi* 
lions en conséquence. » 
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iiap^ à^Mi. « Mon frère, je reçois voire lettre da a8 aoftt qoe 

houiiiei, iirapporlc un officier, qui nic donne des détails sur 
la siluation de Corlou. Je vous prie d'envoyer assez 
d*argeQtà Corfou poarque lee troopes aient toujours 
trois mois de solde d^avance. Mon intention est d'ac« 
corder au gênerai Gesar Berlbierun traitement i on- 
venable. Je n*ai pas besoin d'envoyer à Corfou toutes 
espèces de munitions de guerre et de bouche* Je 
suppose qu'il vous est impossible d'y faire passer 
quelques corvettes armées. » 

Kap. à jo«. « Mon Irero, jc vois, dans le dernier état do situa- 

Ram- . , . , 

bouilli t, lion de mon armée que vous m avez envoyé , que 
^^tSSSt' vousn'y comprenez pas les troupeequt sont àCk>rfou. 
Il fout cependant les y porter, puisqu'elles font parlîe 

del'ai jiiee doiSaples. Je pensais que c'était lo2S'\ Une 
colonne de 1|400 hommes appartenant à l'armée de 
Naples se trouve à Ancône Je vois que vous portez le 
S9*^ r^iment de dragons comme étant à Naples. Je 
viens d'ordonner qu'une coloane de 3 unllo hommes 
se réunisse à Ancôuc. Aussitôt que ce que j ai l'inten- 
tion de faire à Anc6ne sera faiti ces 3 mille hoounes 
se mettront en marche pour renforcer votre armée ; 
car mon intention est de porter vos bataillons à 1 ,260 
hommes à reffectif* Votre cavalerie est très-faible. 
Faites-moi un rapport sur vos remontes. Vos dépôls 
sont aussi faibles en cavalerie. Je viens d'ordonner 
que les 250 chevaux qui s'y trouvent en partent pour 
renforcer vos régiments. » 

Map. à Jus. « Mon IrèrOi je vois, par votre lettre du 2 sep- 
b^Xi, lembroy que Ferdinand est parti do la Sicile. J'attends 
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les I ouscignements ultérieurs qui confirmeront cette ti 6ept. 
nouvelle (!)• * 

a Mou frère • mes relations avec la Russie conti- xiap. à jot . 
nneai à être sar le meilleur pied. Le Danemark a boniti. t, 
déclaré la guerre à l'Angleterre depuis le 16 août. 
Copenhague csL bluquc par terre et par mer ; mais 
Farmée de terre anglaise est elle-même bloquée 
entre la place et un corps de troupes danoisea, qui 
est matlre du plal i ays dans Tile de Séland. Au 
28 août, date des démit i es nouvelles que j*ai reçues . 
de Ck>penbaguef les affaires des Anglais paraissaient 
y aller mal» et on avait Tespoir qu'ils échoueraient 
et seraient forcés de se rembarquer. L'escadre russe 

qui était àléncUos a reçuoidrô de se rendre à Cadix 
ou dans un de mes ports. J*ai envoyé partout des 
ordres pour qu'ils fussent parfaitement reçus : ce- 
pendant, s'il arrivait que vous eussiez moyen de 
communiquer avec ladite escadre, vous ue manque- 
riez pas de faire instruire Tamiral qui la commande 
des affaires de Ckipenhc^oei de la crainte que j'ai 
que les Anglais ne cherchent à intercepter l'escadre 
russe, cl du conseil que jo lui ai fait adresser a (iadix, 
oiquejc iui réitère par votre moyeu, de so réfugier 
dans un de mes ports jusqu'à ce que tout ceci soit 
éclairci. Indépendamment de la grande escadre 
russe, il y en a une dans TAdriatique; le vice-roi 
m'apprend qu elle est arrivée eu làtrie. 11 est a dé- 
sirer que vous puissiez communiquer sans trop 

(0 Le loi JoMph avait été induit en erieiir pir d« faux rapports ; 
Ferdinand ne quitta pas la Sicile» 
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d'éclatf i ToCfifiisr rofse qqi oomm'aoda natta asca-' 
dre, les nouvelles de Copenhague; lui recomniaDdar 

de naviguer avec prudence, parce qu'il serait pos- 
sible que les Anglais cherchassent à enlever son es- 
cadre) e( l'avertir que» dans le cas où cette crainte 
serait fondée, il peut se réfugier A AncAne, ou dans 
ceux (le vos fwt ts les plus sûrs. Mêliez à toutes ces 
conimunica lions de la prudence, car il m'est avanta- 
geux que les Anglais laissent encore naviguer libre- 
ment les Russes. 81 les vaisseaux russes entrent dans 
vos ports, donnez des ordres pour qn il leur soit 
fourni tout ce dont ils auraient besoin, et que toutes 
les mesures soient prises pour qu'ils y soient à l'abri 
de toutes craintes des Anglais. 

J ai vil iwrc 2:rande peine que le colonel et pro* 
liablemenl les grenadiers du 0' régiment, avaient 
élé pris. Le général César Berthier a mis trop de 
lenteur dans cette expédition (i). 8i des officiers 
8uj)erit'urs russes venaient h Naples, je vous pi iiMlo 
les recevoir à votre cour avec une distinction parti- 
culière, en faisant connaître que c'est ma volonté. « 

♦ 

j».8. àNâp. o Sire, nia femme me mande qu'elle a reçu la 

ifapies, 

^^ M>pi. lettre de Votre Majesté, et qu elle allait sa mattre en 
route. 11 parait que sa santé n'était pas encore bien 
raffermie, le lui envoie le générai Blaniac (3) , qui 

l'accompagnera. 

(1) Les vents oontrairefl n'avaieotpMpemiiiSOaivéïiiGMAraqr* 

Ihier de mettre plus tôt à !a voile. 

(2) Gouverneur de Madridapr*-^ ! ^riicral Uelliaiil, et mort roimniin- 
daat «Q Gone^ il lut looglempï attaché à la persoqm; du ro) ^ua^J). 
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J*68père que le voyage de ma femine précédera 

oelol de Votre Majesté; je fais tootes mes disposi*- 
lions pour vous recevoir le mieux j>ossib!c. Il u'y a 
pas de pays qiii mérite mieux d'èlre vûité par Votre 
Majesté» tant la aatore est prodigue envers lui; ei 
j*espère que Votre Majesté sentira qu'il n'y en a pas 
où elle doive être reçue avec plus d'affection. 

J'enverrai tout ce que je pourrai à Corfou ; il faut 
faire envoyer» des dépôts des régiments qui sont en 
Italie^ de quoi m'indemniser des pertes en hommes 
i[uc je fais par roccupalioii des îles Ioniennes; je 
demande au mûw un renfort de mille botumo^ 
8ur>ie*champ. » 

« Généi cil , je ferai escorter les 2 pièces rie 2t par lowpii 
une division de canonniers, qui aura ordre de se le- *ReyîSer! 
nir sur les cètes de la Calabre pour en protéger le & 
commerce de cabotage; maïs il est indispensable 
qu'elle puisse trouvera Sapri, et sur un point do la 
Calabre ultérieure, des batteries qui puissent la pro- 
téger contre des forces supérieures. 

Je désire (]u à votre arrivée h Castrovillari » vous 
vous occupiez de la confection d'un chemin provi- 
soire jusqu'à Nicastro, sur le tracé de la route dé- 
fioitive. Le plan a été rédigé par les officiers dn 
génie , et je donne l'ordre an ministère de rintérîeor 
d'envoyer au commissaire ^[énéral Reynier tous les 
plans et projets qui ont été faits pour cet objet. 

11 est aussi autorisé à faire tenir à votre disposi- 
tion la somme do 20 mille ducats» à prélever sur les 
impôts arriérés de 1806. Je vous envoie deux man- 
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dais , doDt Tun servira pour les premières dépenses 
de celle roule, et le second pour vos dépenses ex- 
traordinaires. Vous senlez comme moi le besoio de 
presser le plus possible Totiverture de celle trace 
provisoire. Mon but sera atteint si elle peut servir a 
i'artilieric, el n'être point perdue pour la confection 
définitive de la grande route, » 



jm. ^ Nap. oSire, je reçois les lettres de Votre Majesté 
iit^ du 7. 

1807» 

Tai donné les ordres pour l'établissement des 
bateaux de correspondance de Gorfou à Otrante. 

On envoie des approvisionneuienls do loule es- 
pèce. J'allendb encore i état de louâ les besomâ de 
Gorfou. 

Je ne rends pas compte en détail h Votre Majesté 

de ce qui se passe dans cette île , parce qu'on ne 
m'écrit pas. Je viens d'envoyer au général César 
l'ordre de me rendre compte, d'après les nouvelles 
dispositions de Votre Majesté, qui veulent que les 

troupes detuchees dans les îles Ioniennes fassent 
partie de son armée de Mapies. » 

à nap. «Sire, par Fétat de situation que j^adresse à Votre 

lo^sepù Majesté , elle vci i a que je n'ai pas plus de 20 mille 
hommes d'infanterie. Le 14*^ léger garnit deux pro- 
vinces qn*il importe de conserver tranquilles pour 
pouvoir communiquer avec Otrante. Je vais être 
obligé d'cnvover en Calabre, pour prendre Ueggio et 
Scylla, un régiment do plus. Cinq régiments ne don- 
nent pas plus de 5 mille hommes réellement sous le 
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drapeau; el, devant ouvrir la tranchée à Scylla et y 

transporter du canon , il no faut pas qirils paissent 
en être chassés par des forces eooemies supérieures, 
qui peuvent se jeter en une nuit sur cette côte. Il 
faut donc 5 régiments au général Reynîer dans la 

Calabre ultérieure; il en faut un clans la citérieure, 
pour assurer les communications^ il sera plus facile 
de se passer du 14^ après les chaleurs et l'occupatîou 
de Scylfa. le prie Votre Majesté d'observer que les 
îles vont avoir, avec les renforts d'Aucône (1,200 
hommes) et les malades qui s'embarquent à Otrante 
rétablis (300), 1|500 hommes , qui, réunis avec les 
3,287 qui sont dans les Sept-Iles, vont porter la gar- 
nison à 4,787, ce qui csL à pou près le nombre fixé 
dernièrement par Votre Majesté, moins 213 qui 
pourraient être envoyés des dépôts d'Italie ; et de 
cette manière je ne me priverai pas (f un troistème 
corps qui est le mieux acclimate, le plus sage, et le 
meilleur marcheur que j'aie ici. La plupart de ses 
qualitésseraient perduesdans les lies. 

Le général Cardenau est arrivé à Gorfou avec la 
première expédition. Cet officier a commandé long- 
temps et bien les îles d Iscliia et do Procida. Si 
Votre Majesté insiste pour que le général Donzelot 
aille dans les tles loniennesi Votre Majesté veut-elle 
que le général Cardenau y reste aussi? Le général 
Donzelot commande la division delà Pouille: doux, 
probe et éclairé, c'est un homme que je ne rem- 
placerai pas ici. 

J'ai fait établir des bateaux de correspondance , 
envoyé Tordre au général Berthier de correspondre 
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avec moi; lui ai demandé leLat de ses besoins, lui 
ai fait eovoyer 10 mille quintaux de blé. 

Les deux corps qui sont à Gorfoa sont au coa- 
radt ; ceux qui sont ici sont en arrière de 5 à 6 mois. 
Je no pui» pas faire mieux : sans commerce, sau» ia 
Sicile y et sans moyen de défense sur nos côtes , 
sans cesse attaquées et pillées sans pouvoir être 
averti à temps, ce pays, en payant ce quM paye, fait 
plus qu'il ne peut. Votre Majesté envoie. lailie 
francs par mois ; mais les arriérés dus aux corps 
partis de Naples depuis un an , qu'on retient en 
France, absorbent une grande partie de cette res> 
source. 

11 y a à Corfou tout le personnel d'artillerie que 
Votre Majesté m'a ordonné d'y envoyer. » 

jos àNâp. « Sire, fadresse à Votre Majesté les seules nou- 
iY& velles que j'aie de Corfou (!)• Je ne doute pas que 
' le général Berihier ne m'en donne bient6t, dès qu'il 
aura reçu la lettre par laquelle je lu! communique 
les intenlious de Votre Majesté pour qu'il me rende 
eompte de tout ce qui intéresse Votre Majesté. 

Je me dispose à faire enlever Scyila après les 
chaleurs, qui sont depuis deux jours plus étouffantes 
que jamais. » 

(1) Sans iiUporfanoe. 

PIK W3 TKOISlte VOLiniB. 
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NOTES 



DU TROISIÈME VOLUME. 



NOTE A (page 57). 



Amncu nnim. 



La «yiinli! religion catholique, 
apostolique et ruiuaiue sera COQ- 
•ervée et respectée. 



Accordé. 



Répotue, 



Dematuic. 
La garnisou s'embarquera avec 
armes et bagages, vivres, et toute 
rarilllefie de campagne dans la 
plim. 



Atteochi U valeurBufle défense 
de la gamisoD, il lui est peimis 
de é'embarqaer avec amies» ba- 
g^iges, huit eanons de campagne 
et les vivres pour huit jours, 
sous la condition expresse de ne 
point servir contre la France, ses 
alli«'s vi le roi Joseph Napoléon, 
peudaul uu an et un jour, soit sur 
le continent, &uit dans les ilcs. 

Le reste de l'artillerie de cam- 
pagne et celle de laplace de toute 
espace, les magasins de mies, 
munitions, et antres effela mili* 
taires, seront consignés fidèle- 
ment à l'armée française, sans 
qu'on puisse en distraire la 
moindre des choses. 



amcLB nt. 



Demande. 
Les blmés et les malades qui 
resteront dans la place jouiront 



Accordé. 



Réponte, 
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de tous les droits de rhospitalité, 
et il Imr Ben fimmi pir Timée 
française tout ce qall leur le- 
TMBt miviDt lenn grades. 



ABiicu nr. 



Demande. 
Tous les employrs royaux, leis 
que gouverneur politique, audi- 
teur de rarmce, économe des 
fond» du roi, et toute la cour du 
petit tribunal, seront respectés 
dansleiiia penonnes, propriétés 
et funilles. Tout individu qui 
▼oodiait changer de paya» et lor- 
tir de la place, ne aen contrario 
en rien sur cet objet, soit lui , 
soit sa funillei et il lai sera fourni 
les pawc'pOTta oécessairci. 



Afponae. 



Accordé. 



AnncLB V. 



Demande. 
Les troupes françaises no pour- 
ront entier dans la place que 
vingt-quatre benree après la rati- 
fication de la prcsente capitula- 
tion, pendant lequel temps la 
garnis>on s'embarquera; et un of- 
licier d'artillerie de la place fera 
à un officier d'aHilleric français 
laremise des Ihjiu Ik s à feu, des 
munitions et autres olijets. 



Répoïisf. 
Le 19 juillet, à cinq heures pré- 
cises dtt malin , la porte prinei' 
pale de la place, et la poterne do 
bastion de la Breccia, délNrachaat 
dans la fausse braie S.-Aadres, 
seront remises aux Français; per- 
sonne ne pourra entrer dans la 
place, que les seuls offîciers et 
commissaires chariiés de recevoir 
rarlillcrie et 1rs înaszasins. A iiuil 
heures du sou , («uile la earuison 
devra être embarquée; et la place, 
ses fronts de terre et de mer, la 
dtaddle, etc., tout sera «enpë 
par les troupes impériales et 
royales. 



Fait et conventt entre wm, pour (la garnison de Gaête^ 
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ftIM. Louis lieutenant-colonel du génie^ et Gaêtaa 

BabonB; capitaine conunandant le premier corps franc» mu- 
nis de pleins pouvoirs par le colonel François Uolz» com- 
mandant la place; et gouverneur par intérim. 

Et pour l'armée de siège, M. le général de brigade Fean- 
casGHi^ coomiandant de la Légion d^onneur, dief d'état- 
major général dn premier corps de Farmée française dans 
le royaume de Naples, muni également de pleins pouvoirs 
par H. le maréchal de l'empire Masséna , commandant le 
siège. 

Le 18 juillet 1006^ à 11 heures du soir. 

Lows Babobt^ Gaétan Babori, 
le général FfiAficascfii. 

Approuvé et ratifié par nous, colonel commandant la 
place de Gaële , 

François- Holk, et M. le msré* 
chai de Fempiié MAssiiiA* 



NOTE B (page 59). 

£iat des trnupp^ tpn nnl été employées au sicye de Gaète, 
indiquant le nom, !(r force et V emplacement des corps, 
ainsi que la date de leur arrivée et de leur départ. 

ÉTAT-MAJOR. 

Générmis. Aiàêtéeemp. 

IFranceschi. colonel, 
Sibuéy chef <i'osicadioû. » 
Roossi, chef d'encadroB. 
Fini, clnf debatailkNi. 
Péllé» lieuteiiaat. . 

lU. » 



4^0 



aéiuraux. Àèie$ decamp. 

Oardanne, général de (îivi^iou, j^^yj^^ 

commandant le sii-^ie avanl l'ar- 1 capiUine. 

rivé« du maréchal, arrivé ioa^daniie, capitaine. 

17 mai. ' 
Francijw'hi, géuér al do brigftdc/ 

chef de I ctat-m^or du l^'carps 

d'année, venu pluaieon fois 

pour visiter les travaux. 
Oooselol, «teM de brigsde, ar- 1 g^n^ lieutenanL 

rivéle2l mai. i 
Lacour, général de brigade, com- 

mandanl le siège avant le géné- 

lal Gardanne, arrive le ii fé- } Var»omval, capilaiae. 
vricr, parti Ifl 18 mai, revenu 
le tîë juin. 
Valeutin, général de brigade, dé- 

uché daboid dus iisiii««t».lllirto, ctfitaiBfc 

sms, amvé au camp le 2 avril. ) 

/ Rrige», capitaine. 
Umarque, gciunl d© i>r^t5«»***^»Uerise, lieutenant. 

arrivé k 12 juiu. (lilauco, NapoUlaio, lieulcuaut. 

Lanchantin, général de brigjide , j Fera , capitaine. 



arrive le 13 juillet. 
Carracciolo , général de brigade 
napolitain, arrivé le lo juillet. 



(Lancliauliu, capitaine. 
Bovsano, Napolitaiii, capitaine. 



Fournier, ooloneU «invé le 6 
JuiOtt, 

Diui^t , chef d'escadron et de Vé- 
Ut-m^Mor de Tariuée d« siège, 
arrivé le i7 mai. 

Aimé , lieutenant-colonel, arrivé 
le 4 juillet 

{^l^fcferf ntpérieurt eUachét 

Fomù, chef d^ssBidioii de gsadSF 

merie, arrivé le 24 juin. 
DéiMaillé, ebflf d'sacadsos, amvé 



Lamare, chef d escadrou, airivc 
le 4 juillet. 

Montigny, capitaine, airivé 1» 

14 juin. ■ 
draniie, capitaine, airivê le 1 

juUlet 

Aoclaife, capitaine, airivi le 4 

juiUet. 

Durivoir, capitaine, arrivé le « 

juillet. 

Léon Almevda . Na^KtHtaiii, in- 
cien adjudant -cx)umiaudaiii de 
Naples, arrivé le 24 juin. 
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Nam* 

Cortâ, Napolitain, arrivé k... 
Ifilnnas, Hous lleotenaiitr arriré 

le 16 juiu. 
Sicartii, Napolitain, soiispUeute- 

Total iku généraux et otficiers de Tétel'iii^Br : .41. 

ARTUXCBIB. 



m 

Mat, arrivé le 19 juin, 
Palombi, NapoUtaia, ofOoitt Oo 
cornspondanca, arrivé U ... 



Dulauloy, général de divirioD, 
conimandant encbisfsoiianiieà 

larmée deNaples, venu plu- 
sieurs bÙB pour visiter le» tra- 
vaux. 

Sdiva, ^cuérai do hrijiadc, com- 
iii.iiiUaat non arnio au s'u^^c, ar- 
rivé le 26 février, mort de ana- 
ledie le 3 mars. 

Mon, général de brigade, com. 
mandant son arme au sicge^ ar- 
rivé le 8 avril, parti k ae du 
mérafimois, ot rcvenule 27 mat./ 

Moasel, général de brigade » ar> 
rivé le 10 juillet. 

Deyssantier, colonel, arris 
1^ juin. 

Proet, oolonel du riment -à 
cheval, arrivé le tf juin. 

Sapel, chef de bataillon du 4* ré- 
giment a pied, arrivé le 8 mars, 
parti \e !*? avril, rcveriti le ?.r» 
du nicmr mois et reparti le 28 
mai , a o «ru mandé son arme 
avant l'arrivée et après la mort 
du gteéral Salva, et pendant 
Tabeenoe du général Dcdon. 

Rouget, chef de bataillon du s* 
régiment à plid, arrivé le ta 
mars. 

Sezelle, chef d'escadron du 4" ré- 
giment à éheval, arrivé le 10 
juiu. 



ÀkleMdecamp, 



Angé, eapitalM. 



Tiran Bury, capilaïue. 
Nioolan, capitainv. 



1 



le 



Goida,alMf de bataillon, directeur 
du pars de siège, arrivé Je 8 

mars. 

Verrier, chef de bataillon au 4 * 
régiment à pied, arrivé la 10 

mars. 

Aipimnre, rfiof do bataillon tta* 
politain, arrivé en nianx. 

Viola, chef de bataillon, arrivé 
en juiu. 

Berlhicr, capilaiiK^ au 2* ré^j- 
ment à pied, arrivé le 24 fé- 
vrier. 

Jaoquot, capitaine, arrivé le 10 

mars. 

Oeiroiseuz, capitaine, arrivé le la 



49S 



Souply, capitaine, a-i^ k ^ l^^^S^^Z ^rZ' 



février. 

Bettflot, capitoine, arrivé le n 



HvUcTiCapilaîiie, arrivé le 4 mars. 
Valiid,câpitaiM,arrivélet i mars 1 
Legrand, eapiUilie, «mYC le 27 

février. 

Meunier, capitaine, arrivé le 20 
mars. 

Nicolau, capitaine, arme le 12 
mars. 

Bailiy , capitaine, aniTé te 9 m 
parti le it avril, rerena le 16 
da mime moii, reparti la 28 



Avril, levanii la 1« da même 
moia» reparti le 28 mai. 

Mantelet, capitaine au régiment 
à pied, arrivé le 26 avril, parti 

le 23 mai. 
Augé, capitaine, arrivé en mai, 



ment à pied, arrive le 4 mars. 
Lafond, lienlaaant airt« régimeol 

à pied, arrivé !• '>i février. 
Vincarlner, lieutenanl au 2* régi- 
nu nt \ pied, arrivé le i juillet. 
Bonr jLcis, lieutenaut au 2« ré^i- 

pied, arrive en juin. 
Adeool, Ueulenantan r rêgim«oi 

à pied, arrivé la 13 
Oudry , lieoteMBt an T \ 

à pied, arrivé le SOI 
Saint4fiehel, lieutenant an ««ré- 
gimeat à pied , arrivé le 20 maf^ 
Bourceret, lieutenant au 2* régi- 
ment à pied, arrivé le 37 fê« 
vrier. 

Boileau, lieutenant au 2* ré- 
giment à pied, arrive ie Li 
mars. 

Abeille, lieutenant an V rép* 
ment à pied, arrivé la 11 maïa. 
Upailloa, lienlanant an s* régi- 
mut à pM airivé U U Ib- 



employc au parc 

Lacoete, capiuine au 4* régiment 

à pied, arrivé le IS lévrier. 
Lcbeau,capitaine,arrivéanaTril, Legïaiid, Ikntenant au 2* ngi- 



ment à piecl, arrivé le tomars. 
Clcrmont - Tonnerre , lieutenant 
au 2* régiment à pied, arrivé 

le 4 juillet. 
NofTret, lieuteuant au l"' ré- 
giment à cheval, arnvu tu 
mars. 

Thomassin, lieatenaiil au )" ba^ 
tailkm da poalonnien, arrivé 
en lévrier. 
Ganninel, Ikuteoant an 4* ba* 

taillon principal du train. 
Golomier, lieutenant au 4* batail- 
lon principal du train. 
9 arrivé la 87 îé- 1 Feliker, sous-lieutenant an 4" ba- 
taillon bU du train. 



employé au parc» 
Colin, capitaine, arrivé an avril, 
employé an parc- 

Lanu», capitaine au 2* bataillon 
de pontonnieia, arrivé le 27 lé- 
vrier 

Andrieux^ tapUaine. arrivélell 
mars, employé au \mr 

Bailly, capitaine, arrive eu juin 

Thomas , capitaine de la 
compagnie d'onvriera. 

Caideau , capitaine dn 7* batail- 
lon principal dn train 

BeUingnr, lieutenant au 3* régi 
mantà 
vrier. 
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Pommier, lieutenant âo 6* bfttail- 

Ion bis du train. 
Fidclle , lieutenant au 0* baUil« 

Ion bis du tram. 
Vounier, lieutenant au 6* balail- 

Ion MU du train. 



Opignit res, lieutenant au 1' ba- 
taillon bis du train. : 

Nidcrtauder, lieutenant au T*" l>a« 
taillon Ois du tr^in. 

Touchon, lieutenant au 7* batail* 
Ion bisÙM Irai a. 



Total des g^énénox et officie» d^afliUarie: 60. 



gCnie. 



6énéram. 



Akles de camp. 



GuDipndon, gé»énl4e Mgidep^ 
oommuidiuit ion amie à Tar-i 
mée de Naples, veau diriger lee 
attaques apièe la moft do giiié- 
ral Yalloogae. 

Cbambarlhiac, général debrigide, 
airivéle 2ajiiiB. • - 

TaUoaguo» f/knènH de brigade, 
- arrivé le i 6 mars, commandant 

son arme deranl Gadte, mort 

le lajttin. 

O/ficiers supérieurs. 

Lazawsky, colonel, commandant 
Kun arme dcvaul liaétc jusqu'à 
Tarrivéc du générai Vallougue, 
ensuite directeur dee tcvraw , 
arrivé le 18 février. 

Laoeele, lieutenant-colonel» ar- 
rivé le 17 juin. 

Goalanio, lieoteoaniH»loael, Na- 
péUlain» arrivé le »7 juin. 

0>9lder«. 

Lc&a^e, capitaine, chef de l'état- 
major du génie devant Gaëte à 
dater da 15 mai, arrivé le 10 



Tbionviile, lientenant. 



Pontet. 



Kempde, capitaine, obef d*élat- 
major du génie devant Gaêle 



Castillon. 



jusqu'au 15 mai, qu'il ftit M 
priaonnier, arrivé le 13 lévrier. 
Baudrand, capitaine, arrivé le 13 
avril. 

board, capitaine, airivé le S6 ifi- 

vrier. 

Victor Martin, capitaine, arrivé 
le 13 avril. 

Laforcade, capitaine de la r*eom- 
paguie de mineurs, arrivé le 
17 février. 

Mcidier, capitaine de la V com- 
pagnie du 3* batallloii de ia< 
peurs, arrivé le 3o févner. 

Piidin, caiàtaine dn génie, airivé 
le 27 lévrier. 

MaiUard, capitaine, arrivé te 24 
lévrier, parti le 15 avril. 
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Châtelain, ripitaioe napolitiio, 

arrî\ «■ 2 ^ j n i n. 
UcspiTz, capitaine, arrivé le 16 

mars. 

QfWdjean, capitalae û$ 1i 3* 
oonipaçnid ûfÈ S* batailloR de 
sapeurs, arrivé le 15 février, 

HililBot» lieutenant dn génie, a^ 

rivé le 17 fév rier. 



Total des génénox et oflleiefB du génie : 33. 



Aniroyat. lieutenant de la eom- 
^Hiimc (k mtneun, arrivé le 
17 juin. 

Lcmaiiccl, lieutenant de la l'* 
compagnie du dF bataillon de 
sapeurs, arrhé le Si flul. 
Roltang^, Ueolenant de U 3* 
oom^igniA dn 3* batiflkm de 
flapeorsy arrivé le 31 mai. 



TROUPES raAKÇAlSBS. 

■ 

*• r^mmtm pUi, 

S* coapa^nie, arriTM le 1 1 mars 
3* CMMp«f«»ie,arrif^ltS7réfriar. 
e* tamf,, arruM ItalOctSiinar». 
7* coai|i., déUckflBClM^ Mlivé l« 4 

juillet 

Il* coinp.,délacbeuient,«rriré le ( 

jaillvt 

16* fionp., Alrivrc le 12 mart. . . . 
16* comp,, arrivM te« 4 et 10 mars, 
lâ' coinp., détacbcmeot, arrité le 

4 J«*11«t 

Il* mmfit 1« 34 fifttar 



l" rrgiment m chrral. 

V* cftmpaRnie. arrivée Ir.. ft-vrltr. 

3* cotaj»., arriTée le.. . , , 

t olBcitr M IS hwaniM ■« Gari 

fUano.....* •*•• • 

B* comp.» arrivl* I* 



I* 4«lBf Abu iâ pMm min», 

3» compagnie, »rri»ée le 25 fé»ri*r 
M Oarig'iano pour U ioMlruc 
liM éa fionl* VMMM m 

3 el & inai^i I caporal el4 

mi s i^t^# au G:iri(;liaii<>. 
&<= comp., arrivée le II inari. . . . 

a* ImmIIIm prlftcl|wl aa inrtti (I 
arrivé dan» la arajatfa mm* 



e% î< 

Si 

H 



TBOUi'ES ÉTHllfGftaBS. 



la» r^ÙÊmt $tMp»Ut^ i pM. 



73 

es 

RI 

20 

li 

70 
76 

Ib 
7S 



60 



45 
43 



9* wpf oiei arrive* la 
fetaai 



.1 partie 



4b 
40 



711 



tJtrâdTIKIB. 

l*' rrr-imenl napolitain d*»nfanterie 
U jure, arrivé le>^ l*» el 16 jttillel, 
■M compafiii* reatiéc à ttalât «M 
autre drtarhire it Fondi. 
M. Pi|;natelli-C«rd>iara , colonel, 

35 officiers et. 

2* régiment d'infanlaiic da IigDC« 

MM. P9rartl,«DloMl: Robilliard, 
chef 4a balailloii» 31 oAeiart al 

a* i^gUMi /la/ten d'it ^ t U ml» 4r 

2* bataillon, arri«e le 3 juillet, pA<( 

le 0 juillet pour le Ctrigliauo, 
M. LaioC chef ét halaittea. 10 «Ê- 

ficier* cl . . • 

Total des hotamea d infaïf 
tarie It7b^ ' 

' càTALtaïa. 

1'"' rpgimrnt napolitain de clias 
srur». arrive la 6 j'iillel, poste au 
Garigliano. 

M. Mcoatrill, eokMwl, 13 olldara it 
Total 



M 



600 



611 



466 



{%) Le* ba(al1laiu4a trata ae aeni ffl«j*» r«» iproqnnnfnl pour Im trjn»porJ>: il <«t irtir'T»»lble 
d'<kji«t«ncr aa ju«U Irara maa«rmenu ni Itur furc*| lié aa «rivnit |Mitnl Mre »»iUe de» It^pea 
auttgrantca, paUqu'iU n'ont J«maU éi^ •labiH. 
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TIOUPIS FKANgUSES. 



Dt l'autre pmrl 

4* hâtai Hoit tit ihi Iraifti mntfé 

dan» le tnoii fie inarf. 
#• Wtoillov pr«iicir«l 4b train. 
4* M 4* cowp»gmm,jÊatfim i»M 

la mois de juin. 

0* bataillon tu du train. 

•*» f* «t S* conpagDÎM, u ri rit ê 
éêM le noia d« juin. 

7* bâtaillMi principal 4n min» ar- 
rivé ta «.•• 

IB* ttmp^ ëttîtiê U ... mbi 

tatal dct humiÊm 4a r;>riil- 
laHa. 747 

Mintmri. 

!»• compagnir, arrivie le i7fé*liw. 

3* ImumUod de «apeurs. 

V conp.» «rrivét 1* 30 Clviiar» la* 
«ra^tolaSImai.*. 

.1* coap., arrivée le Ift ftfriar» re- 
crue» le 21 mai.. ..». , 

5* coi&p.,r*i:">**mrriic<sl«Slnai.. 

3* aaiÉp.,Taa«M»artfv4ilaSIinai.. 
TaUl 4ta haMW à» fbd» 

nvâVTiaïa. 

Cunlt rujfolt. ^ 

Cranfedier*. arrirc» le 17 mai. restés 
an èariglian.j, 110 partis Ie7 juil 
let fow la garde de M. le maré* 
cbat i iMi. • elfldan at 

»• i^loMntdriDrantaria Ufèfa. 



^ 1 

tà t ^ 

ST 9D 



|e» bilaillnn , arriré \e juillet, 
M. KufTini.colu'K 1, 25officirrs, et 

0* ré|iuieut de ligne , arrivé le II 
fa? Har* parti la IS» ravann laa f7 
ma^ 8 at lOJnfn. 



TROUPES ÉTRAKQàftES. 



711 



891 



78 
91 



800 



481 



1.780 
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TBOUPBS 1IAKÇ41SRS. 



De l'autre pan. 
MM. Uufour, colonel i Mulet, cbcf 

unioo, 29orM«»«i.. 

10^ rrîrMîn»i)l de Ifftn*, «rmé le 10 
mars. MM. Soolier, colooel ; 
GoMoamy, cInC de h«iaill«Mt 
TImmi» cbrf <!• bauillon, major 
de la trtncl!**»" , M officM-rs f*. . 

82* rèfiiBfBt cl« '*|:q«> ani^m ie 18 
férrlw. ridiitt ém qwlM b«l»U- 
Unm à k la ia da qwb d» 
BMi.MM.CMtel>aoe,iiiajor ; Thier- 
ry, chef de bataillon, 42 ofâciert 
•U..... 

101* figtoU d« HfM^ «fHvélM 

18 mai. 14 et SS juin, 60 hommes 
di'Uctiés au Girigliaiio d»-!"!!» 1p 
6juiltet. MM. Cadeneau. coloaeli 
B»p«rt, major t JaUWf «àtf 4» 
feaWlllM» M «Okkf» «1 



I.76« 



1,345 



1,357 



1,513 



•niv* !• 4 jtnUM, 6 oUcicn al. 

UgiM «WM, brtdltoB 4'filte ((lia. 
»ous d«nsla»nite, remplace par 

le I*'), arrivé le 27 février, parti 
pour Capoue et le Garigliauo ie 'Àb 
mai f quitté M dmitr «ndnrit te 
6 j uiilet pour te réunir k CapooflL 

8* lisTn illon , .irri Vf Ir 2! timi, retlf 
mu Gariyliaoo juMju'au 6 juillet, 

a* bataiUMi, anivitetl mI» a<. 

taclié à Fondi, Itri, Terraccioa 
•t Rocca-Golieiran. MM, Giovani, 
colonel i Gentili, cbef de batail- 
lea, 41 «Okiara «t 



I*' batailloa des noirs arrlré les 16 

•nil, 22 juin et 13 juillet 
N. flayai4,Mloiial» Pt oAdafa ti. 
Toial daa bowM» d'i n r.^ > ( r - 
rta 7,&0ô 



1,818 



160 



«7 



8,55V 



» <* ■ 



S.3Si| 
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TBOQPSS nuxçAiiw. 



C4TALUU. 

4* rrgiment dt cliasteur». r)^«acbc' 
nMttt arriva l«s I** «I 6 jaiU«t, 
po*té aaG«rifUaM.S«AMm«l 

14* rigiownt da cbaaaaora arri? i l* 

II jain, potli aa CraHçliano et h 
CatttlIoiM, riooi dans c« dtrnier 
MkMt te U jyitel, M. SMkt 



26* râfiimat de cbasMnri, déla- 
dMMMl «frivi te « jattlft, MM* 
■tt OarifUftM. I fl(ld«r«t,.» 



34* r«fiin»ot de dragon», dalache» 
mant arrira la S jvillat «1 raatc 
1 «Mrct... 



SS* régiment di» drafjrnj». arrivé le 
... pmté au Uarigkiaiio et à Mon- 
InfOD*. 6 «flteian «t 



1 

80* régiment de dragon', orri»* It 
18 firvrier tl la ... août, deiadie 

gUMM, llci «i FmAI. mm. D« 

|ir<', cnlonel; Tharbourtech , chef 

d'eacadroai SS offician at. . . . 




ptfU»fo7 JtoOhl 



Total da» hoaine* de cava- 
7» 



Total dM IroaipOT 



i I 



8, MO 



70 



llb 



10 



2!>9 



SSO 



Telal d«i imapatéliMféffMi 



m NOTES. 

HécÊpituMion des iwupes employées pour le siège de Gaëte, 
téit aux attaques, nHt daH$ Uê postes vMns, Jbrmmt 
tarmée d'observation» 




Grnéraux fiaiitais. . 
Généraux clraugers. 
Olficien français à» touUs i 
OlficMnétniieende toutes ainiM.. 
Troupes françaises de toutes «raus. . 
Troupes étrangères de toutes atmes. 

Total général I2»t92 

A^. ^. 1' Tous les corps sont portés dâns cet état à leur ma^cimiun 
de forces ; mais par l'effet des d<'plAwniciits, du feu de l'ennemi et 
dp<« maladies, il n'va jamais f n i>Iu- do lo mille liouunes h la fois 
daii!» l'ensemble de tous les posU?.. I. ^ inmpes qui étaient au camp 
furent divisées en ciuq l>rif;adL:s, coiiunandées par les géoéraui 
Donzelot, Lacour, Valcntin, Lamarque et Lancbantin. 

2* Plusieurs officiers d'artillerie, du gi&nie et d'infanterie, ainsi 
que plusieurs eompagoies de ces deux armes et des aMtieseorpe, ont 
tour 4 tour été détaeh^daos les bois de Fondi peut traraillsr aux 
fiuMdnesetj 



Etat des troupes de la çnnuson de daete, indif/ttant le 
nom et la forée des eorps, ainsi que la date de leur ar- 
rivée et de leur départ, 

ÊTAT^IAJOft» 
Généroax* AWes de <mhi^« 

M, le prince de Hesse^^hilipstadt, \ 
lieutenant générsl chargé de la I Audea Angelotti, capitaine, 
de Gaêle,dont il était (GiovaninoBondU, Uoutsnani 

Giuieppe Ferrara, capitaine, ad- 
judant de la place. 
Cfarlstofôru SImeoae, lieutenant, 

adjudant de la place. 
Frédéric Esbaldocheim, capitaine 
adjudant secrétaire de place. 

(1) L* gratlvtU uMjur Mt au-deuoa» d« celai de Ueotea«at«€olonet. 



gouverneur depuis sept ans. 

Oj^ieiêrs supérieurt. 

11. Cornet, colonel, lieutonant du 
roi, commandant en second la 
place. 

Félice Leiig, major de la place (1). 
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Ffffdinàndo 



LnigiBardet, Ueutenant-ooloiiei 
oonuDBndâDt (on an&e. 



ARTILLERIE* 

Valenza, capitaine, nummiittijor 

peodaot le siège. 
Carlo RoHsi , rapitaine* 
Arcangt io danneUi, lieutenant. 
Frederico la Tprro, lieutenant 
proviaoiie. 

Michel-Angelo Roberto^càpitaine. 
Domenico Avallont^ lieutenaoU 
Diego AUaadariTera, a^joinl. 




AKllLLtiUL. 

GaiioDDÎen en gvniMm dm U pUioe «^aai el ]ieiidaiit le 



/efm, arrivés dès le commencement. 4 . • >. ..>*.. . 

, i^^. i^ri¥éi le 1 1 aviil« • . 1 

Tot^ jdttJl'acliUeri^, 42^ 

' ' ^ ^ -.âHiOL''; 

Sajieoiè uriv^ ]e 11 «fril dftiis la jiUièa. . . < .* . . . .V. « . .... 

V * IKFANTERIÉ. 

Régiment Ciimlina, troisième bataiHon, en garul^uu dans la 

plAM Avant et pendant lesiége 

rJUl^fuRilPkÛMipili traieièan bstettlnn, en garnktn dans la 
plaoe avant et pendant le riége . « « . « m *i i * 4 • « « . « • « vi. » . . 

ettaÎM «vint et 

pendant le.iié||B (oolonel, IL Hott^t «4 1 .v n ***tk*».*. 
€|jflBsetir«( A ppoli, bntiglé*) li^ étmik plnriftè'lVi'i- 
Vée des Français 4 

Régiment Val-di-Maxnra, arrivé dans la place le JO juin 

Régiment de V;il-I)rmono, (Itlaclionu'nl arrivé le 1 1 avril .... 
Ré«imf»Tît dp Val-I iiintld, klétacbemcnt arrivé le II avril. . . . 

CctuiiscioUi, ai i u Uaii!i la [liace le 3 juillet 

Curps franc, composé de galériens mis eu libert^ envoyé dans 
b .p)AceiUC||(pcpsbedaiFrani(|iMa:.^ » r^i^;» i ; . . . . . . . , 



20 

860 

600 
990 
310 

eoo 

100 
100 
400 



460 
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CAVALERIE. ' 



De l'autre part 

Régiment détachement en garnison ûàBi la place 

avant et pendant le siège T, 

Total g^ml des troupes 

y. B, On avait formé des compagnies auxiliaires d'artillcntî qui 
eurent le temps de s'exercer et de se fi>fuier pendant Jes Uavaut 
préparaloireà de Tassiégeamt ; il y avait au&bi quelques comp^nies 
de milice. 

Boueke» à feu mplwgéu dans taitaque» 

Batterie a, aimée le3l mai«de six mortiers; dtaarmée le mime jour ; 

laimé wulement deux mortiers jusqu'au avril ; aimée de nouveen 

le 5 juillet de deux mortiefsde9poaeeB. 
Batterie à, aimée le 7 juillet deneafenousdeM, de quatre de tt« 

de eept de 33, et de deux de f ô. 
Batterie e; cette batterie, ainsi que celle b, fut démnuée an furet à 

mesure qu'on armait celles en avant. 
Battn i ' (I, armc'c le 71 mars de six pièces de 24; réduite à trois, 

puis desannée le j juillet. 
Batterie e, armée le j avril d une pièce de 16 et d'un obusier de 6 

pouces retiré le 12, cl la pièce le 27 \ armœ ce jour-là de deux 

pièces de 24. 

Batterie/ armée le 6 avril de deux {ûèoea de 94 et d*BH morliir de 
9 poneea; déesimée le même jour; armée de nouveau le 7 juQkt 
d'un canon de 33 et d'un de 34. 

Batterie g, armée le il avTÎl d*uue fiiècedeSé; ajouté une eeeonde 

le 7 ; réduite à une le 7 juillet. 
Batterie h, armée le 12 mai d'une pièce de 12, remplacée le 14 par 

une rîr Ifj : njonfé le 24 une seconde de 16; conserv ée le 7 juillet, 
Hattcne i, armée du 2â au 30 mai de deux pièces de 33 \ conserve 

cet armement le 7 juillet. 
Batteries k, m, n, armées le 7 juillet de deux mortiers de 9 pouces» 

trois canons de la et deux mortiers de 12 pouces, deux mortiers 

de 13 pouees un.quart, troiamortiecsdeftpoueei» 
Batterie o, année le lO juillet dedenxobuaiera de • pouMi^ dont Tun 

en lemplaeement d'une inècft kon de senriee. 
Batterie p, armée le 7 juillet de six ^èom de 34. 
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Ballaiio q, armée le 7 juillet de neaf pièces de 34 ; lee 14 et 1 5, rea* 
placé cinq pièoes de M pat cinq ptèoea de 33. 

Hitterie r, armée le 8 juillet de deaz pièoes de 34 ; le to, qooté un 
mortier à»9 pouces; le 14, changé les deux pièces de a4 et le mor- 
tier pour trois pièces de 33; le 18, ajouté une quatrième pièce de 
33 qui n'a pas fait fen. 

Batterie s, arméo le 7 joillet de ^tTois mortiers de 13 pouces, et de 
trois de 9 pouces. 

Batterie i, armée le 7 juillet de quatre canous de 24, un obusier de 
5 pouces et demi ; le 14, retiré une pièce de 24. 

Batterie u, armée le 7 juillet d'un canon de 36 et un de 33. 

Batterie v, armée le 7 juillet de trofe canons de 33. 

Batteries de la plage, du faubourg do Gaête à Mola, armées pendant 
la durée du siège de dii pièoes de 33, deux de 24, quatre de 13 de 
bataille. 

Batteries du GarigUano, armées le 30 avril d'un obusier de 8 pouoM, 
puis de deux canons de 12 et de deux obusters de 6 pouces. 

Un parc, cinq pit^res de 3t< , huit de 2 » hors de service, trois de 16, 
cinq de 12 (mauvais<.>s pirces de marine), une de 3, quatre obu- 
M*.Ts de 6 pouces, un de 13 pouces et demi, un de 9 pouoeit» 

Total général des boucbes à feu : 134. 

Bmtehes à feu en batterie à Gaiie. 

Batterie de Transilvania, une pièce de 33, deux de 34^- 

Bastion di Secco, deux de 24, deux de 1 0. 

Batterie de7/r Tri Vrorri'^ deux dt* ir., un mortier de 13 pottces. 

Batterie Cinque Pmnt, quatre canons do l(i. 

Bastion PïaUa Forma, Uuis canons de 16. 

Bastion délia Bieccm ei dépendume», quatre canons de 24, trois 
dote. 

Batterie «fe 1» Bàiiie, buit pièoes de 36, trois de 34, deux de 1 2, quatre 

mortirrB de 7 pouces. 
Batterie de vwrtkn SeOnt^Andréaf quatre de 34, cinq de 18« 
Fausse braie, composant la demi-lune Saint'Andréaei la contre-garde 

Saint'GlaccomOf deux canons de 13, deux de 6, un pierrier. 
Bastion Snlnt-Cioccnmo^ deux pièces de "î*, deux de I6,deux de 12, 

un obusier f^v n j^uces, un pierrier de 15 poums. 
Batterie del fuco, trois c.inons de 24. 

batterie di Conca, trois canons de 24, 10 mortiers de ISpoUMB. 
Batterie CapelkU, deux canons de 18. 
Citadelle et ses flancs, une pièce de 36, deux de 24, nuait 16. 
Bastion do la citadelle, un canon de I3. 



m 



BfciHoi <e lâ porta letw, guatr» c«aoi> àà it, im dft6,iu obii- 
sier de 6 ponces, qb di fi pouow et 1/2 > deiix piarfim é$ U 

pouce». 

Batterie Saint-ÂtUoniOf trois pièce» de 36, deux de 24. 

Batterie deffo .\unzkila, une pièce de 34, iioe 1)0 16, 

Ilitti ri'' ff< /( i 'i'ff>r>ffi ^ trois pièces de 24. 

liaUci ieat'^ i «co, troih pièces de 3ft. 

Batterie iotérieuro de sainfe-Maru y deux pièces de 26. 

Batterie ejktérieure du SamU-Marie, dix picci.'» de 24 . • 

Bftlterie SainUMatteo, un mortier de S poucdi. 

A rarsenulrMs pièonde tnii de 30, neuf de 94, cinq de U 
neuf de li,deQsde6,i0plde,4,uiiede S ell/l»uii«de 9el l/l, 
naede 1 1/t, eii Abuifeiftde • pooeee, deiuL mertien de 11 poneei» 
deux de 9 peneee^iu deft pooeoe et |/S» 

Totel général, 176 boncbee à feu. 

Eo eatrant dans la plaWi oa trouva sur leeramparU 58 bouches k 
Ibu hors de service. 



NOTE C (page &9). 

On ne sera pas fâehé de tnaver ici m mot ttir le siège 

fait par les Autrichiens au oommencement du dUrhuitIènie 
siècle ; il a avec celui-ci des rapports d'autant plus éton- 
nants, que les Français n'en ont eu qae fort tard riûstori- 
que, et que leur conduite, le choisi et le tracé des attaques, 
ont été entièrement dégagés de rinfluence de ce qui avait 
été fait avant eux. 

lin 1707, les Espagnols occupaient Gaëte; il y avait cent 
vingt-six iiùuciies à feu et dix galères armées, et la garniM>ii 
était do trois niille cent cin(juaiife luininies. 

Les Autrichiens s'approclierent de la place le 14 juillet, 
et la bloquèrent du côté de terre; ils s'en tinrent à cette me- 
sure, en attendant, pour faire le siège, que Thiver privât la 
gamifOD de l'avantage de la mer. Cependant on s'ooenpa 
des approvisionneinents, de fascines et autres objets; on fil 
quelques batteries sur la plage pour écarter les galères^ el 
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roii essaya sans succès de. bombarder la ville avec deux 
mortiers placés dans le jardio des Augustins. 

Pendant ce temps-là il arriva au camp de nouvelles trou- 
pes ; eUes ftireat portées à sept mille , et la garnison reçut 

de Sicile des nrmnitions de bouche et de guerre. 

Le .30 août, un ouvrit l;i tranchée en débouchant par les 
jai<liiis et par le faiil)oiir^% ctron tit la première païallt le 
sur le revers de .\i()ntes«H eo. On établit ap^^s deux batteries 
à droite dans 1rs jardins, quatre sur Muntesecco, uite sur le 
plateau le Truluia, une aux Augustins, et une à rextrémité 
du faubourg. Elles furent armées de quarante-deux canons 
et de quîitro mortiers; elles tirèrent toutes ensemble le l^i 
septembre , et ouvrirent la place au bastion Saint- Andréa 
(aujourd'hui la Breccia). On poussa les cheminements par 
la droite et par U gauche jusqu'à l'extrémité avanci'^e du 
Montesecco, que l'on couronna par une saconde parallèle ; 
ce fut de là que le maréchal Dann fit sortir les deux cokm* 
nés qui donnèrent l'assaut lé 30. 

Les troupes arrivèrent au sommet de la brèche^ malgré un 
feu très*vif de ndtraîtta; As s'emparèrent du retranche- 
ment dé la gorge, deseendirent aux ouvrages de la porte de 
terre, introduisirent leurs camarades, et pénétrèrent ensuite 
danï> I l ville, où elles reneoutrèrcnt M. le gouverneui- Vir- 
giliano, tjui aecourait avee sa réserve. Le choc lut terrible 
et soutenu, mui:» la gaiuij>oa fut forcée de piier; elle su 
tira dans le château, et elle y capitula. 

M/'tiie nombre de troupes attaquantes, nicme siluutiua 
par rapport à la mer, mômes tentatives infructueuses avant 
de commencer le siège, même direction des attaques, même 
emplacement de batteries; enfin > même brèche. Ces rap- 
procbements sont nombreux^ mais l'avantage est pour nous ; 
nous avons ouvert la place en deux endroits en moins de 
temps, et nous avions affaire à une garnison deux fois plus 
nombreuse, protégée par de nouveaux ouvrages. 
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NOTË D (page 433). 

SitwUUm de la division soui les ordres du général de dsvé^ 
9km Ci$ar Berth4er, a» 9» août 1807. 

ÊTAT-MAJOR. 
CMraust» AIdu d» eamfi, 

BerUiier (César), géDcral de divi- 1 Lastoiur, cafâtaiiie. 

Forestier, ad] udaBt-oommAiida&t, | Andcr^cliefdebatailloii) adjoint 

chef d'élit*iiiAjor. i Sonay, lieotenAnt, adjoint. 

Cardenau, génénl de brigide. LavarnUe^ capitaine. 

ARTILLEBIE. 

0/jiciers supérieurs, 0/^dert, 

Meunier, capitaine. 
Goguely, id. 
Mord, id. ' ] 

GÉNIE. 

ilion» capitaine, 
Montval id. 
Angoyal, lieutenant. 
Logerot, offîder napolitain. 
Chelli, id. 
Pascasio, id. 
Bnm, commissaire des guerres. Desougeons, adjoint. 

«• de ligne, compagnie, 2* bataillon. Devillien, colonel, 
5i offîciers, 1,587 hommes de troupe. 

5* de lignQ italien, i^** bataillon. Lacbaîse, c o m m a n da n t, 29 ofii- 
cicrs, 997 hommes de troupe. 
a« d'artillerie à pied, ir compacmc Diifresnoy, capitaine, 4 offi- 
ciers, C3 liommeti de troupe. 
— iô« compagnie. Mautelin, capitaine, 3 offi- 
ciers, 70 hoimnes dé troupe. 
3* balaOlon de sapeurs, l» compagnie, 2 offiders, «0 hommes de 
troupe. 

f bataiUon de sapeurs italien, V compagnie, 2 offlcierB, «6 hom- 
mes de troupe. 

Gavdaria polcaaise^ 1^ bateinoo, 2* c omp ag n ie, 3*eBEadroa. 



Dedon, coloDel, commandant Sn 
chef* 
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BoMBUUki «MUMadaiit, 586 hommes, 490elimiix. Pirtilei fé- 
Trtor pour la gnndNumée. 

l«r d*artiUerii à idwval italien» 1^ et V compagnUa» IM lMni« 
mes» 160 chevaux. Parti le 5 février. 

2' de ligne italien, oidndtt s* iMtaiika, 188 homiiMa. Parti le 

23 /cvrier. 

3« de ligne italien» cadre du 2* bataillon, 184 iumnei. Parti le 

23 février. 

5« de ligne italien, cadre du 2' bataillon, 220 hommee. Parti le 

23 icvricr. 

42* de ligne, et 2° baUiUlous, Huarl commandant, i,uo4 imn- 
ibea, 80 ehevanx. Parti le 10 mars. 

de ligne, i» et 2* bataillons, Boaiyoia commandant, 962 liom- 
mea, I9 chevanx. Parti le 10 mare. 

32* léser, I*' bataillon, Rnfini eommandant, 419 hommea, 9 cN- 
vaux. Parti le lo mai. 

1*"' d'infanterie polonaise, l** bataillon. 445 honuneB, 7 chevanx. 

Parti le 22 mai. 

2« de chasseurs à cheval napolitain, l*% 2% 3'^ et 4*' escadrons, 
Zenardy commandant, 64 1 hommes, 350 chevaux. Parli \c 2'i juill, t. 

V de ligne napolitain, l»% 2"^ et 3" bataillons, Bigarré com- 
mandant, 1,740 hoiuincs, 19 chevaux. Parti le 2:. juiiiet. 

t" bataUlou bi^ du tram, l^"^, 2*^ et 3« hataiiiuus, 523 hommes, 
445 chevaux. Parti le 26 juin. 

6* de ligne, et 3* bataillons, DefiUieffa\ 
eommandant, 1,642 hommes, 13 chevaux. \ 

5^ de ligne italien, l*' baleillon, Lachaise 0Qm« I 
mandant, 1,026 hommes, 5 chevaux* f 

3* dVtUlerie à pied, il» et I6« oompagniea,! lEmb-irquiHi 
140 hommes, 1 o chevaux. } ^ ^^^^'^^^ 

3« bataiUonde sapeurs, l'' compagnie, 62 hom-i ' 
mes. I 

i«r bataillon, de sapeurs italien, 2* compagnie, ] ' 
68 hommes. . / 

81*" do ligne, détachement, Rolland capitaine 383 hommes, 
10 chevaux. Doit partir le i" septembre. ' 
Total, 10,273 hommes, i,544 ehevaux. 

Foreei anglaim en SieUe mt rnoU de eepiemhre 480". 



Gardes royales, en gaAitson dans les places de SjrraOuie, Catona, 
III. 90 



Tiimili^ «l le Omdn qui conduit juaçi'ft Jâ porto de C«ie» d« lâ 
place de Me^sino vers le sud sud'OUCrt. 
Total,,? ,000 honunei. 
Les généraux sont : 
BIM. Fox, général eu chef. 

Moor, comraandanl la place. 

Goal, commaudant ladtadell». 

Hoxen, quartîewnaltre général, 

Cmbed, aML (On ae oonBilt poîiil ce tonne.) 

Babiyi id* 

Tena commandant dana Messine; on ignore le nom desauin:^ 
• généniixqai «munandimtàMelaaïoet U côte awridionale de l ilc 

aanioMm db hauv. 

Deux régimi nls iiialiais, dont un cal une espèce de garde ciw|ii« 
nationale ; 1 aalie, désigné comme légUnenl royal de ligne, wleii- 
ffigc pour dix ans, et avec condition d'être envoyé parloat ou heMiii 



D^ux iMitaiUons aurais» dont un batoUlon du régîmenlile Dilloa. 
et le second, du 27* régiment 
Gee quatre nçmento forment environ 4,ooo hommes. 

1*' régiment de volontaires siciliens* 

— anissedu Roll. 

_ ohaNeunbrilaaBiqMS. 

On — n* 78. 

— n" 35. 

— _ n** 35 bis. 

Plus, un petit escadron du 20" régiment de dragons. 
Ces six régiments fMi in- iii environ 6,000 bouuneti, cuuiuiaadrt pif 
BIM. Fiescher, général eu chef. 
Meade. 

Colonel Lesy, quartier-maitre général 

Denziéginentoasi^ais, et un bataillon du régiment Walril. 
Le 21* et M% ft*élevant à 3,000 hommes et au-dessous, wmnisMrt 
par le général Mèridaan. 

3* iirAniTiOK. 

Les dépôUdesdeux premières expéditions avec quelqves comp^ 
gniesOes autna légMnento qnà sont actuepement dans nie, M 
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mie (la corps 4ei DilmatiMf qui éttit ftpa ^ Mtoi nion|aQt à 
•nriroa f ,MK> Iioiium^ tmiAmiê par li ooImmI AnlieHm. 

U géiiénl Bail «t fowmnwor de VaUe; eomimmi>nt poUtiqna 
et mUitaire était TiUett qui «t parti paur TAtigleterre, pour pren- 
dre, à ce qn*on dit, le commandement de la l^n hanevrieone, à la 
place du gfinéral Stnart. 



^ (page m). 
Procès d'jégoiiino Moêça* « 

Le 48 Juki 4ttn, |f, Ifonglas, inspectonr da poUtti à 
Gaetailamare, ittitrttit de l'^pperition, sur la moalagne db 

Plemoiite, d'un homme vétu de runiforme des troupes de 
la Sicile, portant la cociU'de rouge et armé d\m imii, se 
prôsenUi a lui, et l'jirrôta. Cet homiiii» déclara bti nommer 
A^ostino Mosca, ri-devant nuniiiier;, actuellement colonel 
au SiTv ice <lc la ik'iui' Camlmo. On trouva sur Un deux let- 
tres, un bracelet de cheveux. Sun ïn^'d était chargé. Il avoua 
être débarqué ravant- veille a\ec deux hommes armés 
comme lui, ayant le titre de capitaines. LUmyé par les me- 
naces de M. Mon^'las, il s'enga{3'ea à les faire trouver. En 
etiet» après une marche pénible à ti*avers ta moutagnâ de 
Massa, cet inspecteur de poliea déûoufnl iee deux brigaiide. 
Ub tentèrent de fuir, on tira sur eux ; un lesta mort sur ]a 
place ; rentre, Ueasé» partini k 6'écha|»ptt . Après d'aeiaE 
longues lecherdiei» on déoaofrit dans une gioûe une liasse 
de papiers, beaucoup de leUrea lelativas à la miimi de 
Moioa rar le eoDtiDeni, et paimloaalettiea une écrite tout 
entière de la main de la reine Carotina. 

Dans le premier inteirogatoire ipiH aubitla 15 joto, il 
déolaraétre natif de Qragnano, ftgé de qoarante-dpuiana; 
H dK qull étak venu avee deux Imunes, l'un de Fnddïï, 
nommé Raphaël ; l'autre de la commune de Massa, Lysan- 

90. 
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dro di filâjo; qall avait su à Ca|iri que S. M* (que Diett 
garde!) était dans son fief à Gastellamafe, à*ch elle aUait 
souvent à l'ermitage sur la montagne de San-Angelo ; qu'il 
voulait se présenter au roi avec ses deux compagnons pour 

demander sa grâce et entrer à son service; qu'étant arrivé 
sur la iiiontagnti au point du jour, après avoir attendu trois 
ou quatre heures, il vit venii un iiouHiie avec uii nombreux 
cortège; qu'il demanda au garde des forêts royales, noinmé 
Pascal, qu'il connaissait depuis lieuf ans, si cet homme était 
le roi ; tjue Pascal lui réj joudit que c'était le général du gé- 
nie ; qu'alors lo général demanda quel était cet homme à 
Pascal^qui répondit : C'est un de nos gens; que le générai 
passa outre, sans faire d'autres questions. — Interrogé s'il 
était alors armé ainsi qœ ses oon^pagnons, fl répond affip- 
mativeinent. ^ Pourquoi ses oompagnoos avaient pris la 
finte en voyant le générait il répond que c'est parce qu% 
étaient poursuivis pour homicidei ou peut-étie pour alkr 
dierdier leurs effets. 

Il déclare que les lettres trouvées sur lui étaient écrites 
par l'abbé Scaliotti, résidant à Gapri et à Ventottene ; qu'il 
a (lui Mosca) fait croire à Caroline qu'il avait lieaut oup de 
gens prêts ù faire pour elle uiic révolution; (^u alors le prince 
de Canosa l'a envoyé pour cet objet ; que la reine lui avait 
promis dr vive voix, mais seuh nu ut mu' sa parole d'hon- 
neur, la suide de colonel, ariiLH • di jun^ tant d«» iiiuis ; que 
le princi lui donna, au nom de la iruic, unbracekt des che- 
veux de cette souveraine, peu de jours avant son départ 
pour le continent ; qu'il awUt en outre im Iritiet écrit de la 
main de la reine, dont il exprime la teneur; que ce billet et 
d'autres papiers sont portés par ses compagnons. 

Dans le second interrogatoire, subi le 16 juin, Mosca dé- 
nonce le capitaine Filangieri, gouverneur de Sa&-SeverinO| 
comme étant en correspondance avec le prince de Ganosa à 
Gapri, qui hii écrivit dernièrement en présence du prévenu, 
pour le charge r de réunir des gens armés en feveur du roi 
Ferdinand ; que lui Mosca fut chargé de remettre cette lettre 
dont le prince lui avait fait lecture, et qu'il Tenvoya au ménie 
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pronveracur de San-Severiiio par son capitHinc affliié Gaetano 
Oalio. 

11 ■tlciiuuce plusieurs p;u ticuliei-s f(ui se montraient amis 
du jîouvornement actuel et des employés qui coiTCspou- 
daieiit avec le priiu c fie Canosa ou sir Iludson Lowe h 
Capri, qui allaient dans cette île ou h Païenne, parmi les- 
quels le duc de San-Valentino ; qu'un commissaire de po* 
iice , celui du quartier de Ghiaja , est en correspondance 
continuelle avec le marquis deTranzo en Sicile, avec le cha- 
noine Macchia de Naples qui s'était enfui dans cette tle ; que 
le même commissaire VoDaro écrivit à la reine Caroline qu'il 
était sur le point de susciter une révolution à Naples ; que lo 
commissaire de police de Sateme et le secrétaire de Tinten* 
dant de la province de ce nom sont aussi en correspondance 
avec le prince de Canosa; que des barques Hsdlitent cette 
correspondance en portant à Gapri diverses denrées. 

Dans le troisième interrogatoire du même jour 16 juin 
1807, il déclare qu'il s*est trompé relativement au commis- 
saire de police du quartier de Chiaja; que VuR euzo Voilai o 
est conseiller du grand conseil, et non commissaire de po- 
lice ; il ajoute les noms d'autres personnes (pi il devait , en 
cas (le révolte^ prot^er et défendre , en outre de celles déjà 
désignées. 

Dans h' quatri» me intcrropra foire, subi devant M. le colo- 
nel Peri'tli, ( onmiandant du i liâleau de l'Œuf, à Naples, 
Mosra (léelare que le prince de Canosa, prévenu par une 
lettre de M. Gaspard Vitai, trésorier royal à Gastelïamarc, 
que le roi Joseph devait aller au mont San-Angelo, donna 
Tordre au capitaine Gaetano Gailo, au service du roi Ferdi- 
nand, d'aller sur-le-champ, avec six honunes armés, à San- 
Sevcrîno, d'y remettre une lettre au gouverneur de cette 
ville, et d'y réunir de la force armée pour se rendre au pont 
de la Persigna, où le roi Joseph devait passer en retournant 
de Gastellamare à Naples, et là Vassassinerf 'qu'aussitôt 
lui Mosca partit vingt-quatre heures à l'avance, avec ses 
deux compagnons, avant rembarquement du capitaine GaUo, 
pour prévenir le roi Jusepii do la trahison projetée. : 
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Dm» le dmiiiiènM intem^toifei devant le niêaie cobniel 
Peietti, Moflca répond aittsi à la question suivante : 

— En quel tempe et pour quelle cause est-îi parti da Na- 
ples pour passer à rememiT 

— Après la prise de Gaête^ il était à Naples pour négocier 
des farines; il apprit que dans son moulin à GasteUamsie 
on avait arrêté un moine envoyé par Salvatore Bruno avec 
plusieurs lettres adressées à différentes personnes; que pour 
le uièmo motif on avait arrêté ses deux fils: alors il se ré- 
solut à liiii ; il s'embarqua sur un petit bâtiment cuuiiiiaadé 
par le ca[Mt ;uneGallo, armé en course, et se rendit à Capri. 

La maiqtiisc Tranzo était partie quatre mois auparavant, 
accompagnée du chanoine Macchia; oWe demeura lon^;- 
temps cachée à Massa chez le consi iller \ inc^^nzo Voilai oj 
elle passa eusuitc à Capri, où il la vit, et d'où elle s'embar- 
qua pour la Sicile ; qu'il sait qu'elle a écrit plusieurs fois à 
oe conseiller; quei dans la lettre adressée par le trésorier 
royal Avitaja, on donnait avis de rarri\ éc du roi à Costella- 
mare^ de la défaite de Philipstadt dans la Calahre : il disait 
qu'il avait été imprudent de faire un seul débarquement en 
Caiabre ; que Ton aurait dù en opérer d'autres en même 
temps à Vioo> à GasteUamare; que les Français n'auraient 
alm pu courir en Galabie, ou que^divisés^ ils auraient été dé- 
troits, n igoute que Scalioti est un Piémontats au service du 
roi de ftirdaîgne, and de la marquise Tranzo et favorisé psr 
la veine Caroline ; qull fut envoyé par la reine, à rinsini]^ 
tion de la marquise, pour l'assister de ses conseik» lui Moscs* 

LanoomiéeBlaKîâ^jiuseppa Cavalière» Interrogée le 16 juin 
par M. Monglas et M. Oberhoff^ commandant de la ^'eudar- 
merie de l'arrondissement de Castellamare^ deviuit le capi- 
taiîii' (le {^aiUc ci u que Mai'tiuo, déclare que le 13 juin, sur 
la luoutaj^ne de Piémont©, Mosca parut devant ello, vrtu m 
colonel, 1 ai)pL la par sou nom, lui dit qu li voulait lui laiiv 
présenl <] iiiif uioutre en or et d'un luccettino con caimlli 
{|u il avait icvns de la reine Garorme, et 800 ducats; mais 
qu'elle refusa ces offres, ne voulant |)as condescendre à se^ 
désirs. Que Mosca lui dit qu'il atteudait $ur cette monta i 
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avec deux capitaines le roi Joseph^ pour le tuer quand il irait 
à Foggito; que ses deux compagnoDs avaient des annes et 
cinquante cartouches. 

A la suite de ce cinquième interrogatoire étaient jointes 
aux pièces du procès deux lettres en italien, Tune toute de 
la main de la reine Caroline/ Tautre de la marquise Tranzo. 

La lettre de la reine Caroline étût un biUet pour accré- 
diter Mosca auprès de ses agents secrets. Elle lui disait de 
faire avec zèle et activité pour son service tout ce qu'il avait 
promis^ et que sa protection lui était acquise. 

L'autre lettre, de la marquise Tranzo^ étai^ aussi une 
lettre pour accréditer Mosca et lui faire des promesses. 

Les autres pièces jointes au procès étaient un reçu, signé 
du capituiiiL' Antonio Garaardella, de fusils et de cartouLihcs 
dont il rendra compte au colonel Mosca^ devant armer un 
bAtiment en course, suivant les divers secrets à lui confiés 
pur la reine. Ce reçu est daté de Messine le 20 avril 1807; 

T*ne li.^te de dix-sept imiu idus, dont le premier est l'abbé 
Vinceiiiio Scaliotti, !e second le eolouel commandant A^os- 
tino Mosca; les autres, dont un major^ Tautre capitaine, 
sont nommés avec des observations qui indiquent si cliacun 
d'eux est armé d'un fusil de la cour ou du sien. ^ 

Une déclaration signée Vincenzo Scaiiotti^ portant que les 
munitions de guerre que le colonel Mosca^ avait sur le che- 
beck et sur la barque sont demeurées au pouvoir de cet abbé 
(cette déclaration est datée de Capri le 11 juin 1807); 

Une pièce par laq|uelle Mosca, reçu tohnel par la reioe, 
était encouragé dans ses entreprises ; ' 

Un laisseivpasser de Païenne, pous aider à Texécution des 
ordres secrets donnés à Mosca ; 

Une liste de quinze individus devant partir par le cfae- 
beck<^rsaire du capitaine Âlbano; 
. Un passe-port pour le brigadier Colaganni, directeur des 
secrétidreries d'État de guerre et de marine, passe-port visé 
pai' Siduey Smilb. 

VIN DfiS NOTitS DU TAOlSlàNB VOLUME. 
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(17 mai). — Le maréchal Masséna vient visiter les travaux. 
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CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION. 



Les Mémoires du roi Joseph formeront de six à huit 
voliiïiH's in-ft». n paiaiira un volum«' le 15 de chaque mois, 
à partir du 15 août. Prix de chaque volume 6 fr. 

Les personnes qui désireront recevoir l'oamge aussiUM 
la mise en vente peuvent souscariie sans rien payer d'avance. 



Le 7' et dernier volume de ['Histoire Urs deux restait' 
rattotu , pai- V uuiabelle , paraîtra le 10 novembre. 
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